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HISTOIREw
UHÉRODOTE

LIVRE SECOND.’

EUTERPE
LCAManBs, fils de Cyrus 85 de Cafiàndane;
fille de Phamafpes , monta. sur le trône après la
mort de Ion pere. Caflimdane étant morte avant
Cyrus, ce Prince avoit été tellement affligé de fa.
perte , qu’il avoit ordonné àttous fes fujets d’en

porter le deuil.
Cambyfes (a) regardoit les Ioniens 8c les Éoliens

comme efclaves de fon pere; mais il marcha contre
les Égyptiens avec une armée qu’il leva parmi les

«Grecs de [es états, 8c parmi fes ’autres fujets.

(a) Dans le grec : Cambyfu, qui étoit fil: de Cyrus
0 de cette femmq , regardoit, 8m.

Toma Il, A



                                                                     

a His’rouua D’Hr’anonorn.
Il. Les Égyptiens fe croyoient, avant (1) le regne

de (a) Pfammitichus, le plus ancien peuple de la
terre. Ce Prince ayant voulu lavoir ,31 fou avenement
à la couronne, quelle nation avoir le plus de droit
à ce titre , ils penfenr , depuis ce temps-là, que
les Phrygiens font plus anciens qu’eux, mais qu’ils

le font plus que toutes les autres nations.
Pfammitichus, n’ayant’ pu découvrir , par fes

recherches, quels étoient les premiers hommes,
imagina ce moyen : il prit deux enfans de baffe
exrraâion , nouveaux-nés, les remit à un Berger,
pour les élever parmi fes troupeaux , lui ordonna
d’empêcher qui que ce fût de prononcer un feul

mot en leur préfence , de les tenir enfermés dans
une cabane , dont l’entrée fût interdite à tout. le

monde , de leur amener ,’ à des temps fixes, des
chevres, pour les nourrir, 8c , loriqu’ils auroient
pris leur repas , de vaquer à Tes autres occupations.

En donnant ces ordres, ce Prince vouloit favoir
quel feroit le premier mot que prononceroient ces
enfans, quand ils auroient celle de rendre des (z)
fous inarticulés. Ce moyen lui réufiir. Deux ans
après que le Berger eut commencé à en prendre
foin, comme il ouvroir la porte , 36 qu’il entroit
dans la cabane , ces deux enfans, fe traînant vers
lui, fe mirent â crier (2*) Bécos, en lui tendant
les mains. La premiere fois que le Berger les

(a) Il en parlé plus bas de ce Prince , 5. 15 r Br ("niv-

,2
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entendit prononcer cette parole, il relia tranquille; i
mais , ayant remarqué que, lorfqu’il entroit pour

en prendre foin, ils répétoient (cuvent le même

mot , il en avertit le Roi, qui lui ordonna de les
lui amener.

Pfammitichus (5) les ayant entendu parler
lui-même, 8: s’étant informé chez quels peuples

on fe fervoit du mot (4) Bécos , 8: ce qu’il lignifioit ,

il apprit que les ’Phrygiens appelloient ainfi le (5)
U pain. Les Égyptiens, après de mûres (a) réflexions (6),

céderent aux Phrygiens l’antériorité , 8: les recon-

nurent pour plus anciens qu’eux.

III. Les Prêtres de Vulcain m’apprirent , à

Memphis, que. ce fait arriva de cette maniere;
mais les Grecs mêlent à ce récit un grand nombre

de circonflances frivoles, 8c , entr’autres , que ,
Pfammitichus fit nourrir 8c: élever ces enfans par
des femmes à qui il avoit fait couper la langue.
Voila ce qu’ils me dirent fur la maniere dont ces
enfans furent nourris.

Pendant mon féjour à Memphis , j’appris encore

d’autres chof’es dans les entretiens que j’eus avec

les Prêtres de Vulcain; mais, comme les habitans
d’He’liopolis patient pour les plus habiles de tous

les Égyptiens , je me rendis enfuite en cette ville,
ainfi qu’à Thebes , pour voir fi leurs difcours
s’accordetoient avec ceux des Prêtres de Memphis.

(a) Dans le grec ; ayant par cette chofe.
A ij
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De tout ce qu’ils m’ont raconté concernant les

choies divines, je ne rapporterai que les noms des
Dieux , étant perfuadé que tous les hommes en
ont une égale connoill’ance; 86 , li je dis quelque

choie fur la religion , ce ne fera qu’autant que je
m’y verrai forcé par la fuite de mon difcours.

1V. Quant aux chofes humaines , ils me difoient
tous unanimement que les Égyptiens avoient (7)
inventé les premiers l’année , 86 qu’ils lavoient

diflribuée en douze parties , d’après la connoifl’ance I

qu’ils avoient des alites. Ils me paroilfent en cela

beaucoup plus habiles que les Grecs, qui, pour
conferve: l’ordre des faifons , ajoutent (8) au
commencement de la troifieme amiée un mois
intercalaire, au lieu que les Égyptiens font chaque

mois de trente jours, 86 que, tous les ans, ils (9)
ajoutent à leur année cinq jours furnumç’raires ,

au moyen de quoi, les faifons (to) reviennent
toujours au même point. Ils me difoient auflî que
les Égyptiens s’étoient fervis les premiers des noms

des douze Dieux, 86 que les Grecs tenoient d’eux
ces noms; qu’ils avoient les premiers élevé aux

Dieux des autels, des Rames 8: des temples, 8:
qu’ils avoient les premiers gravé fur la pierre
des figures d’animaux , 8c ils m’apportoient des

preuves fenfibles que la plupart de ces ch’ofes

(a) voyez lainote fut cette exptellion qui paroit tamo-

logique. -
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- siéroient paillées de la forte. Ils ajoutoient que

Mémés (n) fut le premier homme qui eût régné

en Égypte; que , de fou temps, toute l’Egypre,
à l’exception du Nome Thébaïque , n’étoit qu’un

marais; qu’alors il ne paroill’oit rien de toutes les

terres qu’on y voit aujourd’hui au deIÎous du lac

Mœris , quoiqu’il y ait fept jours de navigation
depuis la mer jufqu’à ce lac , en remontant le fleuve.

V V. Ce qu’ils me diroient de ce pays , me paroifl’oit I

très-raifonnable. Tout homme (a) judicieux , qui
n’en aura point entendu parler auparavant, remar-
quera , en le voyant, que l’Egypte, où les Grecs (b)

vont par mer , est une terre de (Il) nouvelle
acquifition , t8: un préfent du fleuve; il portera
aufli le même jugement de tout le pays qui s’étend

au delrus de ce lac , jufqu’â trois journées de
navigation , quoique les Prêtres ne m’aient rien
dit de femblable : c’eft un (c) autre présent du
fleuve. La nature de l’Egypte efl telle , que, fi vous
y allez par eau, 8: qu’étant encore à une journée

des côtes , vous jettiez la fonde en mer , vous.
en tirerez du limon à onze orgyies de profondeur I:
cela prouve manifefiement que le fleuve a porté
de la terre jufqu’à cette diflance. i

(a) Le grec: tout homme qui aura du moins du
jugement.... La particule 7n’ reflreint. ,

(6) l’Egypte inférieure , le Delta.

(c) Dans le grec : mais il y a une autre chojê qui

e]? telle. I
l A
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VI. La largeur (a) de l’Egypt’e, le long de la

mer, elt de foixante [cheires (13), à la prendre,
felon (r4) les bornes que nous lui donnons, depuis
le golfe Plinthinetes , jufqu’au lac (15) Serbonis,
près duquel s’étend le mont Cafius (à).

Les (16) peuples qui ont un territoire très-petit,
le mefurent par orgyies; ceux qui en ont un plus
grand , le mefurent par liardes; ceux qui en ont un
encore plus étendu , le fervent de parafanges; ceux
enfin dont le pays ei’t très-confidérable , font ufage

du (cherre. La parafange vaut trente (tacles, 8c
chaque fchCne, mefure ufitée chez les Égyptiens,
en comprend foixante : ainfi l’Egypte pourroit avoir
«l’étendue, le long de la mer, trois mille fix cents

fiades. ’VU. Delà , jufqu’â Héliopolis , vers le milieu

des terres, l’Egypte en large 8c fpacieufe. Ce pays

manque d’eau, 8c va un peu en pente; il cit
néanmoins plein de fange 8c de limon. De la (17)
mer à Héliopolis , il y a à-peu-près aufl’i loin que

d’Athenes, en partant de l’autel des douze (18)

Dieux, au temple de Jupiter Olympien , à Pire.
Si l’on vient à mefurer ces deux chemins (c), on

(a) Le grec dit la longueur; mais, comme c’eü (à
plus grande largeur , j’ai cru devoir l’expriçer.

(à) Il y a après cela dans le grec : on compte donc
de ce lac jbixanre fiâmes; ce qui fait une répétition

froide en notre langue. ’
(c) Dans le grec : fi on w’entd mefurer ou deux
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y trouvera une légere différence , ô: qui n’en

que de quinze Indes : il ne s’en faut en effet que
quinze Rades , qu’il n’y en ait , de Pife a Athenes ,

quinze cents; 86, de la mer à Héliopolis, il y
en a quinze cents jolie.

V111. En allant d’Héliopolis vers le haut du
pays , l’Egypte el’t étroite; car, d’un côté, la

montagne d’Arabie, qui la borde, tendant du
feptentrion vers le midi 8: le noms , prend toujours ,
en (19) remontant , (a direétion vers la mer Erythrée.

On y voit les (Le) carrieres où ont été (taillées les

pymrnides de Memphis. C’en-là que la montagne,
cetl’ant de s’avancer, fait un coude vers le pays (ao*)

dont je viens de parler; c’elt-lâ que le trouve fa
plus grande longueur z de l’orient à l’occident ,

elle a , à ce que j’ai appris , deux mois de chemin ,
8c fou extrêmité orientale porte de l’encens. .

De (a!) l’autre côté , l’Egypte en bornée vers

la Libye par une montagne de (2.1.) pierre , couverte

de fable, fur laquelle on a bâti les pyramides;
elle s’étend, le long de l’Egypte, de la même

maniere que cette partie de la montagne d’Arabie ,

qui mene vers le midi.
Ainfi le pays , en remontant depuis Héliopolis ,

quoiqu’il appartienne à l’Egyptc , n’en pas d’une

a a
chemins, on .trouvera une petite déférence qui le:

4empêche d’un égaux par la longueur, ë qui n’exce’dc

pas quinze flades. .A 1v
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grande étendue; il cil même fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. L’efpace qui
fépare ces montagnes, en uni; 86, dans les endroits
où il a le moins de largeur, il m’a paru qu’il y

avoit environ deux cents (indes, 8c rien de plus ,’
de la montagne d’Arabie à celle de Libye; mais
ail-delà (23) l’Egypte recommence a s’élargir. Tel

cil l’état naturel de ce pays.

1X. D’Héliopolis à Thebes , on remonte le fleuve

’ pendant neuf jours; ce qui fait quatre mille huit
cent foixante liardes, c’eû-â-dire, quatre-vingt-un

fchenes. Si l’on ajoute enfemble ces liardes (a),’on

aura, pour la largeur de l’Egypte , le long de la
mer, trois mille fix cents (laides, comme je l’ai
déjà (b) dit; depuis la mer jufqu’â Thebes, fix

mille cent vingt flades (2.4), 8: mille huit cents
de Thebes à Eléphantine.

X. La plus grande partie du pays dont je viens
de parler, en un préfent du Nil (2.5), comme
me le difoient les Prêtres , 8: c’efl le jugement que I
j’en portai moi-même. Il me paroill’oit en effet que

toute ette étendue de pays que l’on voit entre
ces montagnes, au delTus de Memphis , étoient
autrefois un bras de mer , comme lavoient été l
les (2.6 ) environs de Troie (c), de-Teuthranie,

(a) Dans le grec : ce: flader d’Egypte.
(b) Ci-defl’us , 5. 6.

(c) Dans le grec a d’Ilium.
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d’Ephefe 8c la plaine du Méandre, s’il elÏ permis

de comparer les petites chofes aux grandes; car,
de tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions, il n’y en a pas un qui, par l’abondance
de l’es eaux, mérite d’être comparé à une feule

des cinq (2.7) embouchures du Nil. Il y a encore
beaucoup d’autres rivieres qui (ont inférieures (2.8)

à ce fleuve , 8C qui cependant ont produit des effets
confidérables. J’en pourrois citer plufieurs , mais
fur-tout l’Achéloiis , qui, traverfant l’Acarnanie ,

de le jettant dans la mer où [ont les Echinades,
a joint (2.9) au continent la moitié de ces ifles.

XI. Dans l’Arabie , non loin de l’Egypte , s’étend

un golfe long (2.9*) 8c étroit (a) qui fort de la mer
Erythrée. De l’enfoncement de ce golfe à la grande

mer, il faut quarante jours’ de navigation pour
un vailfeau à rames. Sa plus grande largeur n’ePt -
que d’une demi-journée de navigation. On y voit

tous les jours un flux (3o) 86 un reflux. Je penfe que
l’Egypte étoit un autre golfe a-peu-près femblable;

qu’il fortoit de la mer du (b) Nord , 8c s’érendoit

vers l’Ethiopie; que le golfe Arabique dont je Vais

parler , alloit de la met du (c) Sud vers la Syrie ,
8: que, ces deux golfes n’étant féparés que par un

(a) Il y-a dans le grec : un golfe long à étroit , comme

je le vais dire.
(1’) La Méditerranée.

(c) La mer Erythrc’e ou Rouge.
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petit efpace, il s’en falloit peu qu’après l’avoir percé,

ils ne le joignillent par leurs extrêmitc’s. Si donc

le Ni! (a), venant à changer de murs , alloit fe’
jettcr dans ce golfe Arabique, qui empêcheroit
qu’en vingt mille ans, il ne vînt à bout de le
combler par le limon qu’il roule fans celle? Pour
moi, je crois qu’il y réufliroit en moins de dix
mille (51). Comment donc ce golfe Egyptien dont
je parle, 86 un Plus grand encore , n’auroit-il pas
pu, dans l’efpace de temps qui a précédé ma.
millance, être comblé par l’aftion d’un fleuve li

grand, 8: li capable d’opérer de tels changemens?

Xll. Je n’ai donc pas de peine à croire ce
qu’on m’a dit. de l’Egypte; 8c moi-même je penfe

que les choies font certainement de la forte, en
voyant qu’elle gagne fur les terres adjacentes; qu’on

y trouve des ( 3 2.) coquillages fur les montagnes; qu’il

en fort une vapeur filée, qui ronge même les
pyramides , 8c que cette montagne, qui S’étend au

dell’ us de Memphis, efi le feul endroit (3 5) de ce pays
où il y ait du fable. Ajoutez que l’Egypte ne rell’emble

en rien ni à l’Arabie, qui lui efi contigue, ni à la
Libye, ni même à la Syrie ç’car il y a des Syrien-9

qui habitent les côtes maritimes de l’Arabie. Le
fol de l’Egypte ell; une terre noire , crevafl’ée 8c

friable , comme ayant été formé du limon que le

(a) Dans le grec : fi donc lc,Nil pouvoit f: (lanterner
dans le golfi Arabique.
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Nil y a apporté d’Ethiopie , 8c qu’il y a accumulé

par les débordemens, au lieu qu’on fait que la
terre de Libye cit plus rougeâtre 85 plus fablonneufe ,

8c que celle de l’Arabie 8c de la Syrie ell plus

argilleufe 8c plus pierreufe. s
X111. Ce que les Prêtres me racontoient de ce

pays, ell encore une preuve de ce que j’en ai dit.
Sous le Roi Mœris , toutes les fois que le fleuve (54)
crouloit feulement de huit coudées , il affoloit
l’Egypre au dell’ous de Memphis 3 84 , dans le temps

qu’ils me parloient ainli, il n’y avoit pas encore ( 5 4*)

neuf cents ans que Maris étoit mort; mais main-
tenant, fi le fleuve ne monte pas de feize coudées,
ou au moins de quinze, il ne le répand point fur

. les terres. Si ce pays continue (3 5) a s’élever dans

la même proportion , 86 à recevoir de nouveaux
accroilÎemens, comme il a fait par le pafl’é, le

Nil ne le couvrant plus de les eaux, il me femble
. que les Égyptiens qui habitent ce qu’on appelle

le Delta , ou les autres parties du lac Maris ,
ne cellèront d’éprouver dans la fuite le même fort

dont ils prétendent que les Grecs (ont un jour
menacés; car, ayant appris que toute la Grece en:
mofée par les pluies ,’ 84 non par les inondations

des rivieres, comme leur pays , ils dirent que, li
les Grecs étoient un jour frultrés de leurs efpérances ,

ils courroient (36) rifque de périr miférablement
de faim. Ils vouloient faire entendre par-la que,
fi, au lieu de (37) pleuvoir, il furvenoit une
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fécherell’e, ils mourroient de faim ,. parce qu’ils n’ont

d’autre relÎource que l’eau du Ciel.

XlV. Cette réflexion des Égyptiens fur la
lituation des Grecs , ell ulte; mais voyons maintenant
à quelles exrrêmités ils peuvent fe trouver réduits
eux-mêmes. S’il arrivoit, comme je l’ai (5 8) dit (a)

précédemment, que le pays fitué au dell’ous de
r Memphis , qui el’t celui qui pr’end des accroill’emens ,

vînt à s’élever proportionnellement à ce qu’il a fait

par le palle, ne (39) faudroit-il pas que les
Égyptiens qui l’habitent, fuirent tourmentés de la

famine , puifqu’il ne pleut point en (4o) leur pays ,

8c que le fleuve ne pourroit plus le répandre fur
leurs terres? Mais il n’y a ’perfonne maintenant

dans le relie de l’Egypte, ni même dans le (à)

monde, qui recueille les grains avec moins de
lueur 8: de travail. lls ne font point obligés de
tracer avec la charrue de pénibles (41) rillons , de
brifer les mottes , 85 de donner à leurs terres les

’ autres façons que leur donne le telle des hommes;

mais , lorl’que le fleuve a arrofé de lui-même les

campagnes, & que les eaux le font retirées , alors
chacun enfemence (on Champ , 8c y lâche des (42.)
pourceaux; 8c , après que ces animaux ont enfoncé

le grain , en le foulant aux pieds ,. on attend

(a) Ci-defl’us, 5. g. i .(b) Voyez ci-deflous la partie de la note 56 , 5. I9 , o

illefl parlé du Royaume de Siam. ’
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tranquillement le temps de la moiffon. On se sert
aulli de (4;) pourceaux pour faire fortir le grain
de l’épi, 8c on le ferre enfaîte.

XV. Les Ioniens ont une opinion particuliere
fur ce qui concerne l’Egypte : ils prétendent qu’on

ne doit donnerce nom qu’au feul Delta ,. depuis
ce qu’on appelle l’Echauguette de Perfée , le long

du rivage de la mer, jufqu’aux Tarichées (44) de
Pélufe ,l’efpacede quarante fchenes ; qu’en s’éloignant

de la mer, l’Egypte s’étend vers le milieu des

terres, jufqu’â la ville de Cercafore, ou le Nil
le partage en deux bras , dont l’un le rend à Pélufe ,

8c l’autre à Canope. Le relie de l’Egypte, fuivant

les mêmes loniens, ell en partie de la Libye, &
en partie de l’Arabie. En admettant cette opinion ,

il feroit ailé de prouver que, dans les premiers
temps, les Égyptiens n’avoient point de pays à

eux f, car le Delta étoit autrefois couvert par les
eaux, comme ils en conviennent’eux-mêmes , 8c
comme je l’ai remarqué; 8c ce n’elt , pour ainfi

dire, que depuis peu temps qu’il a paru. Si donc
les Égyptiens n’avoient point autrefois de pays,

pourquoi ont-ils affecté de fe croire les plus anciens

hommes du monde P Et qu’avoient-ils befoin
d’éprouver des enfans , afin de s’gall’urer quelle en

feroit (45) la langue naturelle? Pour moi, je ne penfe
pas que les Egyptiens n’ont commencé d’exilter

qu’avec la contrée que les Ioniens appellent Delta ,
mais qu’ils ont (46) toujours exiflé depuis qu’il y a
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des hommes fur terre, 8c qu’à mefure que le pays

s’ell agrandi par les alluvions du Nil, une partie
des habitans defcendit vers la balle Égypte, tandis
que l’autre relia dans [on ancienne demeure : aufli
donnoit-on autrefois le nom d’Egypte a la Thébaïde,

dont la circonférence elt de lix mille cent vingt
liardes.

XVI. Si donc notre fentiment fur l’Egypre cil
jufle, celui des Ioniens ne peut être fondé; li,
au contraire, l’opinion des Ioniens elt vraie , il
m’efl facile de prouver que les Grecs 8c les Ioniens

eux-mêmes ne raifonnent pas conféquemment ,
lorfqu’ils difent que toute la terre fe divife (47)
en trois parties, l’Europe , l’Alie 8: la Libye : ils

devroient y en ajourer une quatrieme , l’avoir, le
Delta d’Egypte, puifqu’il n’appartient ni à l’Alie,

ni à la Libye; car , fuivant ce raifonnement, ce
n’efl: pas (48) le Nil qui fépare l’Alie de la Libye,

puifqu’il le brife à la pointe du Delta , St le renferme

entre (a) fes bras, de façon que cette contrée fe
trouve entre l’Alie 8C la Libye.

XVII. Sans m’arrêter davantage au fentiment

des Ioniens, je penfe (49) qu’on doit donner le
nom d’Egypte à toute l’étendue de pays qui efl:

occupée par les Égyptiens, de même qu’on appelle

Cilicie 86 AlTyrie les pays habités par les Ciliciens

(a) Les branches Pélufiennes 8c Canopiques.
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6c les Alfyriens, 8: je ne comtois que l’Egypte
qu’on paille , à jufle titre , regarder comme limite

de l’Alie 8c de la Libye; mais, f1 nous voulons
fuivre l’opinion des Grecs , nous regarderons toute
l’Egypte qui commence à la Cataraéte (a) 86 à la

ville d’Eléphantine , comme un pays divifé en deux

parties comprifes fous l’une 8c l’autre dénomination; r

car l’une cil de la Libye , 8: l’autre de l’Alie. Le

Nil commence à la, Cataraâe , partage l’Egypte

en deux , 8c le rend à la mer. Jufqu’à la ville
de Cercafore, il n’a qu’un feul canal; mais au
dell’ous de cette ville, il fe [épate en trois branches

qui prennent trois routes différentes : l’une s’appelle

la bouche Pélulicnne , 8: va à l’en; l’antre , la

bouche (50) Canopique , ô: coule à l’ouelt; la
rroilieme va tout droit , depuis le haut de l’Egypte ,
jul’qu’â la pointe du Delta qu’il partage par le

milieu, en le rendant à la mer. Ce canal n’en: ni
le moins confidérable par la quantité de l’es eaux,

ni le moins célèbre : on le nomme le canal
Sébennytique. Du canal Sébennytique , partent auflî

deux autres canaux qui vont pareillement le décharger

dans la mer par deux différentes bouches , la
Saïtique 8: la Mendélienne. La bouche Bolbitine
8c la Bucolique ne font point l’ouvrage. de la nature ,

mais des habitans qui les ont creufées.

(a) Dans le grec : aux Catadoupes. La petite Cataraâe;
la grande en en Éthiopie.
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XVI I l. Le fentiment que je viens de développer
fur l’étendue de l’Égypte, l’e trouve confirmé par

le témoignage de l’oracle de Jupiter Ammon , dont
je n’ai eu connoil’l’ance qu’après m’être formé cette

idée de l’Egypte. Les’habitans de Marée 8: d’Apis,

villes frontieres du côté de la Libye , ne le croyoient

pas Égyptiens ,’ mais Libyens. Ayant pris en averlion

les cérémonies religieufes de l’Égypte , 8: ne voulant

point s’abllenir (5 x) de (a) la chair des genill’es,

ils envoyerent à l’oracle d’Ammon , pour lui
reprél’enter qu’habitant hors du Delta , 86 leur

langage étant (5 z) différent de celui des Égyptiens,

ils n’avoient rien de commun avec ces peuples,
8c qu’ils vouloient qu’il leur fût permis de manger

de toutes fortes de viandes. Le Dieu (à) rejetta
leur demande , 8: leur répondit que tout le pays que
couvroit le Nil dans l’es débordemens , appartenoit

à l’Egypte, (k que tous ceux qui , habitant (52”)
au dell’ous de la ville d’ÉléplIantine , buvoient des

eaux de ce fleuve, étoient Égyptiens.

XIX. Or, le Nil, dans l’es grandes crues,
inonde, non-feulement le Delta, mais encore des
endroits qu’on dit appartenir a la Libye, ainli que
quelques petits cantons de l’Arabie, 8c fe répand

(a) il y a feulement dans le grec: s’abjIenir de gaufra.
Hérodote explique plus bas l’a penl’ée. I

(b) Dans le grec : le Dieu ne leur permit point de
faire ce: clzofir.

de
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- de l’un 8c de l’autre côté , l’efpace de deux journées

de chemin , tantôt plus, tantôt moins.
Quant à la nature de ce fleuve, je n’en ai rien

pu apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
perlonne. J’avois cependant une envie extrême de
l’avoir d’eux pourquoi le Nil commence à grollir (5 3)

au l’olflice d’été, & continue ainli durant cent

jours , 8c par quelle raifon , ayant crû (54) ce nombre
de jours , il fe retire , 8c baille (5 5) , au point qu’il

demeure petit l’hiver entier, 8C qu’il telle en ce:
état jufqu’au retour du l’olltice d’été.

J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve

en, de-l’a nature (56), le contraire de tous les
autres , je n’en pus rien apprendre d’aucun Egyptien ,

malgré les quellions que je leur fis, dans la vue
* de m’inltruire. Ils ne purent me dire pareillement
pourquoi le Nil ell: le feul fleuve qui ne produil’e

point (57) de vent frais.’ .
XX. Cependant il s’elt trouvé des gens chez

les Grecs, qui, pour l’e faire un nom par leur
l’avoir, ont entrepris d’expliquer le débordement

de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés ,’

il y en a deux que je ne juge pas même dignes
d’être rapportées; aulli ne ferai-je que les indiquer.

Suivant la premiere, ce font les vents (58) Etéliens
qui, repoull’ant de leur fouille les eaux du ilil ,
6c les empêchant de le porter à la mer, occalionnent

la crue de ce fleuve; mais il arrive louvent que
ces vents n’ont point encore ,l’oulflé , 8c cependant

T ont: Il. B



                                                                     

.18 HISTOIRE n’Hsnonors;
le Nil n’en grollit pas moins. Bien plus, li les
vents Etéliens étoient la caufe de l’inondation, il

faudroit auflî que tous les autres fleuves, dont le
cours ell: Oppol’é à ces vents , éprouvall’ent la même

chol’e que le Nil, 8: cela d’autant plus, qu’ils l’ont

plus petits a: moins rapides: or, il y a en (5 9) Syrie
8: en Libye beaucoup de rivietes quine l’ont point
l’ujettes à des débordemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le l’econd l’entiment cil: encore plus
abl’urde; mais, à dire vrai, il a quelque chol’e de

plus merveilleux. Selon cette Opinion , l’Océan

environne tpute la terre , 85 le Nil opere ce
débordement , parce qu’il vient (60) de l’Océan.

4 XXII. Le troilieme l’entiment ell le plus faux,
quoiqu’il ait un beaucoup plus grand degré de
vrail’emblance. C’ell: ne rien dire en effet, que de

prétendre que le (6x) Nil provient de la fonte des
neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu
de l’Éthiopie, 8c entre delà en Égypte. Comment

donc pourroit-il être formé par la fonte des neiges ,
puifqu’il vient d’un climat (62) très-chaud dans

un pays qui l’ell moins? Un homme (65) capable
de raifonner l’ur ces matieres , peut trouver ici
plulieurs preuves, qu’il n’ell pas même vrail’emblable

que les débordemens du Nil dérivent de cette caul’e.

La premiere, 8: la plus forte, vient des vents;
ceux qui faufilent de ce pays-là, l’ont chauds. La
l’econde le tire de ce qu’on ne voit jamais en ce

pays (64) ni pluie ni glace. S’il y neigeoit, il
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faudroit aulli qu’il y plût; car c’ell une nécellité

ablolue que, dans un pays où il tombe de la
neige, il y pleuve dans l’el’pace de (6 5) cinq jours.

La troilieme vient de ce que la chaleur y rend
les hommes noirs, de ce ’que les Milans 8c les -
Hirondelles y demeurent toute l’année , 8c de ce

que les Grues y viennent en hiver , pour éviter
les froids de la Scythie. Si donc il neigeoit, même

en petite quantité, dans le pays que traverfe le
Nil, ou dans celui où il prend l’a fource, il ell.’

certain qu’il n’arriveroit rien de toutes ces choies,

comme le prouve ce raifonnement. ,
XXIII. Celui qui a attribué à l’Océan la caul’e

du débordement du Nil, a eu recours a une fable
obl’cure, au lieu de raiforts convaincantes; car,
pour moi, je ne connois point de fleuve qu’on
puifl’e appeller Océan; 8c je penl’e ’qu’Homere (66),

ou quelqu’aurre Poète plus ancien , ayant inventé

ce nom , l’a introduit dans la poélie.

XXIV. Mais, li après avoir (a) rejetté les
opinions précédentes, il elt nécell’aire que je déclare

moi-même ce que je penl’e fur ces chofes cachées,

je dirai qu’il me paroit que le Nil grollit en été, parce

qu’en hiver , le l’oleil , cha’ll’é de fou ancienne route

par la rigueur de la l’ail’on , parcourt alors la région

du Ciel qui répond à la partie l’upérieure de la

Libye. Voilà, en peu de mots, la raifon de Cette

(a) Dans le grec t élimé.

B ij
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crue; car il eli probable que plus ce Dieu tend
vers un pays, 8: s’en approche , 86 plus ille delre’che ,

8: en tarit les fleuves.
XXV. Mais il faut expliquer cela-d’une manier:

plus étendue : l’air cil toujours ferein dans la Libye

fupérieure; il y fait toujours chaud, 8: jamais il
n’y fouffle de vents froids. Lorfque le foleil parcourt

ce pays , il y produit le même effet qu’il a coutume

de-produite en été, quand il palle par le milieu
du ciel; il attire les vapeurs à lui , 8c les repouffè
enfuite vers les lieux élevés , où les vents , les ayant

reçues, les difperfent 85 les fondent. C’efi vrai-

femblablement par cette raifon que les vents qui
foufilent de ce pays , comme le Sud 8c le Sud-Ouelt,

font les plus pluvieux de tous. Je crois cependant
que le foleil ne renvoye pas toute l’eau du Nil
qu’il attire annuellement, mais qu’il s’en réferve (67)

une partie.
Lorfque l’hiver cil adouci, le foleil retourne au

milieu du ciel, 86 delà il attire également des
vapeurs de tous les fleuves. Jufqu’alors ils augmentent

confidérablement à caufe des pluies dont la terre
eft arrofe’e, 8c qui forment des torrens; mais ils
deviennent foibles en été, parce que les pluies leur
manquent, 8c que le foleil attire une partie de leurs
eaux. Il n’en cil pas de même du Nil : comme , en
hiver, il cit dépourvu des eaux (67*) de pluies , 8c
que le foleil en éleve des vapeurs , c’eü, avec raifon ,

la feule riviere (68) dont les eaux (oient beaucoup
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Ph; sans en cette faifon qu’en été. Le foleil
l’attire (le même que tous les autres fleuves; mais,

l’hiver,il chie (cul que cet alite (a) mette à (69)
contribution t c’eû pourquoi je regarde le foleil

comme la caufe de ces effets.
XXVl. C’eü lui aufii qui rend , à mon avis,

l’air fec en ce pays , parce. qu’il le brûle fur Ion
parlage; 8: c’elt pour cela qu’un été perpétuel regne

dans la Libye fupérieure. Si l’ordre des faifons’ 8c

la polition du ciel venoient à changer , de maniere
que le Nord prît la place du Sud, 85 l’e Sud celle

du Nord, alors le foleil , chaflé du milieu du ciel
par l’hiver, prendroit fans doute [on cours par la
partie fupérieure de l’Europe, comme il le fait
aujourd’ hui par le haut de la Libye; 8c je penfe qu’en

traverfant ainfi route l’Europe’, il agiroit fur l’Ilter

comme il agit a&uellement fur le Nil.
XXVII. J’ai dit qu’on ne [entoit jamais de

vents frais (b) fur ce fleuve, 86 je penfe qu’il cit
contre toute vraifemblance qu’il puiITe en venir
d’un climat chaud , parce qu’ils ont coutume de
faufiler d’un pays froid (7o) : quoi qu’il en (bit,

lamons les chofes comme elles font , 8: comme
elles ont. été (c) de tout temps.

. (a) Dans le grec: prefl’c.
(à) Voyez chefl’us , 5. 19.
(1:) Dans le grec z comme elle: ont à! dé: le camé

marnaient. B ni
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XXVIII. De tous les Égyptiens, les Libyens

85 les Grecs avec qui je me fuis entretenu, aucun ne
fe flattoit de connoître les (71) fources du Nil,
fi ce n’ell le Garde des tréfors (72.) facrés de
Minerve, à Sais en Égypte. Je crus néanmoins
qu’il plaifantoit, quand il m’afÎura qu’il en avoit

une Connoillitnce certaine. Il me dit qu’entre Syene,

dans la Thébaide , 56 Eléphanrine , il y avoit deux

montagnes dont les fommets le terminoient en
pointe; que l’une de ces montagnes s’appelloit

Crophi , 8: l’autre Mophi. Les fources du Nil,
qui [ont de profonds abymes , ferroient , difoit-il , du
milieu de ces montagnes : la moitié de leurs eaux
couloit en Égypte, vers le Nord , 8c l’autre moitié en

Éthiopie, vers le Sud. Pour me montrer que ces
fources étoient des abymes , il ajouta que Pfammi-
tichus ayant voulu en faire l’épreuve , y avoit fait
jetter (a) un cable de plufieurs milliers d’orgyies (à) ,

mais que la fonde n’avoir pas été jufqu’au fonds

Si le récit de ce Garde eft (73) vrai, je (74) penfe
qu’en cet endroit, les eaux, venant à fe porter 85

à le brifer avec violence contre les montagnes,
refluent avec rapidité, 8: excitent des tournans
empêchent la fonde d’aller jufqu’au fond.

I

(a) Le grec dit : car ayant fait filer un table de...
(b) L’orgyie avoit quatre coudées ou fix pieds grecs,

comme on le verra plus bas . 5. r49. L’orgyie revient à

environ cinq pieds huit pouces.
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’ XXIX. Je n’ai trouvé performe qui ait pu m’en

apprendre davantage; mais voici ce que j’ai recueilli,

en pouffant mes recherches aufli loin qu’elles
pouvoient aller : jufqu’â Eléphantine, j’ai vu les

chofes par moi-même; quant à ce qui ell au-delà
de cette ville, je ne le fais que par les réponfes
que l’on m’a faites.

Le pays au demis d’Eléphantine , efi roide 86

efcarpé. En remontant le fleuve, on attache de
Chaque côté du bateau une corde, comme on en

attache aux bœufs, 8c on le tire de la forte. Si
le cable (75) le cafre , le bateau cil emporté
par la force du courant. Ce lieu a (76) quatre
jours de navigation. Le Nil y en tortueux comme
le Méandre , 8c il faut naviguer de la maniera
que nous avons dit, pendant douze fchenes (a).
Vous (77) arrivez enfuite à une plaine fort unie,
où il y a une ifle formée par les eaux du Nil;
elle s’appelle Tachompfo. Au delfus d’Eléphantine,

on trouve déjà des Éthiopiens; ils occupent même

une moitié de Pille de Tachompfo, 8: les Égyptiens

l’autre moitié. Tout auprès de l’ifle, en: un grand

lac, fur les bords duquel habitent des Ethiopiens-
Nomades. Quand vous l’avez traverfé , vous rentrez

dans le Nil s’y jette; delà, quittant le bateau,
vous faites quarante jours de chemin le long du

(a) Il y avoit des fchenes de différentes longueurs : on
l’érable communément à 302.4 toifes. -

B iv
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fleuve; car, dans cet efpace , le Nil ell: plein de
rochers pointus 8c de grolles pierres à [a l’url’ace ,’ l l

qui rendent la navigation impoflible. Après avoir
fait ce chemin en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un autre bateau, où vous
naviguez douze jours ; puis vous arrivez a une grande
ville , appellée Méroé. On dit qu’elle ell la capitale

du telle des Ethiopiens. Jupiter (78) 84 Bacchus
font les feuls Dieux qu’adorent les habitans; ils
leur rendent un grand culte: ils ont aufli parmi
eux un oracle de Jupiter, fur les réponfes duquel
ils (79) portent la guerre par-tout ou ce Dieu le
commande, 86 quand il l’ordonne’.

XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles en autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir d’Eléphantine à la
Métropole des Ethiopiens. Ces Automoles s’ap-
pellent (80) Afmach. Ce nom , traduit en grec (8 1) ,’

lignifie ceux qui le tiennentâ la gauche du Roi; ils
defcendent de deux cents quarante mille Égyptiens,

tous gens de guerre, qui pallèrent du.côté des
Ethiopiens pour le fujet que ie vais rapporter.

Sous le regne de Pfammitichus, on les avoit
mis en garnifon à Eléphantiiie , pour défendre le.
pays contre les Ethiopiens; à Daphnes de Pélul’e (8 a) ,

pour empêcher les incurlions des Arabes 8: des
Syriens; à Marée, pour tenir la Libye en refpeéh
Les Perles ont encore aujourd’hui des troupes dans

les mêmes places où il y en avoit fous Pfarnmitichus;
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tu il y a garnifon Perle àÉlc’phantine 8c à Daphnes.

Ces Égyptiens étant donc reliés (83) trois ans dans

leurs garnifons, fans qu’on vînt les relever, réfo- ’

lurent , d’un commun accord , d’abandonner Pfam-

-mitichus, 8c de palier chez les Ethiopiens. Sur
cette nouvelle , ce Prince les poutfuivit : lorfqu’il
les eut atteints , il employa les prieres, 85 tous les
motifs les plus propres (84.) a les dilfuader d’aban-

donner les Dieux de leurs. peres , leurs enfans 86
leurs femmes. Lâ-delfus , l’un.d’entr’eux , comme

on le raconte, lui montrant le ligne de fa virilité,
lui dit: par-tout où nous le porterons, nous y
trouverons des femmes , 8c nous y aurons des
enfans. Les Auromoles, étant arrivés en Éthiopie,

fe donnerent au Roi. Ce Prince les en récompenfa,
a en leur accordant le pays de quelques Ethiopiens

qui étoient l’es ennemis , 8: qu’il leur ordonna (8 5)

de chall’er.

Ces Égyptiens s’étant établis dans ce pays, les

Ethiopiens fe civiliferent, en adoptant les mœurs
Égyptienes.

XXXI. Le cours du Nil ell donc connu pendant
quatre mois de chemin, qu’on fait en partie par
eau, 86 en partie par terre, fans y comprendre
le cours de ce fleuve en Égypte; car , li l’on compte
exaâement , on trouve qu’il faut précifément quatre

mois pour fe rendre d’Éléphantine (86) au pays;

de ces Automoles. Il cit certain que le Nil vient
de l’Ouelt; mais on ne peut rien afl’urer fur ce qu’il
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efl au-delà des Automoles; les chaleurs exceflives
rendant ce pays défert 8: inhabité.

XXXII. Voici néanmoins ce que j’ai appris de
quelques Cyrénéens , qui, ayant été confulter , à ce

qu’ils me dirent , l’oracle de Jupiter Ammon, eurent

un entretien avec Étéarque, Roi du pays. lnfenfible-

ment la converfation tomba fur les foutces du N il , 8c
l’on prétendit qu’elles étoient inconnues. Etéarque

leur raconta qu’un jour des Nafamons arriverent dans

fa cour. Les N afamons font un peuple de Libye qui
habite la Syrte, 8: un pays de peu d’étendue à l’orient

(8 6*) de la Syrte, Leur ayant demandé s’ils avoient

quelque chofe de nouveau à lui apprendre fur les
défens de Libye , ils lui répondirent que, parmi les
familles les plus puiflantes du pays , des jeunes gens,
parvenus à l’âge viril, 84 pleins d’emportement, ima-

ginerent, entr’autres extravagances, de tirer au fort,
Cinq d’entr’eux, pour reconnoîrre les déferts de la

Libye, de tâcher d’y pénétrer plus avant qu’on ne

l’avoir fait jufqu’alors. I
Toute la côte de la Libye qui borde la mer Sep-

tentrionale (a) , depuis l’Egypte ufqu’au promontoire

Soloéis , où le termine cette troifieme partie du
monde, ell: occupée par les Libyens 86 par diverfes
nations Libyenes , à la réferve de ce qu’y polfedent

les Grecs 8: les Phéniciens ;.mais, dans l’intérieur ’

des terres , au defl’us de la côte maritime 8: des

(a) Méditerranée.
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peuples qui la bordent, efl: une contrée remplie
de bêtes féroces. Au-delâ de cette contrée , on ne

trouve plus que du fable, qu’un pays prodigieu-
fement aride 8: abfolument défert.

Ces jeunes gens , envoyés par leurs compagnons
avec de bonnes provilions d’eau 86 de vivres, par.»

coururent d’abord des pays habités; enfuite ils arri-

verent dans un. pays rempli de bêtes féroces; delà,
continuant leur route ail’ouel’t , à travers les défens,

ils apperçurent, après avoir long-temps marché dans

un pays très-fabloneux, une plaine ou il y avoit
des arbres. S’en étant approchés, ils mangerent (87)

des fruits que ces arbres portoient. Tandis qu’ils
en mangeoient , de (88) petits hommes, d’une taille ’

au delfous de la moyenne, fondirent fur eux, 8c les
emmenerent par force. Les N afamons n’entendoient

point leur langue , 8c ces petits hommes ne com.
prenoient tien à celle des Nafamons. On les mena
par des lieux marécageux; après les avoir traverfés,

ils arriverent à une ville dont tous les habitans
étoient noirs, 8c de la même taille que ceux qui
les y avoient conduits. Une (89) grande riviere,
dans laquelle il y avoit des crocodiles , couloit
le long de cette ville, de l’ouefl à l’ell’.

XXXIII. Je me fuis contenté de rapporter
jufqu’à préfent le difcours d’Etéarque. Ce Prince

ajoutoit cependant , comme m’en alfurerent les
Cyrénéens , que les Nafamons étoient retournés dans

leur patrie , 8c que les hommes chez qui ils avoient
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été, étoient tous des enchanteurs. Quant au fleuve

qui palfoit le long de cette-ville, Etéarque (9o)
conjeéturoit que c’étoit le Nil, 8c la (91) raifon le

veut ainli; car le Nil vient de la Libye , 8: la
coupe par le milieu; 8C, s’il eli permis de tirer
ès chofes connues des conjectures fur les inconnues ,

je penfe qu’il part des mêmes (92) points que
l’lllzer. Ce dernier fleuve commence en effet dans
le pays des Celtes , auprès de la ville de (9 5) Pyrene,

6: traverfe l’Europe (94) par le milieu. Les Celtes
font (95)au-delà, des colonnesd’Hercules , 8: touchent

aux Cynéliens (96), qui font les derniers peuples
de l’Éurope, du côté du couchant. L’llier le (97)

jette dans le Pont-Euxin , à l’endroit où font les (98)

Illriens, colonie de Milet.
XXXIV. L’Iller ell: connu de beaucoup de

monde, parce qu’il arrofe des pays habités; mais
on ne peut tien affurer des fources du Nil, à caufe
que la partie de la Libye qu’il traverfe, elt déferre

86 inhabitée. Quant a fon cours , j’ai dit tout ce que

j’ai pu en apprendre par les recherches les plus
étendues. Il fe jette dans l’Égypte; l’Égypte (9 9) eft

prefque vis-â-vis de la Cilicie montueufe; delà â

Sinope, fut le Pont-Euxin , il y a, en droite ligne,
cinq jours de chemin pour un bon voyageur : Or,
Sinope elt lituée vis-à-vis de l’embouchure de l’Iller.

Il me femble par conféquent que le Nil , qui
traverfe toute la Libye , peut entrer en comparaifon
(100) avec l’lller : mais en voilà. allez fur ce fleuve.
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XXXV. Je vais (loi) m’étendre fut ce qui

concerne .l’Egypte, parce qu’elle renferme plus de

merveilles que nul autre pays, 86 qu’il (a) n’y a
point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages admi-

rables 86 au defl’us de toute (102.) exprellion (à).

Comme les Égyptiens font nés fous un climat
bien différent des autres climats , 86 que le Nil
cil d’une nature différente du relie des fleuves, ils

ont aulIi établi parmi eux des ufages 86 des loix
qui, pour la plupart, font contraires à ceux des (c)
autres nations. Chez eux , les femmes (r 05) vont fin-
la place , 86 s’occupent (r o3*) du commerce, tandis

que les hommes, renfermés dans leurs maifons,
travaillent à de la toile (d). Les autres nations font la

toile , en pouffant la (104) trame en haut; les
Égyptiens , en la pouffant en bas. En Égypte, les

hommes portent les fardeaux fur la tête, 86 les
femmes, furies épaules. Les femmes urinent debout,

les hommes allis; quant aux autres befoins naturels ,
(105) ils le renferment dans leurs maifons; mais ils

(a) Dans le grec: à qu’en comparazfon de tout azure

paya, il prlfente de: ouvrages, &c.
(à) Il y a après cela’dans le grec : je m’e’tenrlrai par

ce: raifort: davantage [in ce pays. J’ai retranché cette
phrafe, parce que ce n’ell qu’une répétition de ce qu’il

avoit dit en commençant ce paragraphe.
(c) Dans le grec : à ceux du rafle Je: hommes.
(d) Les hommes étoient, en Égypte, les efclaves des

femmes. Voyez 5. ,92, note 2.97.
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mangent dans les rues. Ils apportent pour raifort
de cette conduite, que les chofes indécentes, mais
nécelfaires , doivent fe faire en fecret , au lieu que

celles qui ne font point indécentes , doivent fe
faire en public. Chez les Égyptiens , les femmes
ne peuvent être (x 06) Prêtrelfes d’aucun Dieu ni

d’aucune Déelfe; le Sacetdoce ell réfetvé aux

hommes. Si les enfans" mâles (:07) ne veulent
point nourrir leurs peres 86 leurs meres , on ne
les y force pas; mais, li les filles le refufent, on

les y contraint. ’
XXXVl. Dans les autres pays , les Prêtres

portent leurs cheveux; en Égypte, ils les (108)
rafent. Chez les (109) autres nations, dès qu’on

cit en deuil, on fe fait rafet, 86 fur-tout (l le)
les plus proches parens; les Égyptiens au contraire
[aillent croître leurs cheveux 8C leur barbe, à la mon

de leurs proches, quoique jufqu’alots ils le fuirent
talés. Les autres peuples prennent leur repas dans un
endroit féparé des bêtes; les Égyptiens mangent avec

elles. Par-tout ailleurs , on fe nourrit de froment 86
d’orge; en Égypte, on regarde comme infâmes ceux

l qui s’en norirrilfent, 86 l’on y fait ufage (1 r1)
d’épautre. Ils pétrilfent la farine avec les pieds; mais

ils enleveur la boue 86 le fumier avec les mains.
Toutes les autres nations , excepté celles (1 1 z) qu’ils

ont inltruites , lailfent les parties de la génération dans

leur état naturel; eux au contraire fe font (11;)
circoncire. Les hommes ont chacun deux habits, les
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femmes n’en ont qu’un. Les autres peuples attachent

en dehors les cordages 86 les anneaux ou crochets des
voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent

86 calculent avec des jettons , en portant la main de
la gauche à la droite ; les Égyptiens , en la conduifant

de la droite à la gauche; 86 néanmoins ils difent qu’ils.

écrivent 86 calculent à droite , 86 les Grecs il
gauche. Ils ont (1 14) deux fortes de lettres, les
[actées 86 les (a) vulgaires.

XXXVII. Ils font très-religieux, 86 furpalfent
tous les hommes dans le culte qu’ils rendent aux

Dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes :
ils boivent dans des coupes d’airain , qu’ils ont foin

de nettoyer tous les jours; c’el’t (115) un ufage
univerfel, dont performe ne s’exe’mpte. Ils portent

des habits de lin nouvellement lavés ; attention
qu’ils ont toujours. Ils le font circoncire par principe

de (116) propreté, parce qu’ils en font-plus de
cas que de la beauté.

Les Prêtres fe talent le corps entier tous les trois
jours, afin qu’il ne s’engendre (117) ni vermine,

ni aucune autre ordure fur des hommes qui fervent
.les Dieux. Ils ne portent qu’une (118) robe de lin

86 des fouliers de (la) Byblus. Il ne leur ell: pas
permis d’avoir (11 9) d’autre habit ni d’autre chauf-

liue. Ils fe lavent deux (120) fois par jour dans,

(a) Il y a dans le grec : lerpopulairer, c’ell-â-dire,

celles dont l’e fer: le peuple. *
(5) Voyez ci-delTous, 5. 92. , note 302..
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de l’eau froide, 86 autant de fois toutes les nuits;
en un mot , ils ont mille pratiques religieufes (1 2.1)
qu’ils obfervent régulièrement.

[Ils jouilfent en récompenfe de (12.2.) grands
avantages. Ils ne dépenfent , ni ne confomment rien
de leurs (12.3) biens propres. Chacun d’eux a fa
portion des viandes facre’es , qu’on leur donne cuites;

86 même on leur dillribue chaque jour une grande
quantité de chair de bœuf 86 d’oie. On leur donne

aulli du vin (1 24) ; mais il ne leur el’t pas permis de

-manger’ du (12.5) poilfon. ’
Les Égyptiens ne fement jamais de lives dans

leurs terres , 86 , s’il y en vient , ils ne les mangent

ni (126) crues, ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent
Apas même fupporter la vue; ils s’imaginent que

ce légume ell impur. Chaque Dieu a plulienrs
Prêtres 86 un Grand-Prêtre..Quand il en meurt
quelqu’un, il ell remplacé par fon fils (12.7).

XXXVIII. Ils croyent que les bœufs (12.8)
mondes appartiennent à (a) Épaph is , 86 c’ell:

pourquoi ils les examinent avec tant de foin. Il
y a même un Prêtre delliné pour cette fonétion.
S’il trouve fut l’animal un (1 19) feul poil noir, il

le regarde comme immonde. Il le vilite 86 l’examine

debout 86 couché fur le dos; il lui fait enfuira
tirer la langue, 86 il obferve s’il cil: exempt des

(a) Il ell parlé d’Épaphus plus bas, Livre m a 5’ Un

ou l’on peut confultet la note 43.

0 marques
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marques dont font (1 go) mention les Livres Sacrés ,

86 dont je parlerai (a) autre part. Il confidere aulli
li les poils de la queue font tels qu’ils doivent être

naturellement. ’
Le (b) bœuf a-t-il toutes les conditions tequifes

pour être réputé monde, le Prêtre le marque avec
une corde d’écorce de Byblos, qu’il lui attache autour

des cornes; il y applique enfuira de la terre ligillaire ,

fur laquelle il imprime (1;1) fon fceau; après
quoi on le conduit à l’autel; car il elt défendu,
fous peine de mort , de facrilier un bœuf qui n’a
point (1; 2.) cette empreinte.

XXXIX. Voici les cérémonies qui s’obfervent

dans les facrifices : on conduit l’animal ainli marqué

à l’autel où il doit être immolé; on allume du feu;

on répand enfuite’ du vin fur (133) cet autel, 86
près de la viétime qu’on égorge , après avoir invoqué

le Dieu; on en coupe la tête , 86 on dépouille le
relie du corps; on charge cette tête d’imprécations;

on la porte enfaîte au marché, s’il y en a un, 86,

s’il s’y trouve des Marchands Grecs, on la leur

vend; mais ceux chez qui il n’y a point de Grecs,
la jettent (154.) à la riviere. Parmi les imprécations.
(135) qu’ils font fur la tête de la vié’time, ceux

’ (a) Livre in, ç. 2.8.

(à) Dans le grec : fi le bœuf exempt de toutes
ce: chofer. . . .

Tome; I I. C
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qui ont offert le facrifice, prient les Dieux de
détourner les malheurs qui pourroient arriver à
toute l’Égypte ou à eux-mêmes, 86 de les faire
retomber fur cette tête. Tous les Égyptiens obfervent

également ces mêmes rites dans tous leurs factifices ,

tant à l’égard des têtes des viâimes immolées,

qu’à l’égard des libations de vin. C’ell en confé-

quence de ce: ufage qu’aucun Égyptien ne ’mange

jamais de la tête d’un animal, quel qu’il loir. Quant

à l’infpeétion (136) des entrailles, 86 à la manier:

de brûler les vié’times, ils fuivent diiférentes mév

thodes, felon la différence des facriflces.
XL. Je vais parler maintenant de la Déelfe Ilis,

que les gyptiens regardent comme la plus grande
de toutes les divinités , 86 de la fête magnifique
qu’ils célebrent en fou honneur. Après s’être préparés

’ à cette fête par des jeûnes 86 par’des prieres , ils

lui facrifient un bœuf. On le dépouille enfaîte , 86

on en arrache les intellins; mais on laiife les
entrailles 86 la. graille. On coupe les cailles, la
luperficie du haut des hanches, les épaules 86 le
col. Cela fait, on remplit le relie du corps de
pains de pure farine, de miel, de railins fecs, de
ligues, d’encens, de myrrhe 86 d’autres fubllances

odoriférantes. Ainfi rempli, on le brûle , en répan-

dam une grande quantité d’huile fur le feu. Pendant

(137) que la vié’time brûle, ils le frappent (158)

tous, 86, lorfqu’ils ont celfé de fe frapper, on
leur fert les telles du facrilice.

«a: "-u-r-Ï- tr- Il.
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. XLI. Tous les Égyptiens immolent des bœufs

86 des veaux mondes; mais il ne leur ell pas permis
de factifier (139) des genill’es, parce qu’elles [ont

confacrées à Ilis, qu’on repréfente dans les Rames

fous la forme d’une femme avec des cornes (a),
comme les Grecs peignent Io. Toussles Égyptiens
ont beaucoup plus d’égatds pour les genilles que
pour le telle du bétail; aullî n’y a-t-il point d’Égyptien

ni d’Égyptiene qui voulût baifer un Grec â la

bouche, ni même fe fervir du couteau d’un Grec,

de la broche , de fa marmite , ni goûter de la chair
d’un bœuf monde , qui auroit été coupée avec le

couteau d’un (140) Grec. Si un bœuf ou une genilfe

viennent à mourir, on leur fait des funérailles de
cette maniéré : on jette les geniffes (lamie fleuve;

quant aux bœufs, on les enterre dans les fauxbourgs ,
avec l’une (14.1) des cornes ou les deux cornes hors

de terre, pour fervir d’indice. Lorfque le bœuf
cit pourri, 86 dans un temps déterminé, on voit
arriver à chaque ville un bateau de l’ille Profopitis.

Cette ille, limée dans le Delta, a neuf fchenes
de tout; elle contient un grand nombre de villes;
mais celle d’où partent les bateaux dellinés à enlever

les os des bœufs, le nomme Atarbéchis. On y
voit un temple confacré (14.1) à Vénus. Il fort
d’Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville

en ville pour déterrer les os des bœufs; ils les

(a) Dans le grec: avec de: corne: de genifi.
C ij l
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emportent 86 les mettent tous (14z*) en terre dans
un même lieu. Ils enterrent de la même maniere
que les bœufs le telle du bétail qui vient à mourir:

la loi l’ordonne; car ils ne les tuent pas.
XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de

Jupiter Thébéen , ou qui font du Nome de Thebes’,

n’immolent point de moutons , 86 ne facrifient que
des chevres. En effet tous les Égyptiens n’adorent

pas également les mêmes Dieux; ils ne rendent
tous le même culte qu’à Ilis, 86 à Oliris , qui, félon

eux, eft le même que Bacchus (a). Tous ceux
au contraire qui ont en leur polfeffion le temple
de Mendès , ou qui font du Nome Mendélien ,
immolent des brebis , 86 épargnent les chevres. Les
Thébéens 86 tous ceux qui, par égard pour eux,
s’abftiennent des brebis, le font en vertu d’une loi

dont voici le motif : Hercules, difent-ils , vouloit
abfolument (14.2.") voir Jupiter; mais ce Dieu ne
vouloit pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne talloit de le prier, Jupiter s’avifa de cet artifice:
il dépouilla un bélier, en coupa la tête, qu’il tint

devant lui, 86 , s’étant revêtu de fa toifon, il le
montra en cet état à Hercules. C’ell par cette raifon

qu’en Égypte, les llatues de Jupiter repréfentent

ce Dieu avec une tête de bélier. Cette coutume
a paffé des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci
font en effet une colonie d’Égyptiens 86 d’Ethio-

.(a) Voyez ci-delfous, 5. 144, note 474.
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piens, 86 leur langue tient le milieu entre celle
de ces deux peuples. Je crois même qu’ils s’ap-

pellent Ammoniens , parce que les Égyptiens
donnent le nom d’Amun’ (14;) à Jupiter. Les

Thébéens regardent, par cette raifon, les béliers
comme facrés , 86 ils ne les immolent point, excepté

le jour de la fête de Jupiter. C’ell le feul jour
de l’année où ils en facrifient un; après quoi, on

le dépouille , 86 l’on revêt (a) de fa peau la llatue

de ce Dieu, dont on approche celle d’Hercules.
Cela fait, tous ceux qui font autour du temple,
le frappent (144), en déplorant la mort du bélier,
86 puis on le met dans une caille facrée.

XLIII. Cet Hercules (145) ell, à ce qu’on m’a
alluré, un des douze Dieux; quant à l’autre Hercules,

li connu des Grecs, je n’en ai jamais pu rien
apprendre dans aucun endroit de l’Égypte. Entre

autres preuves que je pourrois apporter, que les
Égyptiens n’ont point emprunté des Grecs le nom

d’HercuIes , mais que ce font les Grecs qui l’ont

pris d’eux, 86 principalement ceux d’entr’eux qui

ont donné ce nom au fils d’Amphitryon, je m’arrê-

terai acelles-ci : le pere 86 la mere de cet Hercules,
Amphitryon 86 Alcmene , étoient (1 46) originaires
d’Égypte; bien plus , les Égyptiens difent qu’ils

ignorent jufqu’aux noms de N eptune 86 des biof-

(a) Le grec ajoute : de la même manier: ; c’ell-à-dire ,
de la même mauiere dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-même.

C iij
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cures , 8: ils n’ont jamais mis ces Dieux au nombre
de leurs Divinités: or, s’ils eulÏent emprunté des

Grecs le nom de (t 47) quelque Dieu , ils (a) auroient

bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet ,
puifqu’ils voyageoient déjà fur mer , 8c qu’il y

avoit aulIi, comme je le penfe, fondé fur (:48)
de bonnes raifons, des Grecs qui pratiquoient ce:
élément , ils auroient plutôt connu les noms de
ces Dieux que celui d’Hercules.

Hercules efl: un Dieu très-ancien chez les Égyp-

tiens; 56, comme ils le difent eux-mêmes, il cil:
du nombre de ces douze Dieux qui (ont nés des
huit Dieux , dix-[cpt mille ans avant le regne

d’Amafis. IXLIV. Comme je fouhaitois trouver quelqu’un
qui pût m’infiruire à cet égard, je fis voile vers
Tyr en Phénicie, où j’avois appris qu’il y avoit

un temple d’Hercules en grande vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’ofliandes , 8:;

entr’autres riches ornemens , on y voyoit deux
colonnes , dont Tune étoit d’or pur 8: affiné, de
l’autre ( 1 4.9) d’émeraude qui jettoit, la nuit , un grand

éclat. Un jour , que je m’entretenois avec les Prêtres

de ce Dieu, je leur demandai combien il y avoit
de temps que ce temple étoit bâti; mais je ne
les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que

(a) Il y a dans le grec : il: auroient du mini, ou
même bien plutôt fait mention , &c.
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les Égyptiens. Ils me dirent, en effet, qu’il avoit
été bâti en même temps que la Ville, 8c qu’il

y avoit deux (1 go) mille trois cents ans qu’elle étoit

habitée. J e vis aufli à Tyr un autre temple d’Hercules;

cet Hercules étoit fumommé Thafien. J e fis même un

voyage âThafos, où je trouvai un temple de ce Dieu,
qui avoit été conflruit par ces Phéniciens , lefquels ,

courant les mers pour chercher Europe , fonderent
une Colonie dans cette ifle , cinq (1 51) générations

avant qu’Hercules, fils d’Amphitryon, naquît en

Grece.
Ces recherches prouvent clairement qu’Hercules

dt un Dieu ancien : aufli les Grecs qui ont élevé
deux templesâ Hercules, me ParoiIÎent avoir
très-fagement. Ils offrent à l’un , qu’ils ont furnommé

Dlympien ,* des facrifices, comme à un Immortel,
a; font à l’autre des oflimdes .( 1 5 z) funebres, comme

à un Héros.

XLV. Les Grecs tiennent aulli beaucoup d’autres
propos inconfidére’s , 8c l’on peut mettre de ce

nombre la fable ridicule qu’ils débitent au [ujet
de ce Héros. Hercules, difent-ils, étant arrivé en

Égypte , les lui mirent une couronne fur la
tête, 8c le conduifirenr en grande pompe, comme
s’ils euflënt voulu l’immoler à Jupiter. Il relia quelque

temps tranquille; mais , lorfqu’on vint aux cérémo-

nies (153) préparatoires , il ramafl’a les forces, 8c

les tua tous. Les Grecs font voir, à ce qu’il me
tenable, par ces propos, qu’ils n’ont pas la plus

C iv
I
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légere connoilÎance du caraélere des Égyptiens 86

de leurs loix. Quelle vraifemblance y a-t-il en effet
que des peuples, à qui il n’ell pas même permis
de facrifier aucun animal, excepté des (x 5 4) cochons ,

des bœufs 8c des veaux , pourvu qu’ils foient mondes,

8c des oies; quelle apparence, dis-je , qu’ils vou-
lulIènt ( r 5 5-) immoler des hommes? D’ailleurs eût-il

dans la nature qu’Hercules, qui n’étoit encore qu’un

homme, comme ils le difent eux-mêmes, eût pu
tuer, lui (cul, tant de milliers d’hommes? Quoi
qu’il en (oit, je prie les (a) Dieux 8: les Héros
de prendre en bonne part ce que j’ai dit fur ce
fujet.

XLVI. Les Mendéfiens , dont j’ai parlé plus

haut (la) ne factifient ni chevres ni boucs. En voici
les raifons : ils mettent Pan au nombre des huit;
Dieux, 8c ils prétendent que ces huit Dieux exil:-
toient avant les douze. Dieux. Or , les Peintres 8::
les Sculpteurs repréfentent le Dieu Pan , comme
le font les Grecs, avec une tête de chevre 8c des

l jambes de bouc : ce n’eli pas qu’ils s’imaginent qu’il

ait une pareille figure; ils le croient femblable au
relie des Dieux; mais je me ferois une forte de
fcrupule (x 56) de dire pourquoi ils le repréfentent
ainli. Les Mendéfiens ont beaucoup de vénération

(a) VoyeL la fin du 5. 3.
(b) 5. 42. Il y a dans le grec : ceux de: Égyptiens

dont j’ai palle’, ne factifient....
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pour les boucs 8c les chevres, 8c encore plus
pour (157) ceux-là que pour celles-ci; 8c c’efl à
caufe de ces (r 57”) animaux, qu’ils honorent ceux

qui en prennent foin. Ils ont fur-tout en grande
vénération (158) un bouc , qu’ils confiderent plus

que tous les autres 5 quand il vient à mourir, tout le
Nome Mendéfien efl: en deuil.

Le bouc 8c le Dieu Pan s’appellent (r 59) Mendês I

en Egyptien. Il arriva , pendant que j’étais en
Égypte, une chofe étonnante dans le Nome Men-

défien : un bouc eut publiquement commerce avec
une femme , 8c cette aventure parvint à la connoif-
Ilance de tout le monde.

XLVII. Les Egyptiens regardent le pourceau
comme (160) un animal immonde. Si quelqu’un
en touche un , ne fût-ce qu’en palfant , auIIi-tôt

il va fe plonger dans la riviere avec [es habits:
aufli ceux qui gardent les pourceaux , quoique
Égyptiens de militante , font-ils les (culs qui ne
puiEent entrer dans aucun temple d’Egypte. Per-

fonne (161) ne veut leur donner (es filles en
mariage , ni époufer les leurs 5 ils fe marient
entr’eux.

Il n’elt pas permis aux Égyptiens d’immoler (16 2.)

des pourceaux à d’autres Dieux qu’à la Lune 86 a

Bacchus , a ils en facrifient dans le même temps,
je veux dire, dans la même pleine Lune : ils en
mangent alors. Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils
les pourceaux en horreur les autres iours de fêtes,
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8c en immolent-ils dans celles-ci? Ils en apportent
une raifon, que je tairai parl(a) l’crupule, quoique
je ne l’ignore point.

Voici comment ils facrifient les pourceaux à la
Lune : quand la vié’time ell: égorgée ,on met enfemble

I’ exrrêmité de la queue , la rate 8c l’épiploon , qu’on

couvre de route la graille qui ell dans le ventre
de l’animal , 8: on les brûle; le telle de la vié’time le

mange le jour de la pleine Lune , qui elt celui
ou ils ont offert le l’artifice; tout autre jour, il:
ne voudroient pas en goûter. Les pauvres, qui ’ont

à peine de quoi lubrifier, font avec (163) de la
pâte des figures de pourceaux, 8:, les ayant fait
Cuire , ils les allient en facrifice.

XLVIII. Le jour de la f’ete de Bacchus , chacun

immole un pourceau devant la porte, à l’heure du

repas : on le donne enfuite à emporter à celui (1 64)
qui l’a vendu. Les Égyptiens célebrent le relie de
la l’été (165) de Bacchus , excepté le factifice (à)

des porcs, à-peu-près de la même maniere que
les Grecs (166) -, ’mais au lieu de PhallesÎI ils ont

inventé des figure; d’environ une coudée de haut,

qu’on fait mouvoir par le moyen d’une (c) corde.

. (a) Dans le grec : il n’a]? point convenable de la
nippon". ’C’ell toujours un motif de religion qui l’engage

à (opprimer ces fortes de chofes.
(b) J’ai fuivi l’explication que propolis M. Welreling

dans l’a note.

u (c) Dans le grec : d’un nerfi
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Les femmes (and): aans les bourgs 8c les villages
ces figures , duale membre viril n’elt gueres moins
grand que le taurin corps , 8c qu’elles font remuer.
Un Joueur de Bitte marche à la tête; elles le l’uivent,

en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi
ces figures ont-elles le membre viril d’une grandeur

fi peu proportionnée , 8c pourquoi ne remuent-elles

que cette patrie? On en donne une raifon fainte;
mais (167) je ne dois pas la rapporter. ’

XLIX. Il me femble que (168) Mélampus, fils
d’Amythaon , avoir dès-lors même une grande
connoill’ance de cette cérémonie lactée. C’ell lui,

en effet , qui a infiruit les Grecs du nom de Bacchus,
des cérémonies (1 6 9) de l’on culte, 8: a introduit

parmi eux la procellion du Phalle. Il ell: vrai qu’il ne

leur a pas découvert le fond de ces mylieres; mais les

[ages , l’ont venus après lui, en ont donné une

plus ample explication.
C’elt donc Mélampus qui a inllitué la procellion

du Phalle que l’on porte en l’honneur de Bacchus,

6: c’ell: lui qui a infiruit les Grecs des cérémonies

qu’ils pratiquent encore aujourd’hui. 7
Mélampus elt, à mon avis , un [age qui s’ell:

rendu habile dans l’art de la divination. Inltruit (1 7o)
par les Égyptiens d’un grand nombre de cérémonies,

8: , entr’autres , de ce qui concerne le culte de
Bacchus , ce fut lui qui les introduifit dans la Grece’,

avec quelques légers changemens. Je n’attribuerai
point en eŒet au hafatd la conformité que l’on
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remarque dans les cérémonies du culte de Bacchus

en Égypte 8c en Grece; car , fi elle n’avoir pas
d’autre caufe , ces cérémonies (171) ne le trouve-

roient pas li éloignées des mœurs 8c des ufages
des Grecs, 86 d’ailleurs elles n’auroient pas été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus
que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
cérémonies ou quelqu’autre rire z il me femble bien

plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte
de Bacchus par le commerce (a) qu’il eut avec (1 72.)

Cadmus, de Tyr, 8c avec les Tyriens de la fuite,
qui vinrent de Phénicie dans cette partie de la Grece
qu’on appelle aujourd’hui (17;) Béctie.

L. Prefque tous les noms des Dieux (ont venus
d’Egypte en Grece. Il elt très-certain qu’ils nous

viennent des Barbares : je m’en luis convaincu par

mes recherches. Je crois donc que nous les tenons
principalement des Égyptiens. En cil-et, li vous
exceptez (174.) Neptune, les Diofcures , comme
je l’ai dit (b) ci-dellus, (175) Junon; Velta,
Thémis, les Graces 8c les Néréides , les noms de

tous les autres Dieux ont toujours été connus en .
Égypte. Je ne fais, à cet égard, que répéter ce

(a) Le texte d’Hérodote a été altéré par les Copines.

Il faut lire : par le commerce qu’il eut avec le: defcmdan:

de Cadnms, de Tyr, à avec aux de: Tyrien: de [a
faire. Voyez. mon filial de Chronologie , chapitre VI , 5. a.

(5) 5- 43-
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(pues Emtiens difent eux-mêmes. Quant aux
Dieux qu’ils aliment ne pas connaître, je penl’e

que leurs noms viennent des Pélafges : j’en excepte

Neptune,dour ils ont appris le nom des Libyens;
car,dans les premiers temps , le nom de Neptune
u’étoit connu que des Libyens , qui 03: toujours
pour ce Dieu une grande vénération. Pour ce qui
regarde les Héros , les Égyptiens ne leur rendent
aucun honneur (176) funebre.

LI. Les Grecs tiennent donc des Égyptiens ces
rites (177) ulités parmi eux, ainfi que plufieurs
autres dont je parlerai dans la fuite: mais ce n’ell:
point d’après ces peuples , qu’ils donnent aux fiatues

de Mercure une (178)t attitude indécente. Les
Athéniens ont pris les premiers cet ufage des Pélafges:

le relie de la Grece a fuivi leur exemple. Les Pélafges

demeuroient en effet dans. le même (179) canton
que les Athéniens , qui, dès ce temps-là, étoient ’

au nombre des. Grecs , 86 c’elt pour cela qu’ils
commencerent alors à être réputés Grecs eux-mêmes.

Quiconque ell: initié dans les thylleres des (180)
Cabires, que célebrent les Samothraces (181),
comprend ce que je dis ; car ces Pélalges qui vinrent

demeurer avec les Athéniens , habitoient auparavant
la Samothrace, 86 c’elt d’eux que les peuples de

cette ille ont pris leurs myl’teres. Les Athéniens
font donc les premiers d’entre les Grecs , qui aient
appris des Pélafges à faire des liantes de Mercure
dans l’état que nous venons de repréfenter. Les
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Pélafges en donnent une (182.) raifan lactée, que
l’on (183) trouve expliquée dans les mylietes de

Samothrace.
1H. Les Pélal’ges l’acrifioient autrefois aux Dieux

toutes les chofes qu’on (1 84) peut leur offrir, comme

je l’ai appfis a Dodone, 86 ils leur adrelToient des

prieres; mais ils ne donnaient alors ni nom , ni
fumom a aucun d’entr’eux, car ils ne les avaient

jamais entendu nommer. Ils les appelloient Dieux
en général, à caufe de (1 8 5) l’ordre des différentes

parties qui conflituent l’univers , 85 de la maniere
dont ils l’ont orné. Ils ne parvinrent (1 86) enfuite à

connaître que fort tard les noms des Dieux , lorfqu’on

les eut apportés d’Egypto; mais ils ne furent celui

de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après , ils allerenr
confulter fur ces noms l’Oracle de Dodone. On

regarde cet Oracle comme le plus ancien de la
Grece, 8c il était alors le [cul qu’il y eût dans le
pays. Les Pélafges ayant donc demandé à l’Oracle

de Dodone s’ils pouvoient recevoir ces noms qui
leur venaient des Barbares, il leur répondit qu’ils

le pouvaient (a). Depuis ce temps-là, ils en ont
fait ufage dans leurs factifices; 8c , dans la faire ,
les Grecs ont pris des Pélafges ces mêmes noms.

LIII. Ils ont long-temps ignoré l’origine de
chaque Dieu , leur forme, leur nature, 86 s’ils

(a) Dans le grec : qu’ils pouvoient J’en finir. a
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Mme cette de tout temps : ce n’eli, pour
ainfi (me , que d’hier qu’on le fait. Je penl’e en

e32; qfiflomere 86 Héfiode ne vivoient que quatre
cents ans (137) avant moi. Or, ce l’ont eux qui,
les prenfiers,out (1 8 8) décrits en vers la théogonie ,

qui ont parlé des [amortis des Dieux , de leur culte ,

de leurs fenêtrons , 86 qui ont tracé leurs figures:
les autres Pactes , qu’on dit les avoir précédés , ne

font venus, du moins à mon avis , qu’après eux.
Ce qui regarde (a) les noms 86 l’origine des Dieux ,
je le tiens des Prêtrefi’es de Dodone; mais, à l’égard

d’Héliode 86 d’Homere , c’ell mon fentiment par-

ticulier.

LIV. Quant aux deux Oracles , dont l’un cl!
en Grece , 86 l’autre en Libye , je vais rapporter
ce qu’en difent les Égyptiens. Les Prêtres de Jupiter

Thébéen me raconterent que des Phéniciens avoient

enlevé à Thebes deux (189) femmes canfacre’es au

fervice de ce Dieu; qu’ils avoient oui dire qu’elles

furent vendues pour être tranfportées (1 9o) , l’une en

Libye, l’autre en Grece , 86 qu’elles furent les pre-

mieres établirent des Oracles parmi les peuples de
ces deux pays. Je leur demandai comment ils avoient
acquis ces connoillaiices pafitives : ils me répondirent
qu’ils avoient long-temps cherché ces femmes , fans

(a) Dans le texte z le: Prêtrefl’e: de Dodone m’ont

dit le: premiers: chofu; le: dentines, celles qui re-
gardent Hamel-e 6’ Hefiode, c’qfl moi qui le: du.
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pouvoir les trouver, mais que, depuis, ils en avoient
appris ce qu’ils venoient de me raconter.

LV. Les Prêtrefres (191) des Dodone’ens rapà

portent qu’il s’envola de Thebes en Égypte deux

colombes noires; que l’une alla en Libye , 86 l’autre

chez eux; que celle-ci s’étant perchée fur un (r 91*)

chêne , articula , d’une voix humaine , que les Defiins

Vouloient qu’on établît en cet endroit un Oracle de

Jupiter; que les Dodone’ens, regardant cela comme
un ordre des Dieux, l’exécuter-eut enfaîte. Ils ra-

content aufli que la colombe qui s’envola en Libye ,
commanda aux Libyens d’établir l’Oracle d’Ammon ,

qui ell aufli un Oracle de Jupiter. Voilà ce que
me dirent les PrêtrefTes des Dodonéens, dont la
plus âgée s’appelloit (r 9 1*) Preume’nia; celle d’après,

Timarété, 8c la plus jeune , Nicanclra. Leur récit
étoit confirmé par le témoignage du rel’te des Dodo-

ne’ens , Minimes du temple.

, LV1. Mais voici mon fentimenr à cet égard:
s’il cit vrai que des Phéniciens aient enlevé ces

deux femmes confacre’es aux Dieux, 8c qu’ils les

aient vendues, l’une, pour être menée en Libye,
l’autre , pour être tranfportée en Grece, je peule

que celle-ci fut vendue afin d’être conduite dans le

pays des Thefprotiens , qui fait partie de la Grece
aëtilelle, 8c qu’on appelloit alors (19 z) Pélafgie; que,

pendant Ion efclavage, elle éleva fous un chêne
une chapelle à Jupiter; car il étoit naturel que celle

qui, dans Thebes, avoit delTervi les autels de ce
Dieu,
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memmàom’àï a dans le lieu où on l’avoit nauf-

Ponée’èes mgques de fou fouvenir , 8: qu’enfuiœ

elle infixtu’atunonde , 85 qu’ayant appris la langue

grecque,elle au que fa. foeur avoit été vendue par
les mêmes Phéniciens , Pour être (193) conduite
en Libye.

LVll. Les Dodonéens donnerent, à ce qu’il
me femble, le nom de colombes (r 94) à ces femmes ,
parce qu’ étant étrangeres , elles parloient un langage

qui leur paroill’oit refirembler à la voix de ces oifeaux.

Mais, quelque temps après, quand cette femme
commença à fe faire entendre , ils dirent que la
colombe avoit parlé; car , tant qu’elle s’exprime. dans

une langue étrangere , elle leur parut rendre des
fous femblables à ceux- des oifeaux. Comment, en
effet, pourroit-il fe faire qu’une colombe rendît
des fous articulés ? Et , lorfqu’ils ajoutent que cette

colombe étoit noire , ils nous donnent à entendre
que cette femme étoit Egyptiene.

LV111. L’Oracle de Thebes en Égypte , 85 celui

de Dodone ont entr’eux beaucoup de refi’emblance.

L’art de prédire l’avenir , tel qu’il fe pratique (r 9 5)

dans les temples, nous vient aufli d’Egypte ; du
moins cil-il certain que les Égyptiens font les pre--
miers de tous les hommes , qui aient établi des (i 96)
fêtes ou afl’emble’es publiques, des procellions, 8:

la maniere d’approcher (197) de la Divinité, 8:
de s’entretenir avec elle : aufli les Grecs ont-ils
emprunté ces coutumes des Égyptiens. Une preuve

Tome Il.
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de ce que j’avance, c’en: qu’elles (ont (:98) en

ufage depuis long-temps en Égypte , 86 qu’elles
n’ont été établies que depuis peu chez les Grecs-

LIX. Les Égyptiens célebrent tous les ans un
grand nombre de Fetes, 8: ne fe contentent pas d’une

feule. La principale , 86 celle qu’ils obfervent avec

le plus de zele, fe fait dans la ville de Bubaliis,
en l’honneur de Diane; la feconde, dans la ville
de (199) Bufiris , en l’honneur d’Ifis. Il y a dans

. cette ville , qui efl: fituée au milieu du Delta, un
très-grand (zoo) temple confacré à cette Déelfe.

On la nomme en grec Déméter (a) La fête de
Minerve efi la troifieme; elle fe fait à (le!) Sais.
On célebre la quatrieme à Héliopolis , en l’honneur

du Soleil 5 la cinquieme a Bute, en celui de Latone;
la fixieme enfin à Paprc’mis , en celui de Mars.

LX. Voici (zor*) ce qui s’obferve en allant à Bu-
baflzis : on s’y rend par eau, hommes à: femmes mêlés

85 confondus enfemble; 8c , dans chaque bateau, il
y a un grand nombre de perfonnes de l’un 85 de l’autre

ferre. Tant que dure la navigation , quelques femmes

jouent des caltagnettes , 8: quelques hommes de
la flûte; le relie , tant hommes que femmes , chante
8: bat des mains. Lorfqu’on paire près d’une ville ,

on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les
femmes , les unes continuent à chanter 86 à jouer
des caliagnettes; d’autres crient de toutes leurs forces,

(a) Terre-Mere, Cérès.
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titillent (les injures à celles de la ville; celles-ci
fe mettentàdanfer , 8: celles-là, fe tenant debout,
mouflent (to 2.) indécemment leurs robes. La même
choie s’oblerve à chaque ville qu’on rencontre le

long du fleuve. Quand on cil; arrivé a Bubaltis ,
on célebre la 9ere de Diane , en immolant un grand
nombre de viazimes; 8: l’on fait à cette fête une

plus grande confornmation de vin (2.05) que dans
tout le relie de l’année , car il s’y rend , au rapport

des habitans , fept cent mille (2.04) perfonnes , tant
hommes que femmes , fans compter les enfans.

LXI. J’ai déjà dit (a) comment on célébroit à

Bufiris la fête d’lfis. On y voit une multitude pro-n,

digieufe de perfonnes de l’un 8: de l’autre fente,

qui fe (2.05) frappent 8: fe lamentent toutes après
le factificè; mas il ne m’efi pas permis de dire en

l’honneur de (2.06) qui ils fe frappent. Tous les
Cariens fe trouvent en Égypte , fe diliinguent
d’autant plus dans cette cérémonie , qu’ils fe déc

coupent le front avec leurs épées; 8: par-la il cit
aifé de juger qu’ils font étrangers, 8c non pas
Égyptiens-

LXIL Quand on s’efi afi’emblé à Sais pour y

facrifier pendant une certaine nuit, tout le monde
allume en plein air des lampes autour de fa maifon:
ce font de petits vafes pleins de fel 8c (2.07) d’huile ,
avec une mèche qui nage dell’us , 8: qui brûle toute

(a) Ci-dell’us, 5. 4°.

D i)
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la nuit. Cette fête s’appellela fête (2.08) des lampes

ardentes. Les Égyptiens, qui ne peuvent s’y trouver ,

ayant obfervé la nuit du facrifice, allument tous
des lampes : ainli ce n’ait pas feulement a Sais qU’On

en allume, mais par toute l’Egypte. On apporte
une raifon fainte des illuminations qui le font pendant

cette nuit, 8: des honneurs qu’on lui rend.
LXIVII. Ceux qui vont à Héliopolis 8: à (2.09)

Buto, le contententd’ofl’rir des factifices. A Paprémis ,

on obferve les mêmes cérémonies, 8: on fait les

mêmes factifices que dans les autres villes; mais,
lorfque le foleil commence à baifiër , quelques
Prêtres, en petit nombre, Te donnent beaucoup
de mouvement autour de la fiatue (a) de Mars,
tandis que d’autres , en plus grand nombre , armés

de bâtons , fe tiennent debout à l’entrée (à) du

temple. On voit vis-ai-vis de ceux-ci plus de mille
hommes confufément rall’emblés , tenant chacun un

b’çon à la main , qui viennent pour accomplir leurs

vœux. La [lame eli dans une petite chapelle de
bois doré. La veille de la fête, on la tranfporte
dans une autre chapelle. Les Prêtres qui l’ont refilés

en petit nombre autour de la Rame, placent cette
chapelle, avec le fimulacre du Dieu, fur un chat

(a) Le texte ne dit pas de quel Dieu c’en la (lame;
mais la fuite fait voir que un celle de Mars.

(à ) C’en le veflibule du temple. Il le nomme plus bas.

0 N Iil fut! nommant.
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d quatre roues , 8: fe mettent à le tirer. Ceux qui
font dans le veflibule, les empêchent d’entrer dans

le temple; mais ceux qui font vis-â-vis, occupés
àaccomplir leurs vœux , venant au fecours du.
Dieu , frappent les gardes de la porte , 8: fe dé-
fendent contr’eux. Alors commence un rude combat

a coups de bâtons t bien des têtes en [ont brifées,

8: je ne doute pas que pluficurs perfmmesnc meurent
de leurs blelrures , quoique les Égyptiens n’en con-

Viennent pas.
LX 1V. Les naturels du pays racontent qu’ils

ont infiitué cette f’ete par le motif fuivant : la mere

de Mars demeuroit dans ce temple. Celui-ci , qui
avoit été élevé (209*) loin d’elle, fe trouvant en

âge viril , vint dans l’intention de lui parler (2.10).

Les ferviteurs de fa metc , qui ne l’avoient point
vu jufqu’alors , bien loin de lui permettre d’entrer,

le chafi’erent avec violence; mais , étant revenu
avec du (cœurs qu’il alla chercher dans une autre
ville , il maltraita les ferviteurs de la Déclic, 8:
s’ouvrit un panage jufqu’à l’on appartement t c’efl:

pourquoi on a inititué ce combat en» l’honneur de

Mars, 8: le jour de fa Fête.
Les Égyptiens l’ont aufli les premiers qui, par

un principe de religion , aient défendu d’avoir com-

merce avec les femmes dans les lieux facrés , ou
mMe d’y entrer , après les. avoir connues , fans
s’être auparavant lavés. Prel’que tous les autres

peuples , fi l’on excepte les Égyptiens 8: les Grecs,
, D iij
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.ont commerce avec les femmes dans (2.1 1) les lieu!
fartés , ou bien , lorfqu’ils fe leveur d’auptès d’elles ,

ils y entrent fans s’être lavés. Ils s’imaginent qu’il

En cil des hommes comme de tous les autres ani-
fmaux. On voit , difent-ils, les bêtes 8: les différentes

efpeces d’oifeaux s’accoupler dans les temples 8: les

autres lieux confacrés aux Dieux; fi donc cette aérien
étoit défagréable à la Divinité, les bêtes mêmes ne

l’y commettroient pas. Voilà les raifons dont les
autres peuples cherchent à s’autorifer; mais je ne

puis les approuver.
LX V. Éntr’autres pratiques religieufes , les Égyp-

tiens obfervent fcrupuleufement celles-ci. Quoique
leur pays touche à la Libye, .on y voit cependant
peu d’animaux; 8: ceux qu’on y rencontre , fauvages

.ou domelliques , on les regarde comme facre’s. Si
je voulois dire pourquoi ils les ont confacrés , je
m’engagerois dans un difcours fur la religion 8: les
choies divines: or, j’évite (2. 1 1*) fur-tout d’en parler;

8: le peu que j’en ai dit jufqu’ici , je ne l’ai fait que

parce que je m’y fuis trouvé forcé. La loi leur

ordonne de nourrir les bêtes; 8:, parmi eux, il y
a un certain nombre de perfonnes, tant hommes
que femmes, deltine’ à prendre foin de chaque efpece

en particulier : c’eli un emploi (2.12.) honorable;

le fils y fuccede à [on pere. Ceux qui demeurent
dans les villes, s’acquittent des (2.13) vœux qu’ils

leur ont fait. Voici de quelle maniere : lorfqu’ils
adrcfl’ent leurs prieres au Dieu auquel chaque animal
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cil confacré, 8: qu’ils talent la tête de leurs enfans,

ou toute entiere , ou à moitié, ou feulement le
tiers, ils mettent ces cheveux dans un des ballins
d’une balance , 8: de l’argent dans l’autre. Quand

l’argent a fait pancher la balance , ils (2.14) le
donnent à la femme qui prend foin de ces animaux:
elle en achete des poifl’ons qu’elle coupe par mor-

ceaux , 8: dont elle les nourrit. Si l’on tue quelqu’un

de ces animaux de delfein prémédité, on cil: puni

de mort; li on l’a fait involontairement, on paye
l’amende qu’il plaît aux Prêtres d’impofer; mais,

li l’on tue, même fans le vouloir, un Ibis (2.15)
ou un Épervier , on ne peut éviter le dernier
fupplice.

LXVI. Quoique le nombre des animaux qui
.vivent les hommes, fait trèægrand , il y en
auroit encore plus, s’il n’arrivoit des accidcns aux

chats. Lorfquc les chattes ont mis bas , elles ne
vont plus trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur
compagnie; mais, ne pouvant y réuflir , ils ont
recours à la rufe. Ils enlevent adroitement aux meres

leurs petits , 8: les tuent fans les manger. Les chattes
les ayant perdus, comme elles délirent en avoir
d’autres , parce que cet animal aime beaucoup l’es

petits , elles vont chercher les mâles. Lorl’qu’il l’ur-

vient un incendie , il arrive à ces animaux quelque
chofe qui tient du (2.16) prodige. Les Égyptiens,
rangés par intervalles, négligent de l’éteindre, pour

veillera la fureté de ces animaux; mais les chats,

Div



                                                                     

56 Hua-orne D’Hénonort.’
l’e glill’ant entre les hommes , ou fautant par-deli’us 5

l’e jettent dans les flammes. Lorl’que cela arrive,

les Égyptiens en témoignent une grande douleur.

Si, dans quelque maifon, il meurt un chat de (2.17)
mort naturelle , quiconque l’habitc , le rafe les
fourcils feulement; mais , quand il meurt un chien,
on l’e ral’e la (2.18) tête 8: le corps entier.

LXVII. On porte dans des maifons l’acrëes
les chats qui viennent à mourir; 8: , après qu’on

les a (2.19) embaumés , on les enterre à Bubaltis.
A l’égard des (a) chiens, chacun leur donne la
l’épulture dans l’a ville, 8: les arrange dans des cailles

lactées. On rend les mêmes honneurs aux (2.2.0)
Ichneumons. On tranl’porte à Bute les Mul’araignes

8: les Éperviers , 8: les Ibis à (2.11) Hermo-
polis; mais les Ours (2.2.2.), qui l’ont rares en
Égypte , 8: les Loups (2.2.3), qui n’y l’ont gueres

plus grands que des Renards, on les enterre dans
le lieu même où on les trouve morts. i

LXVIII. Pall’ons (à) au Crocodile 8: à l’es qualités

naturelles. Il ne mange point pendant les (2.2.4)
quatre mois les plus rudes de l’hiver. Quoiqu’il

ait quatre pieds , il en: néanmoins amphibie. Il
pond l’es œufs fur terre, 8: les y fait éclorre; il

(a) il y a dans le tertre, le: chienner. Les Grecs (on!
dans l’ul’age de mettre au féminin les noms de la plupart

des animaux , fans aucun égard au f’exe.

1 (b) Dans le grec 2 la nature du Crocodile e]? cette.
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palle dans des lieux fecs la plus grande partie du
jour , 8: la nuit enticre dans le fleuve; car l’eau (2 2. 5)

en eli: plus chaude que l’air 8: la .rol’ée. De tous

les animaux que nous connoill’ons ,4 il n’y en a
point qui devienne f1 grand, après avoir été li petit.

Ses œufs ne font guere plus gros que ceux des
oies, 8: l’animal qui en fort, eli proportionné à
l’œuf; mais infenliblement il croît , 8: parvient
à (2. 2.6) dix-l’ept coudées , 8: même davantage. Il

a les yeux de cochon, les dents (227) faillantes,
8: d’une grandeur proportionnée a celle du corps.
C’eli le [cul animal qui n’ait point de (2.28) langue;

il ne. remue point la mâchoire inférieure, 8: c’efl:

le le!!! aulli qui approche la mâchoire l’upérieure
de l’infe’rjcure. Il a les griffes très-fortes ; 8: l’a peau

cil tellement couverte d’écailles fur le dos, qu’elle

cil (229) impénétrable. Le Crocodile ne voit point
dans l’eau; mais, à l’air, il a la vue (250) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau, il a le dedans
de la gueule plein de l’angl’ues. Toutes les bêtes,

tous les oil’eaux le fuient : il n’en: en paix qu’avec

le (2 3 1) Trochilus , à caul’e des fervices qu’il en reçoit.

Lorl’que le Crocodile l’e repol’e fur terre au l’ortir

de l’eau , il a coutume de l’e tourner prefque tou-

jours vers le côté d’où fouille le (a) Zéphyre, 8:

de tenir la gueule ouverte : le Trochilus, entrant
alors dans l’a gueule, y mange les l’angl’ucs; 8:

(a) Le vent d’Ouell.
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le Crocodile prend tant de plailir à l’e l’entir foulagé,

qu’il ne lui fait point de (252) mal. .
LX 1X. Une partie des Égyptiens regardent les

Crocodiles comme des animaux lactés; mais d’autres

les traitent (23 5) en ennemis. Ceux qui habitent
aux environs de Thebes 8: du lac Mœris , ont pour
eux beaucoup de vénération. Les uns 8: les autres
en choifill’cnr un qu’ils élevent 8: qu’ils (2.34.)

truil’ent à l’e laill’er toucher avec la main. On lui

met des pendans d’oreille (2.; 5) d’or ou de pierre

faôtice (236) , 8: on lui attache aux pieds de devant
de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec
la chair (2.37) des viaimes, 8: on lui donne d’autres
alimens prel’crits. Tant qu’il vit , on en prend le

plus grand foin; quand il eli mort , on l’embaume ,
8: on le place dans une caille l’acrée. Ceux d’Élé-

phantine 8: des environs ne regardent point les
Crocodiles comme lactés, 8: même ils ne l’e font

aucun l’crupule d’en manger. Ces animaux s’ap-

pellent (2 3 8) Champl’es. Les Ioniens leur ont donné

le nom de Crocodiles , parce qu’ils leur ont trouvé
de la refl’emblancc avec (a) ces Crocodiles ou Lézards

que chez eux on rencontre dans les haies.
LXX. Il y a différentes manieres de les prendre. Je

ne parlerai que de celle qui paroit mériter le plus d’être

rapportée. On attache un morceau (239) de porc

(a) Dans le grec : avec le: Crocodile: qui purifient
du; eux dans le: haies.
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à un hameçon, qu’on [aille aller au milieu du
fleuve , afin d’amorcer le Crocodile. On l’e place

fur le bord de la riviere , 8: l’on prend un cochon

de lait en vie, qu’on bat pour le faire crier. Le
Crocodile s’approchendu côté où il entend ces cris,

8: , rencontrant en fou chemin le morceau de porc ,
il l’avale : le pêcheur (a) le tire à lui, 8: la premiere
chol’e qu’il fait après l’avoir mis à terre , c’eli de

lui couvrir les yeux de boue. Par ce moyen, il en
vient facilement à bout; autrement il auroit (24,0)
beaucoup de peine. I

LXXI. Les Hippopotames qu’on trduve dans
le Nome Paprémites , l’ont l’acrés; mais, dans le ’

telle de l’Egypte, on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en cit la nature 8: la forme:
cet animal ell quadrupede; il a les pieds fourchus,
la corne du pied comme le bœuf, le mul’eau plat
8: retroull’é , les dents faillantes , la crinicre , la-
qucue (241) 8: le hennill’cment du cheval; il cll:
de la grandeur des plus gros bœufs; l’on cuir ell:
li épais 8: li dur, que, lorl’qu’il ell: l’ec , on en

fait (24.2) des javelots. . i
LXXII. Le Nil produit aulli des Leurres. Les

Égyptiens les regardent comme lactées : ils ont la
même opinion du poill’on qu’on appelle (24;) Lépi-

dore, 8: de (24.4.) l’Anguille. Ces poill’ons l’ont

(a) Dans le grec : l: chafiur.
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confacrés au Nil. Parmi les oil’eaux, le (245) Ctavan
eli l’acré.

LXXIII. On range aulli dans la même clall’c
un autre oil’eau qu’on appelle Phoenix. Je ne l’ai vu

qu’en peinture t on le voit rarement; 8: , li l’on en

croit les Héliopolitains ,il ne l’e montre dans leur pays

que tous les cinq cents ans , lorl’que l’on pere vient à

mourir. S’il rel’l’emble (2.46) à l’on portrait, l’es ailes

l’pnt en partie dorées, 8: en partie rouges, 8: il cl! en-

néremenr conforme a l’Aigle ,quanr à la figure (a) 8: V

à la grandeur. On en rapporte une particularité
qui me paroit incroyable. Il part , difent les Égyp-
tiens, de l’Arabie, l’e rend au temple du Soleil
avec le corps de l’on pere, qu’il porte enveloppé

dans de la myrrhe , 8: lui donne la l’épulrure dans ce

temple. (b) Voici de. quelle maniete : il fait avec
de la myrrhe une malle , en forme d’œuf, du poids

qu’il le croit capable de porter , la l’ouleve, 8:
ell’aye li elle n’ell pas trop pel’anre; enfuite (c) il

creul’e cet œuf , y introduit l’on pere , puis il bouche

l’ouverture avec de la (247) myrrhe : cet œuf ell
alors de même poids que lorl’que la malle étoit
entiere. Lorl’qu’il l’a , dis-je, refermé, il le porte j

en Égypte dans le temple du Soleil.

LXXIV. On voir dans les environs de Thebes

(a) Le grec ajoute : Quant d la déferipn’an de’tailleê.
(.5) Dans le grec : il: difent qu’il le parte ainfi’.
(c) Dans le grec : lad’qu’il a ce]? ce: fait.
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une efpece de (248) l’erpens l’acre’s qui ne fait

jamais de mal aux hommes : ces l’erpens l’ont fort

petits, 8: portent deux cornes au haut de la tête.
Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de
Jupiter, auquel, dit-on , ils l’ont confacrés.

LXXV. Il y a dans l’ Arabie , allez près de
la ville de Euro , un lieu où je me rendis pour
m’informer des (249) l’erpens ailés. Je vis à mon

arrivée une quantité prodigieul’e d’os 8: d’épines

du dos de ces l’erpens. Il y en avoit des tas épars

de tous les côtés , de grands , de mOyens 8: de
petits. Le lieu où l’ont ces os (5.50) amoncelés,
le trouve à l’endroit où une gorge rell’errée entre

des montagnes , débouche dans une valle plaine
qui touche a celle de l’Égypte. On dit que ces
l’erpens ailés volent (2.51) d’Arabie en Égypte dès

le commencement du printemps, mais que les
Ibis , allant à leur rencontre, à l’endroit où ce
défilé aboutir à la plaine, les empêchent de palfer ,

8: les ruent. Les Arabes alfurent que c’ell en re-
connoill’ance de ce fervice, que les Égyptiens ont
une grande vénération pour l’Ibis; 8: les Égyp-

tiens conviennent eux-mêmes que c’ell la raifon pour

laquelle ils honorent (252) ces oifeaux.
LXXVI. Il y a deux efpeces d’Ibis : ceux de

la premiere el’pece font de la grandeur du (252*)

Ctex; leur plumage eli extrêmement noir; ils ont
lescuill’es comme celles des Grues , 8: le bec recourbé;

ils combattent contre les l’etpcns. Ceux de la l’econde
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el’pece l’ont plus communs, 8: l’on en (25 3) ren-

contre louvent : ils ont une partie de la tête 8:
toute la gorge dénuées (254) de plumes; leur
plumage ell: blanc , excepté celui de la tête, du
col 8: de l’extrémité des ailes 8: de la queue, qui en;

très-noir ; quant aux cuill’es 8: au bec , ils les ont

de même que l’autre efpecc. Le Serpent volant
rell’emble , pour la figure , aux Serpens aquatiques;
l’es ailes ne l’ont point garnies de plumes; elles
l’ont entiérement l’emblables à celles de la Chauve-

l’ouris. En voilà allez fur les animaux l’acrés.

LXXVII. Parmi les Égyptiens que j’ai connus,

ceux qui habitent aux environs de cette partie de
l’Égypre où l’on l’eme des grains , l’ont fans contredit

les plus habiles, 8: ceux qui , de tous les hommes ,
cultivent (25 5) le plus leur mémoire. Voici quel
ell: leur régime : ils l’e purgent tous les mois pendant

trois jours confécutifs , 8: ils ont grand foin d’entre-

tenir 8: de conferver leur fauté par des vomitifs 8: a
des lavemens, perfuadés que routes nos maladies
viennenqdes alirnens que nous prenons : d’ailleurs,
après les Libyens , il n’y a point d’hommes (256)

li (ains, 8: d’un meilleur tempérament que les
Égyptiens. Je crois qu’il faut attribuer cet avantage

aux l’ail’ons, qui ne varient jamais en ce pays; car

ce l’ont les variations qui occafionncnt les maladies,
8: fur-tout celles des l’ail’ons. Leur pain s’appelle

Cylleliis : ils le font avec de l’épautre. Comme ils

n’ont point de (2 57) vignes dans leur pays, ils

77-37" a. a
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boivent de la (2 5 8) bierre; ils vivent de poilI’ons
tauds léchés au l’oleil , ou mis dans de la (2 59) l’au-

mure; ils mangent cruds pareillement les Cailles , les
Canards , 8: quelques petits oil’eaux qu’ils ont eu foin

de l’aler auparavant; enfin , a l’exception des oil’eaux

8: des poilI’ons l’acrés , ils l’e nourrillènt de routes les

autres el’peces qu’ils-ont chez eux, 8: les mangent

on rôtis ou bouillis.

LXXVIII. Aux feltins qui l’e font chez les
riches , on porte , après le repas , autour de la l’alle ,

un (2 59”) cercueil , avec une ligure en bois, li bien
travaillée 8: li bien peinte, qu’elle repréfentc par-

faitement un mort : elle n’a qu’une coudée ou deux

au plus. On la montre a tous les convives tour-â-
tour , en leur difant z a jettez les yeux fur cet
a homme , vous lui tell’emblerez après votre mort;

n buvez donc maintenant, 8: vous divertili’ez n.
LXXIX. Contents des (260) chanfons qu’ils

tiennent de leurs peres, ils n’y en ajourent point
d’autres. Il y en a plulieurs dont l’inllitution en:

louable, 8: fur-tout (261) celle qui l’e chante en
Phénicie , en Cypre 8: ailleurs: elle a différens noms

chez les différais peuples. On convient généralement

que c’en: la même que les Grecs ont coutume de
chanter, 8: qu’ils appellent (262.) Linus. Entre
mille chol’es qui m’étonnenr en Égypte , je ne puis

concevoir où les Égyptiens ont pris cette (a) chanfon

(a) Voyez la note 2.62.
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du Linus. Je crois qu’ils l’ont chantée de tout temps:

Elle s’appelle en Égyptien (2. 6 5) Manéros. Ils diroient

que Manéros étoit fils unique de leur premier Roi;
qu’ayant été enlevé par une mort prématurée, ils

chanterent en l’on honneur ces airs lugubres , 8: que

cette chanfon étoit la premiere 8: la feule qu’ils

eullènt dans les commencemens.
LXXX. Il n’y a parmi les Grecs que les (264)

Lacédémoniens qui s’accordent avec les Égyptiens

dans le rel’peét que les jeunes gens ont pour les
vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard,
il lui cede le pas , 8: l’e détourne; 8: , li un vieillard

l’urvient dans un endroit où l’e trouve un jeune

homme, celui-ci le leve. Les aunes Grecs n’ont
point cet ufage. Lorl’que les Égyptiens l’e rencontrent,

au lieu de l’e l’aluer de paroles, ils l’e four une
a profonde révérence, en baillant la main jul’qu’aux

genoux.
LXXXI. Leurs habits l’ont de lin , avec des (26 5)

franges autour des jambes : ils les appellent Calaliris;
8: par-dell’us ils s’enveloppent d’une el’pece de

manteau de laine blanche : mais ils ne portent pas
dans les temples cet habit de laine, 8: on ne les
enterre (a) pas non plus avec cet habit; les loix
de la religion le défendent. Cela cil: conforme aux
cérémonies (2.6 6) Orphiques , que l’on appelle aulli

Bacchiques , 8: qui l’ont les mêmes que les Égyp-

(a) Voyez la note 2.82..

rienes
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tienes 8: les (267) Pythagoriques. En effet il n’ell:

pas permis d’enfevelir dans un vêtement de laine
quelqu’un qui a participé à ces mylleres. La l’alfon

que l’on en donne, cl! empruntée de la religion.
LXXXII. Éntr’autres chofes qu’ont inventées

les Égyptiens, ils ont imaginé à quel Dieu chaque

mois 8: chaque jour du mois l’ont confacrés : ce
l’ont eux qui, en obfervant le jour de la nail’l’ance

de quelqu’un , lui ont prédit le fort qui l’attendoit,

ce qu’il deviendroit, 8: le genre de mort dont il
devoit mourir. Les Po’e’tes Grecs ont fait ul’age de

cette l’cience : mais les Égyptiens ont inventé plus

de prodiges que mut le relie des hommes. Lorl’qu’il

en l’urvient un, ils le mettent par écrit , 8: obfervent
de quel événement il l’cra l’uivi. Si, dans la fuite , il

arrive quelque chol’e qui ait avec ce prodige la
moindre conformité, ils l’e perfuadent que l’ilfue

fera (2.68) la même.
LXXXI Il. Perfonne en Égypte n’exerce la

divination: elle n’ell attribuée qu’à certains Dieux.

On voit en ce pays des Oracles d’Herculcs , d’Apol-

lon , de Minerve , de Diane , de Mars , de Jupiter;
mais on a plus de vénératiOn pour celui de Latone

en la ville de Buro , que pour tout autre. Ces fortes
de divinations n’ont pas les mêmes regles , 8: l’ont

fort différentes les unes des autres.
LXXXIV. La médecine cil: li l’agement diliribuée

en Égypte , qu’un Médecin ne l’e mêle que d’une

feule el’pcce de maladie, 8: non de plulieurs. Tour

Tom: Il, E
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y el’l plein de Médecins. Les uns l’ont pour les yeux;

les autres pour la tête; ceux-ci pour (269) les dents;
ceux-là pour les maux de ventre 8: des parties voi-
lines; d’autres enfin pour les maladies inconnues.
. LXXXV. Le deuil 8: les funérailles l’e font de

cette maniere : quand il meurt un homme de confi-
dération, toutes les femmes de (270) l’a maifon
l’e couvrent de boue la tête 8:,même le vil’age;

elles laill’ent le mort à la maifon , l’e ceignent par

le milieu du corps , le découvrent le fein, l’e
frappent la poitrine , 8: parcourent la ville , accom-
pagnées de leurs parentes. D’un autre côté , les

hommes l’e ceignent aulli , 8: fe frappent la poitrine:
après cette cérémonie , on porte le corps à l’endroit

où on les embaume (2.71).
LXXXVI. Il y a en Égypte certaines perfonnes

que la loi a chargées des (272.) embaumemens,
8: qui en font profellion. Quand on leur apporte
un corps, ils. montrent aux porteurs des modeles
de morts cubois , peints au naturel. Le plus recher-
ché repréfenre , à ce qu’ils difent , celui (2.7 3) dont

je me fais l’crupule de dire ici le nom. Ils en font
voir un fécond qui ell: inférieur au premier, 8:
qui ne coûte (274.) pas li cher; ils en montrent
encore un troilieme , qui cil: au plus bas prix. Ils
demandent enl’uite l’uivant lequel de ces trois mo-

deles on l’ouhaire que le mort l’oit embaumé. Après

qu’on ell: convenu du prix, les parens l’e retirent:

les Embaumeurs travaillent chez eux , 8: voici
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comment ils procedent à l’embaumement le plus
précieux.

D’abord ils tirent la cervelle par les narines , en
partie avec un ferrement recourbé, en partie (2.7 5)
par le moyen des drogues qu’ils introduifent dans

la tête; ils font enfuite une (2.76) incifion dans le
flanc avec une pierre d’Ethiopie tranchante; ils
tirent par cette ouverture les (2.77) inteftins, les
nettoient, 8: les pallënt au vin de Palmier; ils les
panent encore dans des aromates broyés 3 enfuite
ils remplillènt le ventre de myrrhe pure broyée,
de camelle 8c d’autres parfums , l’encens excepté;

puis ils le recoufent. Lorfque cela efi fini , ils
falent le corps, en le couvrant de (2.78) natrum
pendant foixante 8c (2.79) dix jours. Il n’eli pas
permis de les laine: féjourner plus long-temps dans
le fel. Ces foirante 86 dix jours écoulés, ils lavent t
le (2.80) corps, 8c l’enveloppent (2. 8 1 ) entièrement de

bandes (a) de toile de (a 8 2.) coton , enduites de (a 8 3)

Commi, dont les Égyptiens le fervent ordinairement

comme de colle. Les parens retirent enfuite le corps;
ils font faire en bois un étui de forme humaine;
ils y renferment le mort , 8c le mettent dans une
falle defizine’e à cet ufage 3 ils le placent droit contre

la muraille. Telle ell: la maniere la plus magnifique
d’embaumer les morts.

(a) Il y a le grec : de bande: de toile coupent;
mais le renne de bande exprime cela. t

Bi]

A
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LXXXVII. Ceux qui veulent éviter la dépenfe;

choififlèntcette autre forte : on remplit des feringues
(d’une liqueur onétueufe qu’on a tirée du cèdre, on

en injeôte le ventre du mort, fans y faire aucune (1. 84)

incilion, 86 fans en tirer les intellins. Quand on
a introduit cette liqueur par le fondement , on le
bouche, pour empêcher la liqueur injectée de fortir;
enfuite on [ale le (2.-8 5) corps pendant le temps (2.86)

prefcrit. Le dernier jour ,on fait fortir du ventre
la liqueur injeéte’e : elle a tant de force , qu’elle (1. 87)

dilfout le ventricule 8c les entrailles, 86 les entraîne

avec elle. Le natrum confume les chairs, 85 il ne
relie du corps que la peau 8c les os. Cette opération
finie , ils rendent le corps fans y faire autre chofe.

LXXXVIII. La troilieme efpece d’embaumement

n’ait que pour les plus pauvres. On injeéte le corps

avec la liqueur nommée (2.88) Surm’aïa; on met

le corps dans le natrum pendant foixante 8c dix
jours , 86 on le rend enfuite à ceux qui l’ont apporté.

LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lorf-
quelles font mortes, on ne les remet pas fur le
champ aux Embaumeurs , non plus que celles qui
font belles, 8c qui ont été en grande confidération ,

mais feulement trois ou quatre jours après leur mort.

On prend cette précaution , de crainte que les
Embaumeurs n’abufent des corps qu’on leur confie.

On raconte qu’on en prit un fur le fait avec une
femme morte récemment , 8c cela fur l’accufation

d’un de les camarades.
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- LXXXX. Si lm trCuve un* corps. mort d’un
5mm ou mène «l’un étranger , roi: qu’il ait été

enlevé par un (immine a ou qu’il ait été noyé

dans le fleuve , la Ville a fur le territoire de laquelle
il a été jette , elt obligée de l’embaumer ,U de le

(préparer de la maniete la. Plus magnifique, 8c de
le mettre dans des-tombeaux (acnés. Il n’efl permis

à auum de les parens ou de fes amis d’y toucher;
les feuls (2.89) Prêtres du Nil ont ce (290) privilege;
ils l’enfevelilfent de leurs propres mains, comme fi
c’était quelque choie de plus que le cadavre d’un

homme.
LXXXXI. Les Égyptiens ont un grand éloigne--

.ment pour les coutumes des Grecs (a) ; en un mot ,i
pour celles de tous les autres hommes. Cet éloigne-
ment fe remarque également dans toute l’Egypte,
excepté àChemmis ,(z 9 r )ville confidérable de la Théw

. baïde , près de Néapolis , où l’on voit un temple (z 9 a)

de Perfée , fils de Danaë. Ce temple eft de figure
quarrée. 8: environné de palmiers; le vefiibule cil
vafie 8: bâti de pierres , 8c fur le haut on remarque
deux grandes (lames de pierre: dans l’enceinte facrée

cil: le temple, où l’on voit une (lame de Perfée.

Les Chemmites difent que ce Héros apparoir fou-
vent dans le pays 8c dans le temple; qu’on trouve
quelquefois une de fes fandales , qui a deux coudées
de long , 8: qu’après qu’elle a paru , la fertilité 8:

(a) Dans. le grec : à pour tout dire.
E iij
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l’abondance régnent dans toute l’Egypte. Ils célebrent

en for: honneur, 8c à la maniere des Grecs, des
jeux gymniques, qui, de tous les jeux (1.95), (ont
les plus excellens. Les prix qu’on y propofe, (ont
du bétail, des manteaux (1. 94) 8c des (1.9 5) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les feuls à qui Perfée eût coutume d’apparoître,

8c pourquoi ils le diflinguoient du relie des Égyp-
tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me
répondirent que Perfée étoit originaire de leur ville,

8c que Danaüs 8c Lyncée qui firent voile en Grece,

étoient nés à Chemmis. Ils me firent enfuite la
généalogie de Danaüs 8c de Lyncée , en defcendant

jufqu’à Perfée ; ils ajouterent que celui-ci étant venu

en Égypte, pour enlever de Libye, comme le
difent aulli les Grecs, la tête de la (1.96) Gorgone,

; il palfa par leur ville , où il reconnut tous les
parens, que , lorfqu’il arriva en Égypte, il lavoit

déjà le nom de Chemmis par fa mere; enfin que
c’étoit par [on ordre qu’ils célébroient des jeux

gymniques en [on honneur.

LXXXXII. Les Égyptiens qui habitent au deffus

des marais, obfervent toutes ces (a) coutumes; mais
ceux qui demeurent dans la partie marécageufe ,
fuivent les mêmes ufages que le telle des Égyptiens ,

(a) Cela ne fe rapporte point aux ufâges établis à Chemmis ,

mais à ceux dont il a été fait mention plus haut.
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et, entr’autres , ils n’ont qu’une (297) femme

chacun, ainli que les Grecs.
Quant aux vivres , ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer aifément. Lorfque le fleuve a

pris toute fa crue , 85 que les campagnes font
comme une efpece de mer, il paroit dans l’eau
une quantité prodigieufe de lys , que les Egyptiens
appellent (298) Lotos; ils les cueillent , 8: les font
[échet au foleil ; ils en prennent enfuite la graine; cette

graine tellemble à celle du pavot, 8c [e trouve au mi-

lieu du Lotos; ils la pilent; ils en font du pain qu’ils

cuifent au feu. On mange aulli la racine de cette
plante; elle ell d’un (299) goût agréable 8c doux;

elle cit ronde 8: de la grolfeur d’une pomme. Il
y a une autre efpece de lys refl’emblant aux rofes,

8: qui croit aulIi dans le Nil. Son fruit a beaucoup
de rapport avec les rayons d’un guêpier : on le
recueille fur une (300) tige qui fort de la racine,
8c croît auprès de l’autre tige. On y trouve quantité

de grains (301) très-bons , de la grolfeur d’un noyau

d’olive : on les mange verds ou fecs.

Le Byblus (302) ell: une plante annuelle. Quand
on l’a arraché des marais , on en coupe la partie
fupérieure , qu’on employe (3 02*) â différens ufages;

quant à l’inférieure , ou ce qui relie de la plante,

6c qui a environ une coudée de haut , on le mange (a)

and , ou on le vend. Ceux qui veulent rendre ce

(a) Voyer. la note 301.
E iv
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mets plus délicat, le font rôtir dans un four (303)
ardent. Quelques-uns d’entr’eux ne vivent que de

poilions (304) : ils les vuident, les font lécher au
foleil, 8c les mangent quand ils font fecs.

LXXXXIII. Dans les différentes branches du
fleuve , on trouve très-peu de ces fortes de poilions
qui vont par troupes; ils croiffent dans les étangs.
Quand ils commencent à fentir. les ardeurs de
l’amour, 8c qu’ils veulent frayer , ils fe rendent â

la mer par bandes. Les mâles (305) vont devant,
86 répandent fur leur route la liqueur féminale : les
femelles qui les fuivent , (306) la dévorent , 8C c’ell:

ainfi qu’elles conçoivent. Lorfqu’elle le font fécon-

dées dans la mer , les poilions remontent la riviere;
pour regagner chacun fa demeure accoutumée. Ce ne

font plus alors les mâles qui vont les premiers;
les femelles conduifent la troupe. En la conduifant,’

elles font ce que faifoient les mâles; elles jettent
a leurs œufs , ’ qui ne font pas plus gros que des grains

de millet; 8c les mâles qui les fuivent, les avalent.
Tous ces grains font autant de petits poilions. Ceux
qui relient , 8c que les mâles n’ont pas déVOrés;

prennent de l’accroiffement , ôc deviennent des
poilions. a

Si l’on prend de ces poilions lorfqu’ils vont à

la mer , on remarque que leurs têtes font meurtries
du côté gauche : ceux au c0ntraire qui remontent ,
ont la tête freinée du côté droit. La caufe (307) en

eII fenfible. Quand ils vont à la mer , ils cotoyent la
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terre du côté gauche, 8c, lorfqu’ils reviennent,
ils s’approchent du même rivage, le touchent, 8c
s’y appuyent tant qu’ils peuvent, de peur que le

courant de l’eau ne les détourne de leur route.
’ Quand le Nil commence à croître, l’eau fe filtre

à travers les terres, 8c remplit les foffés 8c les
lagunes qui font près du fleuve. A peine font-ils
pleins , qu’on y voit fourmiller de toutes parts une
multitude prodigieufe de petits poilions : mais quelle
cil la caufe vraifemblable de leur produétion? Je
crois la connoître.

Lorfque le Nil fe retire , les poilions qui, l’année

précédente , avoient dépofé leurs œufs dans le

limon , fe retirent aulli avec les dernieres eaux.
L’année révolue, lorfque le Nil vient de nouveau

à [e déborder , ces œufs commencent aqui-tôt à

éclorre , 8c à devenir de petits poilions (308).
LXXXXIV. Les Égyptiens qui habitent dans les

marais , fe fervent d’une huile exprimée du fruit
du ’Sillicyprion; ils (309) l’appellent Kiki. Voici

comment ils la font : ils fement fur les bords des
différentes branches du fleuve 8c fut ceux des étangs

du Sillicyprion. En (310) Grece, cette plante vient
d’elle-même 8c fans culture; en Égypte, on la
feme , 8c elle porte une grande quantité de fruits
d’une odeur forte. Lorfqu’on les a recueillis, les

uns les broient 8c en tirent l’huile par expreflion;
les autres les font bouillir, après les avoir fait rôtir:
l’huile fe détache, 8c on la ramafi’e. C’ell une liqueur
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graflè qui n’ell pas moins bonne pour les lampes
que l’huile d’olive; mais elle a une odeur forte
86 défagréable.

LXXXXV. On voit en Égypte une quantité
prodigieufe de moucherons; Les Égyptiens ont
trouvé des moyens pour s’en garantit. Ceux qui
habitent au delfus des marais, fe mettent à couvert
de ces infeétes en dormant fur le haut d’une tout:

le vent empêche les moucherons de voler fi haut.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageufe,
ont imaginé un autre moyen : il n’y a performe
qui n’ait un filet. Le jour , on s’en fert pour prendre

du paillon; la nuit, on l’étend autour du lit; on
paire enfuite fous ce filet, 8c l’on fe couche. Si
on vouloit dormir avec fes habits , ou enveloppé
d’un drap, on feroit piqué par les moucherons,
au lieu qu’ils ne l’elfayent pas même à travers le

filet.

LXXXXVI. Leurs vailfeaux de charge font faits
avec l’épine (3 1 r) , qui relfemble beaucoup au Lotos

de Cyrene, 8: dont il fort une larme qui fe con-
denfe en gomme. Ils tirent de cette épine des planches
d’environ deux coudées ;ils les arrangent de la même

maniere qu’on arrange les briques , 8c les attachent

avec des chevilles (3 r 2) fortes 8c longues; ils placent

fur leur furface des folives , fans fe fervir de va-
rangues ni de courbes; mais ils affermilfent en
dedans cet alfemblage avec des liens de Byblus :
ils font enfuite un gouvernail qu’ils pallent à travers
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la carène , puis un mât avec l’épine , 8c des voiles

avec le Byblus.

Ces navires (313) ne peuvent pas remonter le
fleuve, à moins d’être pouffés par un grand vent;

aulli cit-on obligé de les. tirer de deffus le rivage.
Voici la maniere dont on les conduit en defcendant:

on a une claie de bruyere, tiffue avec du jonc,
8: une pierre percée , pefant environdeux talents;
on attache la claie avec une corde à l’avant du
vaiflèau, 8: on la laine aller au gré de l’eau;
on attache la pierre à l’artiete avec une autre corde:

la claie , emportée par la rapidité du courant ,
entraîne avec elle le (314.)Baris; (c’el’c ainli qu’on

appelle cette forte de navires) la pierre qui ell: à
l’arriere , gagne le fond de l’eau , 8c fert à diriger fa.

courfe. Ils ont un grand nombre de vailfeaux de
cette efpece , dont quelques-uns portent une charge

de plufieurs milliers de talens. i
LXXXXVII. Quand le Nil a inondé le pays,

on n’apperçoit plus que les villes; elles paroillènt

au defm de l’eau, 8c relfemblent â-peu-près aux
ifles de la mer Égée. Toute l’Egypte en effet n’en:

qu’une vaille mer, fi vous en exceptez les villes.
Tant que dure l’inondation, on ne navigue plus fur

les canaux du fleuve, mais par le milieu de la
plaine. Ceux qui remontent de Naucratis à Memphis ,

prennent alors par les pyramides : ce n’efl: point
la (3 i 5) cependant la navigation ordinaire, mais par
la pointe du Delta 8c par la ville (3 r 5*) de Cercafore.
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Si de la mer 8c de Canope , vous allez à Naucratis
par la plaine ,j vous palferez près des villes (316)
d’Anthylle 8c d’Archandre.

LXXXXVIII. Anthylle cil une ville confidérable;

elle fait toujours partie du revenu de la femme des
Rois d’Egypte, 8c lui cil particulièrement aflignée

pour (3 17) fa chaulfure. Cet ufage s’obferve depuis

que ce pays appartient aux Perfes. La ville d’Ar-
chandre me paroit avoir pris fon nom d’Archandre
de (3 r 8) Phthie , gendre de Danaüs , 8c fils d’Achæus.

Peut-être y a-t-il eu quelqu’autre Archandre; mais

certainement ce nom n’el’t pas Egyptien.
LXXXXIX. J’ai dit jufqu’ici ce que j’ai vu , ce

que fu par moi-même, ou ce que j’ai appris
par mes recherches. Je vais’maintenant parler de
ce pays felon ce que .m’en ont dit les Égyptiens;

j’ajouterai aulli a mon récit quelque chofe de ce
que j’ai vu par moi-même.

Ménès , qui fut le premier Roi d’Egypte, fit (31 9)

faire, felon les Prêtres, des digues â(3 1.0) Memphis.

Le fleuve, jufqu’au regne de ce Prince, couloit
entiérement le long de la montagne fâbloneufe
qui ell: du côté de la Libye; mais,’ayant comblé

le coude que forme le Nil du côté du midi, 8c
conllruit une digue environ à cent (Indes au deifus
de Memphis , il mit à fec fon (3 zo*) ancien lit , 8c
lui fit prendre [on cours par un nouveau canal , afin
qu’il coulât à égale diIlance des montagnes; 8c encore

aujourd’hui, fous la domination desnPerfes, on a
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une attention parriculiere à ce même coude du Nil,
dont les eaux retenues par les digues, coulent d’un
autre (321) côté, 86 on a foin de les fortifier tous ,
les ans. En effet , fi le fleuve venoit à les rompre,
86 a fe répandre de ce côté-là dans les terres ,
Memphis rifqueroit d’être entiérement fubmergée.

Ménès, leur (3 22) premier Roi, fit bâtir , au rapport

des mêmes Prêtres , la ville qu’on appelle aujourd’hui

Memphis , dans l’endroit même d’où il avoit dé-

tourné le fleuve, 86 qu’il avoit converti en terre
ferme; car cette ville cil aufli limée dans la partie
étroite de l’Egypte. Le même fit creufer au nord

86 à l’ouell de Memphis un lac qui communiquoit

avec le fleuve , n’étant pas poilible de le faire à
l’ell , parce que le Nil s’y oppofe; enfin il éleva

dans la même ville un grand 86 magnifique temple

en l’honneur de Vulcain. .
C. Les Prêtres me lurent enfaîte dans leurs annales

les noms de trois cents trente autres Rois qui
régnerent après lui. Dans une (323) fi longue fuite
de générations, il fe trouve dix-huit (3 24) Ethio-
piens 86 une femme du pays; tous les autres étoient

hommes 86 Égyptiens. Cette femme qui régna en
Égypte, s’appelloit (3 2 5) N itocris , comme la Reine

de Babylone. Ils me raconterent que les Égyptiens,
après avoir tué fon frere, qui étoit leur Roi, lui
remirent la couronne; qu’alors elle chercha à venger

fa mort , 86 qu’elle fit périr par artifice un grand

nombre d’Egyptiens. On pratiqua fous terre, par
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fon ordre, un valle appartement, qu’elle deltinoit

en apparenceiâ des (326) fellins; mais elle avoit
réellement d’autres vues : elle invita à un repas
un grand nombre d’Egyptiens qu’elle connoiil’oit

pour les principaux auteurs de la mort de fort
frere, 86 pendant qu’ils étoient à table , elle fit

entrer les eaux du fleuve par un grand canal fecret.
On (a) ajoute qu’après cette action elle fe jetta.
dans (3 27) une chambre remplie de cendres, afin
d’échapper à la vengeance du peuple.

CI. Les Prêtres me dirent que , de tous ces Rois,
il n’y en eut aucun qui fe fût dillingué par des

ouvrages remarquables ou par quelques aâions
d’éclat , li vous en exceptez Mœris, le dernier de

tous; que ce Prince s’illullra par plufieurs monu-
mens; qu’il bâtit le veflibule du temple de Vulcain ,

qui regarde le nord, 86 creufa un lac dont je
donnerai dans la fuite (à) les dimenfions, 86 y fic
élever des pyramides, dont je décrirai la grandeur

quand il s’agira du lac. Ils me raconterent que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages, 86 que les autres
ne laill’erent aucun monument à la pollérité; auflî

les palferai-je fous filence, 86 me contenterai-je
de faire mention de (328) Séfollris qui vint après
eux.

(a) Il y a dans le grec : il: ne di en: rien davantage de
cette Princefi, fi ce n’a]! qu’apré: avoir fait cela, &c.

(5) V°yel 5o 149.
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CII. Ce Prince fut , felon ces Prêtres , le premier

qui , étant parti du golfe Arabique avec des (3 1.9)
vailfeaux longs , fubjugua les peuples qui habitoient
les bords de la mer Érythrée : il fit voile encore
plus loin , jufqu’â une mer qui n’était plus navigable

à caufe des bas fonds.
Delà (3 3o) , felon les mêmesPrêtres , étant revenu

en Égypte , il leva une nombreufe armée , 86 , avan-

çant par la terre ferme , il fubjugua tous les peuples
qui fe (3 3 1) trouverent fur fa route. Quand il ren-
controit des nations coutageufes 86 (3 32) jaloufes
de leur liberté, il érigeoit dans leur pays des co-
lonnes , fur lefquelles il faifoit graver une infcrip-
tion qui indiquoit fon nom, celui de fa patrie;
86 qu’il avoit vaincu ces peuples par la force de
fes armes; quant aux pays qu’il fubjuguoit aifément,

86 fans livrer bataille, il élevoit des colonnes , avec

une infcription pareille, mais il faifoit ajouter les
parties naturelles (3 3 3) de la femme, emblème de
la lâcheté de ces peuples.

ClIl. En parcourant ainli le continent, il pall’a
d’Afie en Europe, 86 fubjugua les Scythes 86 les
Thraces (3 34) : mais je crois que l’armée EgyP-j

tiene (3 3 3) n’alla pas plus avant ; car on voit chez
ces nations les colonnes qu’il y’fit ériger, 86 l’on

n’en trouve point au-delâ. Il retourna enfuira fur
les pas : quand il fut arrivé fur les bords du Phafe,
je ne puis allure: s’il y laiffa une partie (3 3 6) de fon

armée pour cultiver le pays, ou bien fi quelques-uns

Tome Il. Ë 3 Î. Il
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de fes foldats , ennuyés de la longueur de ces
voyages, ne s’établirent point fur les bords de ce
fleuve.

CIV. Quoi qu’il en foi: (a), il paroit que les
Colchidiens font Égyptiens d’origine, 86 je l’avois

préfumé avant que d’en avoir entendu parler à
d’autres; mais , comme j’étois curieux de m’en inf-

truire , j’interrogeai ces deux peuples: les Colchidiens

fe relfouvenoient beaucoup mieux des Égyptiens,
que ceux-ci ne fe reffouvenoient des Colchidiens.

Les Égyptiens penfent que ces peuples font des
defcendans d’une partie des troupes de Séfollris. Je

le conjeéturai aufli fur deux indices; le premier,
c’ell qu’ils font noirs, 86 qu’ils ont les cheveux crêpus,

preuve (à) airez équivoque , puifqu’ils ont cela de

commun avec d’autrespeuples; le fecond, 86 le
principal, c’eft que les (337) Colchidiens , les
Égyptiens 86 les EthiOpiens font les feuls hommes
qui fe fanent circoncire de temps immémorial.
Les (338) Phéniciens 86 les Syriens de la Paleftine
conviennent eux-mêmes qu’ils ont appris la circon-

cifion des Égyptiens; mais les Syriens (c) qui

(a) Cela n’en pas dans le texte; je l’ai ajouté afin de

fervir de liaifon. Le grec dit .- car le: Colchidiens pa-

701]?!" , &c. - «(b) Dans le grec : cela ne revient d rien.
(c) Ce font les Cappadociens dont il a parlé Liv. I,

5. 71. , 8: dont il parlera encore Liv. III, 5. 90; Liv. V ,
5. 49; Liv. VII, 5. 72 , 8c peut-être ailleurs.

- habitent
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habitent fur les bords du Thermodon 86 du Par.
thénius , 86 les Macrons , leurs voilins , avouent
qu’ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,

ce font la les feuls peuples qui pratiquent la cir-
concifion , 86 encore paroit-il qu’en cela ils ne font

qu’imiter les Égyptiens. .
Comme la circoncifion paroit , chez les Égyp-

tiens 86 Ies Éthiopiens, remonter (339) à la plus
haute antiquité, je ne fautois dire laquelle de ces
deux nations (340) la tient de l’autre; à l’égard

des (a) autres peuples , ils l’ont prife des Égyptiens ,

par le (341) commerce qu’ils ont eu avec eux.
Je me fonde fur ce que tous les Phéniciens qui
fréquentent les Grecs, ont perdu la coutume qu’ils

tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans
nouveaux nés.

CV. Mais voici un autre trait de rell’emblance
entre ces deux peuples : ce font les feuls (342) qui
travaillent le lin de la même façon; ils vivent de
même, 86 ont aulli la même langue. Les Grecs
appellent lin (343) fardonique celui qui leur vient
de la Colchide, 86 lin Égyptien celui qu’ils tirent
d’Egypte.

CVI. La plupart des colonnes que Séfoftris fit
élever dans les pays qu’il fubjugua, ne fubfillzent
plus aujourd’hui. J’en ai pourtant vu dans la Palef-

(a) Ce (ont les Colchidiens , les Phéniciens 86 les Syriens

dont il vient de parler.

Tome Il. F
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tine de Syrie, 86 j’y ai remarqué les parties nant;

telles de la femme, 86 les infcriptions dont j’ai
parlé plus haut.

”On voit aufii vers l’Ionie deux figures de ce
Prince, taillées dans le roc; l’une , fur le chemin
qui conduit d’Éphefe à Phocée; l’autre , fur celui

de Sardes à Smyrne. Elles repréfentent, l’une 86

l’autre , un homme de cinq palmes (a) de haut,
tenant de la main droite un javelot , 86 de la gauche
un arc (11) : le rel’te de fon armure eft pareille-
ment (343*) Égyptien 86 Éthiopien. On a gravé
fur la poitrine, d’une épaule à l’autre, une infcrip-

tion en caraéteres égyptiens 86 ’facre’s, conçue en

ces termes: J’AI conqurs ce pars un LA ronce
DE MON (344) BRAS. Séfol’tris ne dit (34s) pas

pourtant ici ni qui il ell, ni de quel pays il eit:
il l’a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui
ont examiné cette figure, conjeâturent qu’elle repréq

fente Memnon; mais ils font fort éloignés de la
vente.

CVII. Les Prêtres me dirent encore que Séfollris,

en revenant en Égypte, amena avec lui un grand
nombre de prifonniers faits fur les nations qu’il
avoit fubjuguées; qu’étant arrivé à Daphnes de

(a) Le palme ou fpitharne efi d’environ 8 pouces 3 lignes :

les cinq palmes font par conféquent 3 pieds s pouces 3 lignes.
1 (la) L’arc étoit une arme propre aux Éthiopien. Voyez

ci-del’fous, Liv. HI, 5. 2l. a
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Pélufe, fon (346) fiere, à qui il avoit confié le
gouvernement du royaume , l’ayant invité, lui ’86

fes enfans, à loger chez lui, fit (a) environner la
maifon de matieres combullibles , auxquelles on
mit le feu. Séfoftris n’en eut pas plutôt connoiffance ,

qu’il délibéra avec la Reine , fa femme, qu’il avoit

menée avec lui, fur le parti qu’il avoit à prendre.

De fut enfans qu’il avoit, elle lui confeilla d’en
étendre deux (347) fur le bûcher enflammé, 86

de faire de leur corps une efpece de pont fur lequel
il pourroit palier 86 fe fauver. Séfollris la crut : ainli
périrent deux de feê enfans; les autres fe fauverent

avec leur pere.
CV lII. Les Prêtres ajouterent que Séfoftris , après

s’être vengé de fon frere à [on retour en Égypte,

employa les (348) prifonniers de guerre à traîner
jufqu’au temple de Vulcain ces pierres énormes
qu’on y voit. Ce furent ces mêmes prifonniers que
l’on força de creufer les foffés 86 les canaux dont
I’Égypte cil entrecoupée. Avant ces travaux exé-

curés (349) malgré eux, l’Égypte étoit commode

pour les chevaux 86 pour les voitures; mais , depuis
ce temps-là, quoique le pays foit plat 86 uni, il
cil devenu impraticable aux uns 86 aux autres, à
caufe de la multitude de canaux qu’on y rencontre

de toutes parts 86 en tout feus. Ce Prince les fit
creufer, parce que toutes les fois que le fleuve

(a) Dam le grec :fit cntafl’er autour de la mazflm.
Fi;
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venoit à fe retirer, les villes qui n’étaient point

fur fes bords, mais au milieu des terres, fe trou-
voient dans une grande difette d’eau, n’ayant pour

leur haillon que l’eau (3 50) faumache des puits.
CIX. Les Prêtres me dirent encore que ce même

Roi fit le partage des terres, allignant à chaque
Égyptien une portion égale de terre, 86 quarrée,
qu’on tiroit au fort, à la Charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance, qui
compofoit fan revenu. Si le fleuve enlevait à quel-
qu’un une partie de fa portion , il alloit trouver
le Roi, 86 lui expofoit ce qui étoit arrivé. Ce
Prince envoyoit fur les lieux des Arpenteurs , pour
voir de combien l’héritage étoit diminué, afin de

ne faire payer la redevance qu’à proportiondu fonds

qui relioit. Voilà , je crois, l’origine (351) de la
géométrie, qui a palfé de ce pays (352) en Grece.

A l’égard du pale, du cadran (353) falaire, 86
de la divifion du jour en douze (3 54) parties, les
Grecs les tiennent des Babyloniens.

CX. Séfoltris (3 5 5) eft le feul Roi d’Égypte qui

ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit pofer (a) des

flatues de pierre devant le temple de Vulcain, en
mémoire du (356) danger qu’il avoit évité. Il yen

avoit deux de trente coudées de haut, dont l’une
le repréfentoit, 86 l’autre repréfentoit fa femme,

86 quatre de vingt coudées chacune , qui repré-

(a) Dans le grec t ce Prince law’a.
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rentoient l’es quatre fils. Long-temps (3 57) après;

lorfque Darius, Roi de Perfe, voulut faire placet
fa (lame devant’ celles-ci, le Grand-Prêtre (a) de
Vulcain s’y oppofa. Ce Prince , objeé’toit-il , n’avoir

pas fait de li grandes aérions que Séfollris. Celui-ci

n’avait pas moins fournis de nations que Darius;
mais il avoit aulii fubjugue’ les Scythes que. Darius
n’avoir pu vaincre. Il n’ell: donc pas julle , ajoutoit-il ,

de placer devant les Rames (la) de Séfollris celles
d’un Prince qui ne l’avait point furpal’l’e’ par fes

exploits. On dit que Darius (3 58) pardonna au
Grand-Prêtre cette remontrance généreufe.

CXI. Les Prêtres me raconterent qu’après la
mort de Séfollris, fan fils (3 39) Phéron manta fur
le trône. Ce Prince ne fit aucune expédition mili-

taire; mais il devint aveugle à cette accalion. Le
Nil s’étant débordé en ce temps-là. de. dix-huit

coudées, 86 ayant fubmergé toutes les campagnes,
il s’éleva un vent impétueux qui en agita les [flots

avec violence. Alors Phéron , par une folle témé-

rité, prit un javelot, 86 le lança au milieu du
tourbillon des eaux 1 aulli-tôt après , l’es yeux furent

frappés d’un mal fubit, 86 il devint aveugle. vIl

(a) Le grec dit feulement le Prêtre; mais voyez la

note 337. ’ i(b) Dans le grec : fi: ofrandes. Les flatues qu’on
élevoit à quelqu’un, étoient toujours offertes aux Dieux ,

afin qu’étant fous la proteâion de la religion , performe
(1’05: les renverfer.

F iij
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fut dix ans en cet état. La onzieme année , on lui
apporta une réponfe de l’oracle de Buro, qui lui

annonçoit que le temps prefcrit à fou châtiment
étoit expiré, &- qu’il recouvreroit la vue, en fe
lavant les yeux avec l’urine d’une femme qui n’eût

jamais connu d’autre homme que fou mari. Phéron

effaya d’abord de l’urine de fa femme; mais comme

il ne voyoit pas plus qu’auparavant , il fe fervir indif-

tinétement de celle des autres femmes. Ayant enfin
recouvré la vue, il fit alfembler dans une (360) ville ,
qu’on appelle aujourd’hui Erythrébolos, routes les

femmes qu’il avoit éprouvées , excepté celle dont

l’urine lui avoit tendu la vue, 8c les ayant fait
toutes brûler avec la ville même , il époufa celle
qui avoit contribué à fa guérifon,

Lorfqu’il eut été guéri, il envoya des préfens

dans tous les temples célebres , 85 fit faire pour
celui du Soleil deux obélifques remarquables , qui
méritent fur-tout qu’on en faire mention. Ils ont

chacun cent coudées de haut, fur huit de large,
8: font d’une feule pierre.

CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phéron

eut pour (36 x) fucceffeur un citoyen de Memphis,
que les Grecs appellent Protée dans leur (362.)
langue. On voit encore aujourd’hui à Memphis
un lieu (a) magnifique 8: très-orné, qui lui en: con-

(a) Il y a dans le grec : n’pcm, qui en une pîece de
terre , accompagnée quelquefois d’un bocage, & confacrée à
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(acté. Ce lieu efl: au fud du temple de Vulcain.
Des Phéniciens de Tyrlhabitent à l’entour , 8c tout

ce quartier s’appelle le camp (363) des Tytiens.
Il y a dans le lieu confacré à Protée une chapelle
dédiée à Vénus, furnommée l’Etrangere. Je con-

jeéture que cette Vénus eft Hélene, fille de (364)

Tyndare , non-feulement parce que j’ai oui dire
qu’Hélene demeura autrefois ’â la cour de Protée,

mais encore parce que cette chapelle (36 5) tire [on
nom de Vénus l’Etrangere; car, de tous les autres

temples de Vénus, il n’y en a aucun qui lui foi:
confacré fous ce nom.

CXIII. Ayant quel’tionné les Prêtres au fujet
d’Hélene, ils me répondirent qu’Alexandre (a) ,

après l’avoir (3 66) enlevée de Sparte , mit à la voile

pour retourner dans fa patrie. Quand il fut parvenu
dans la mer Égée, des vents contraires le repouf-

fetent dans la mer (367) d’Egypte; 8c comme ces
vents continuoient, il vint delà en Égypte , où il
aborda à l’embouchure du Nil, qu’on appelle au-

jourd’hui la bouche Canopique, 86 à Tarichées.
Il y avoit fur ce rivage un temple d’Hercules , qu’on

y voit encore maintenant. Si quelqu’efclave s’y

retire , 86 s’y faitmarquer des (tigmares facrés,
afin de fe confacrer au Dieu, il n’efl pas permis

un Héros. Cette piece de tette étoit probablement envi--
tannée d’un mur , avec de beaux portiques. l

(a) Paris : c’en aufli le nom qu’Homere donne le plus
l’auvent à cc Prince.

F iv
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de mettre la main fur lui. Cette loi continue 3
s’obl’erver de la même maniere depuis (on infiitu-

tion jufqu’â préfent. Les efclaves d’Alexandre ayant

eu connoilfance des priv’ileges de ce temple, s’y

réfugierent , 86 fe tenant en pofhue de fuppliants,
ils fe mirent à accufer leur maître , dans l’intention

de lui nuire, 84 à publier l’injure qu’il avoit faire
a Ménélas, 8c tout ce qui s’étoit pafl’é au fujet

d’Hélene. Ces accufations fe faifoient en préfence

des Prêtres , 8: de Thonis (368), Gouverneur de
cette bouche du Nil. ’

CXIV. Lâ-delTus , Thonis dépêcha au plutôt
un courier à Memphis , avec ordre de dire à Protée

ces paroles : a il cit arrivé ici un Teucrien qui a
a: commis en Grece un crime atroce. Non content
a, d’avoir féduit la femme de fon hôte , il l’a enlevée

a: avec des richefl’es confidérables. Les vents con-

» traites l’ont forcé de relâcher en ce pays. Le

a: lamerons-nous partir impunément , ou lui ôterons-

» nous ces (a) richelTes? n
Protée renvoya le courier au Gouverneur, avec

un ordre conçu en ces termes: n arrêtez cet étranger ,

n quel qu’il foi: , qui a commis un tel crime contre
a» l’on hôte; amenez-le-moi, afin que je fache ce

n qu’il peut aufli alléguer en fa faveur n.

CXV. Thonis, ayant reçu cet ordre, faifit les
vaifl’eaux d’Alexandre , le fit arrêter, 8: le mena

(a) Dans le grec : ce qu’il avoit en venant.
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Memphis avec Hélene , avec l’es richell’es 8c les (a)

l’uppliants du Dieu. Lorl’qu’ils furent tous arrivés ,’

Protée demanda à Alexandre qui il étoit , 86 d’où

il venoit avec l’es vailleaux. Ce Prince ne lui déguil’a

point l’a famille , le nom de la patrie , ni d’où il

venoit; mais quand Protée lui eut enfuite demandé
où il avoit pris Hélene , il s’embarrall’a dans l’es

réponl’es , 86 comme il déguil’oit la vérité, l’es

el’claves , qui s’étaient rendus l’uppliants , l’accu-

ferent, 85 raconterent au Roi toutes les particula-
rités de l’on crime. Enfin Protée prononça ce juge-

ment : a Si je ne penfois pas qu’il ell de la. plus
n grande conféquence de ne faire mourir aucun
n des étrangers que les vents forcent arelâcher fur
n nos terres , je vengerois par ton l’upplice l’infulte.

» que tu as faite à Méne’las. Ce Prince t’a donné

n l’hol’pitalité , 8: toi , le plus méchant de tous

a» les hommes , tu n’as pas craint de commettre
» envers lui une aétion exécrable. Tu as l’édutt la

n femme de ton hôte, 8:, non content de cela ,
tu l’as engagée à te l’uivre , 8c tu (3 69) l’emmenes

a: furtivement. Ce n’ell: pas tout; tu pilles encore,
a: en t’en allant, la maifon de ton hôte. Puis donc

n que je crois de la plus grande conféquence de
n ne point faire mourir un étranger, je te (à)

aa

(a) Les el’claves de Paris.

(b) Dans le grec: je ne te laifl’erai point emmener cette

filme e je: fiducies.
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a lamerai aller; mais tu n’emmeneras point cette
n femme , 8c tu n’emporteras point l’es richellès;

a je les garderai, jufqu’à ce que le Prince (a) Grec

» vienne lui-même les redemander : pour toi, je
a: t’ordonne de l’ortir dans trois jours de mes états

a, avec tes compagnons de voyage , linon tu feras
au traité en ennemi n.

Il

CXVI. Ce fut ainli , au rapport des Prêtres,
qu’Hélene vint à la cour de Protée. Il me l’emble

qu’Homere avoit aul’fi oui raconter la même biliaire;

mais , comme elle convenoit moins à l’épopée que

celle dont il s’en: fervi, il l’a abandonnée : il a
montré cependant qu’elle ne lui étoit’ pas inconnue.

Il nous en donne un témoignage certain dans l’Iliade,

-lorl’qu’il (370) décrit le voyage d’AIexandre; té-

moignage qu’il n’a rétraété en aucun autre endroit

de les poèmes. Il nous y apprend qu’Alexandre ,
après avoir erré long-temps de côté 8c d’autre avec

Hélene qu’il emmenoit , aborda à Sidon en Phénicie.

C’efl; dans l’endroit (371) où il s’agit de la valeur

de Diomedes. Voici l’es vers : ée là, l’e (à) trouvoient

sa des voiles brodés, ouvrage des Sidonienes, que
n le beau Paris avoit emmenées de Sidon , lorl’qu’il

a, revint à Troie avec Hélene n. Il fait aulli mention’
du voyage d’Hélene dans (c) l’Odyll’e’e : a Tels étoient

(a) Dans le grec : ton hôte.
(6) Iliade, liv. V, vers 2.89.
(c) Ddyll’. liv. IV,.vers :28. .
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sa les l’pécifiques eliicaces 8: excellens que poll’édoit

n Hélene, fille de Jupiter : elle les avoit reçus de
3 Polydamna , femme de (372.) Thonis , dans l’on

voyage en Égypte, dont le terroir produit une
a infinité de plantes , les unes l’alutaires, les autres

a, pernicieul’es u. Il en parle aufli dans ces vers
que Ménélas adrell’e à Télémaque: a quoique (a) je

a, défiral’l’e de m’en retourner, les Dieux me re-

s: tinrent en Égypte , parce que je ne leur avois
n pas offert des hécatombes parfaites n. Homere,
par ces vers, nous montre allez qu’il n’ignoroit pas

qu’Alexandre avoit été en Égypte. La Syrie touche

en effet a l’Egypte; 86 les Phéniciens, à qui appar-

tient Sidon , habitent dans la Syrie.
CXVII. Ces (373) vers du Poète, 86 principa-

lement les deux derniers , prouvent que les (374)
Cypriaques ne font pas d’Homere (b); car on lit
dans ce poëme , qu’Alexandre , profitant de la tran-

quillité de la mer 8: d’un vent favorable, arriva
à Troie avec Hélene, trois jours après l’on départ

de Sparte , au lieu qu’Homere dit dans l’lliade,
qu’en revenant avec elle, il erra long-temps : mais
en voilà allez l’ur Homere 8c les vers Cypriaques.

CXVIII. Je demandai enfuite aux Prêtres fi ce
que les Grecs racontoient de la guerre de Troie,
devoit être mis au rang (375) des fables : ils me

8

(a) Odyll’. liv. IV, vers 331..
(5) Le grec ajoute : mais de quelqu’autre.
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répondirent qu’ils s’en étoient informés aMénélas lui-

même , a: voici ce qu’il leur en avoir appris: après
l’enlèvement d’Hélene, une nombreul’e armée de

Grecs pall’a dans la Teucride , pour venger l’outrage

fait a Ménélas. Sortis de leurs vaill’caux , ils n’eurent

pas plutôt allis leur camp (375*) , qu’ils envoyerent

à Troie (a) des Anibalfadeilrs , au nombre del’quels
étoit Ménélas. Ces Amball’adeurs étant entrés dans

la ville , demanderont Hélene , ainli que les richelI’es

qu’Alexandre avoit enlevées furtivement , 8c ils
exigerent une réparation de cette (b) inl’ulte. Les

Teucriens les affureront alors , 8c dans la fuite ,
fans ferment, 8: même avec ferment , qu’ils n’avoient

ni Hélene , ni les rrél’ors qu’on les acculoit d’avoir

enlevés; que tout ce qu’on leur demandoit, étoit

en Égypte , 85 qu’on avoit tort de les pourfuivre

pour des chofes que retenoit Protée , Roi de ce pays:
mais les Grecs ,s’imaginant qu’ils l’e moquoient d’eux ,

firent le liége de Troie, 8c le continuerent jufqu’â
ce (376) qu’ils l’e full’ent rendus maîtres de cette ville;

mais , quand ils l’eurent pril’e , Hélene ne s’y étant

point trouvée, 8c les Troyens leur tenant toujours
le même langage , ils ne douterent plus de ce qu’on

leur avoit dit dès le commencement , 8: ils en-
v0yerent Ménélas lui-même vers Protée.

(a) Dans le grec: Ilion, mot réfervé à la poéfie dans

notre langue.
(b) Injujlice, dans le grec.
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CXIX. Ménélas étant arrivé en Égypte , remonta

le Nil jufqu’à Memphis, où il fit à ce Prince un
récit véritable de ceiqui s’était pallé. Il en reçut

toutes l’ortes de bons traitemens; on lui rendit
Hélene, pour (a) qui on avoit en les égards 8c
le rel’peO: convenables , 8c on lui remit tous l’es
tréfors.

Ménélas ne reconnut ces bienfaits que par des

outrages. Comme il vouloit s’embarquer, 8: que
les vents contraires le retenoient, après avoir long-
temps attendu , il imagina d’immoler (377) deux
enfans du pays. Cette aétion impie , qui parvint
bientôt à la connoill’ance des Égyptiens, le rendit

odieux : on le pourfuivit, 8c il fut obligé de l’e
l’auver par mer en Libye. Les Égyptiens ne purent

m’apprendre de quel (378) côté il alla enfuite; ils
m’alI’urerent qu’ils avoient me connoill’ance certaine

d’une partie de ces faits , parce qu’ils s’étaient pallés

chez eux , 8: qu’ils avoient appris les autres par
leurs recherches (à).

CXX. Je fuis du l’entiment des Prêtres d’Egypte

au l’ujet d’Hélene , 8c voici quelques conjeétures que

j’y ajoute : fi cette Princell’e eût été â Troie , on’l’au-

rait Parement rendue aux Grecs , fait qu’Alexandre

(a) Il y a dans le grec : qui n’avoir jaufl’ert aucun
mal.

(b) Il y a dans le grec , après cela : le: Prêtre: d’Egypte

me dirent ce: choj’cJ.
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y eût coul’enti, l’ait qu’il s’y fût oppol’é. Priam 8c

les Princes de la Famille Royale n’étaient pas allez
dépourvus de l’ens pour s’expol’er à périr. eux, leurs

enfans 8c leur ville, de conferver à Alexandre
la polfellion d’Hélene. Suppol’ons même qu’ils eullènt

été dans ces l’entimens au commencement de la
guerre; du moins , lorl’qu’ils virent qu’il pétilloit

tant de Troyens toutes les fois qu’on en venoit aux
mains avec les Grecs, 8c qu’en différens combats

il en avoit déjà coûté la vie à deux ou trois des

enfans de Priam , ou même à un plus grand nombre,
s’il faut en croire les Poètes épiques; quand Priam
auroit été lui-même épris ,d’Hélene, je penl’e qu’il

n’aurait pas balancé à la rendre aux Grecs, pour

le délivrer de tant de maux.
D’ailleurs Alexandre n’était l’héritier pré-

l’omptil’ de la couronne; il n’était pas chargé de

l’adminiltration des affaires dans la vieillell’e de Priam.

Heétor étoit l’on aîné , 8c jouill’oit d’une plus grande

confidération. Priam venant à mourir, ce Prince
devoit lui fuccéder; ainli il ne lui eût été ni hono-.

table , ni avantageux de favoril’er les injullzices de
l’on frete, 8: cela,.tandis qu’il l’e voyoit tous les

jours, ainli que tous les autres Troyens , expol’é
pour lui à de fi grands maux : mais il n’était pas

en leur pouvoir de rendre Hélene; 8c fi les Grecs
’ n’ajouterent point foi à leur réponl’e, quoique vraie,

ce fut , à mon avis , par une permillion du Ciel,
qui, en détruil’ant les Troyens, vouloit apprendre
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à tous les hommes que les Dieux proportionnent
les châtimens à l’énormité des crimes (a).

CXXI. Les Prêtres me dirent que (379) Rhamp-
finite l’uccéda a Protée. Il fit faire le vellibule du

temple de Vulcain (b) qui elt à l’occident; il fit
aulli élever vis-â-vis de ce veltibule deux (lames
de vingt-cinq coudées de haut; l’une au nord; les
Égyptiens l’appellent Été; l’autre au midi; ils la

nomment Hiver. Ils adorent celle qu’ils appellent
Été, 86 lui font des offrandes; quant à celle qu’ils

nomment Hiver , ils la traitent d’une maniere toute

oppol’ée. ’ ICe Prince poll’édoit tant de (3 80) richell’es, que ,

de tous les Rois d’Egypte à qui l’on confia dans

la fuite le Gouvernement , il ne s’en eli trouvé

aucun qui en ait eu de plus grandes, ou même
qui en ait approché.

Pour mettre ces richell’es en fureté, il fit élever

un édifice en pierres , dont un des murs étoit hors de

l’enceinte du palais. (38 i) L’Architeâe, qui avoit

de mauvais dell’eins (c) , arrangea une des pierres

avec tant d’art , que deux hommes , ou même un
feu! , pouvoient facilement l’ôter. L’édifice achevé,

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : j’ai dit ce:
chofe: de la manier: qu’elle: m’ont paru.

(b) C’en le temple de Vulcain, à Memphis , que différer!

Rois ornerent à l’envi l’un de l’autre. ’
(c) Il y a après cela dans le grec : imdgina ceci.



                                                                     

96 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Rhampl’mite y fit porter l’es richell’es. Quelque temps

après , l’Architeé’te , l’entant approcher l’a fin, manda.

l’es fils; il en avoit deux. Il leur dit qu’en fail’ant

le bâtiment où étoient les tréfors du Roi , il avoit
ul’é d’artifice , afin de pourvoir à leurs befoins, 8c

de leur procurer le moyen de vivre dans l’abondance;

il leur expliqua clairement la maniere de tirer la
pierre , l’es dimenfions 8c l’es bornes 3 enfin il ajouta

que , s’ils obfervoient exaétement ce qu’il leur avoit

dit , ils le verroient les dil’penl’ateurs de l’argent

du Roi.
L’Architeéte mort , l’es fils l’e mirent bientôt après

a l’ouvrage. Ils allerent de nuit au palais , trou-
verent la pierre délignée , l’ôterent facilement, 8c

emporterent de grolles l’omrnes. Le Roi étant un
jour entré dans l’on tréfor , fut fort étonné , en

vifirant les val’es où étoit l’on argent, de les trouver

confidérablement diminués: il ne l’avoir qui en

acculer, parce que les l’ceaux étoient entiers, 8c
que tout étoit bien fermé. Y étant-revenu deux ou

trois fois, 8c s’étant toujours apperçu que l’argent

diminuoit, (car les voleurs ne celïoient point de
piller) il fit faire des pièges qu’on plaça par l’es

ordres autour des vafes où étoient l’es tréfors. Les

voleurs vinrent comme auparavant. Un d’eux entre ,
va droit (382.) au val’e, donne dans le piége 8:
s’y prend. Dès qu’il vit où il en étoit réduit, il

appella l’on frere, lui dit l’état où il le trouvoit,

le conjura d’entrer au plus vite, 8c de lui couper
la
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la tête, de crainte qu’on ne le (a) reconnût, 8c
qu’il ne fût la caul’e de l’a perte. Celui-ci, voyant

qu’il avoit rail’on , obéit (b) , remit la pierre, 8c

s’en retourna chez lui avec la tête de l’on frere.

Dès que le jour parut, le Roi le rendit à l’on
trél’or. A peine fut-il entré, qu’il fut frappé d’éton-

nement à la vue du corps du voleur , fans tête,
pris 8: arrêté dans le piége; il ne le fut pas moins ,
en remarquant que l’édifice n’était pas endommagé,

de n’appercevoir ni entrée ni fortie. Dans cet em-

barras, voici le parti qu’il prit : il fit pendre fur
la muraille le cadavre , 8c plaça des Gardes auprès,
avec ordre de lui amener celui qu’ils verroient pleurer
a ce l’peâacle , ou en être touché de commil’ération.

La mere du voleur, indignée de ce traitement ,
s’adrell’ant au fils qui lui’rel’toit, lui enjoignit de

mettre tout en œuvre pour détacher le corps de l’on

frete , 8: le lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit

de lui donner cette l’arisfaétion , d’aller elle-même

le dénoncer au’Roi. Ce jeune homme , ne pouvant
fléchir l’a mere, quelque chofe qu’il pût lui dire, 8c

craignant (38.3) l’effet de l’es menaces , imagina cet

artifice.
Il chargea l’ur des ânes quelques outres remplies

de vin , les chall’a devant lui, 8c lorl’qu’il fut près

de ceux qui gardoient le corps de l’on frere, il

(a) Il y a dans le grec : de crainte qu’étant vu ê
reconnu, il ne, &c.

(à) Il y a dans le grec ; obéit 5 fait ce: Mafia.

T orne II. G
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délia le (384) col de deux ou trois de ces outres;
Le vin s’étant mis aulIi-tôt â couler, il l’e frappa

la tête, en jettant de grands cris , comme un homme
au dél’el’poir, 8c qui ne l’avait auquel de l’es ânes

il devoit aller le premier. Les Gardes, voyant le
vin couler en abondance, accoururent pourxle re-
cueillir , comptant (384*) que c’était autant de
gagné pour eux. Le jeune homme, feignant d’être

en colere , leur dit beaucoup d’injures; mais, comme
ils cherchoient à le confoler, il celI’a l’es empor-
temens , 8c , fail’ant l’emblant de s’appail’er, il détourna

l’es ânes du chemin , 8c l’e mit en devoir de refermer

les outres. Il s’entretint enfaîte avec les Gardes; 8:,

comme ils tâchoient de l’égayer; en lui fail’ant des

plail’anteries, il leur donna une de l’es outres. Ils

s’allirent aulli-rôt dans le lieu où ils l’e trouvaient,

8c, ne penfant plus qu’à boire, ils prell’erenr le

jeune homme de relier 8c de leur tenir compagnie.
Il le laill’a (3 85) fans doute perfuader, 8c demeura

avec eux; 86, parce qu’en buvant, ils le traitoient
avec honnêteté , il leur donna encore une outre.
Les Gardes s’étant mis à boire avec excès , s’eni-

vrerent, 8c, vaincus par le l’ommeil, ils s’endor-
mirent à l’endroit même où il buvoient. Dès que

le jeune homme vit la nuit fort avancée , il leur
ral’a par dérifion la joue droite , détacha le corps

de l’on frere , le chargea fur un de l’es ânes, 8:
retourna chez lui, après avoir exécuté les ordres de
l’a mare.
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Le Roi, apprenant qu’on avoit enlevé le corps

du voleur , l’e mit fart en calere; mais, comme
il vouloit abl’olument’ découvrir celui qui avoit fait

le coup, il s’avil’a d’une chofe que je ne (3 8 3*) puis

croire : il proltitua l’a propre fille dans un lieu de
débauche , lui ordonnant de recevoir également toutes

lottes de perfonnes ; mais , avant d’accorder l’es faveurs

à quelquun, de l’obliger à lui dire ce qu’il avoit

fait en la vie de plus l’ubtil 8c de plus méchant;
8c , s’il s’en trouvoit un qui l’e vantât d’avoir enlevé

le corps du voleur, il lui recommanda de l’arrêter
8c de ne le point laill’er échapper. La fille obéit.

aux ordres de l’on pere; mais le voleur , ayant appris

pourquoi tout cela le fail’oit, voulut montrer qu’il

étoit plus habile que le Roi. Il coupa près de l’épaule

lebras (3 8 6) d’un homme nouvellement ( 3 8 6 ’*) mort,

8c , l’ayant mis fous l’on manteau, il alla de ce

pas trouver la fille du. Roi. La Princell’e lui ayant
fait les mêmes qualifions qu’à tous ceux qui s’étaient -

déjà préfentés, il lui conta que la plus méchante
aétion qu’il eût jamaisl’aite, c’était d’avoir coupé

la tête à l’on l’rere pris à un piége dans le tréfor

du Roi , a: que la plus lubtile étoit d’avoir détaché

Ion corps , après avoir enivré ceux qui le gardoient.

Elle ne l’eut pas plutôt entendu, qu’elle voulut
l’arrêter; mais , comme ils étoient dans l’oblcurité,

il lui tendit le bras du mort, qu’elle l’ailit , croyant

que c’était celui du voleur. Il lâcha ce bras , courut

à la porte 86 le l’auva.
. Ç a;
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Le Roi, informé de ce qui s’était pall’é , fut

extrêmement l’urpris de la rul’e 85 de la hardiell’e

de cet homme; mais enfin il fit publier dans toutes
les villes de l’on obéill’ance , qu’il lui accordoit l’a

grace, 8c que , s’il vouloit l’e préfenter devant lui ,

il lui donneroit outre cela de grandes récompenl’es.

Le voleur, l’e fiant à l’a parole, vint le trouver.

Rhampfinite conçut pour lui une li grande admi-
ration , qu’il lui donna l’a fille en mariage , le
regardant comme le plus habile de tous les hommes ,
parce qu’il en l’avoir plus que tous les Égyptiens,

qui l’ont eux-mêmes plus ingénieux que tous les

autres peuples. - »
CXXII. Après cela, me dirent les mêmes Prêtres,

Rhampfinite defcendit vivant fous terre, dans ces
lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua
au (lez (387) avec Cérès : tantôt il gagna; tantôt

il perdit. Quand il revint fur terre, la Déell’e lui
fit préfent d’une l’erviette d’or. Les mêmes Prêtres

me dirent aulli que les Égyptiens avoient inl”tirue’

une fête qui dure autant de temps qu’il s’en pall’a

depuis la del’cente de Rhampfinite ul’qu’â l’on retour.

Je l’ais que, de mon temps , ils célébroient encore

cette fête; mais je ne puis affurer s’ils l’ont établie

pour ce l’ujet ou pour quelqu’autre.

Les Prêtres revêtent pendant cette fête l’un
d’entr’eux d’un manteau till’u 8c fait le jour même de

la cérémonie, 8:, lui couvrant les yeux d’un bandeau,

ils le mettent dans le chemin qui conduit au temple
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de (3 88) Cérès; enfuite ils fe retirent. Ils me dirent

.qu’aptès cela deux loups conduiroient le Prêtre,
qui avoit les yeux ainli bandés , au temple de Cérès ,

qui cit éloigné de la ville de vingt liardes , 85
qu’enfuite ils le ramenoient au même endroit où
ils l’avaient pris.

Si .ces propos des Égyptiens parement croyables
à quelqu’un, il peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans toute cette hifloire, que d’écrire

ce que j’entends dire à chacun.

C)Ô(HI. Cérès 8: Bacchus ont, felon les Egyp-S

tiens , la puifTance fouvetaine dans les enfers. Ces
peuples font aufli les premiers qui aient avancé
que l’ame de l’homme cit (5 89) immortelle; que;

lorfque le corps vient à périt , elle entre toujours
dans celui de quelqu’animal, 3C qu’après avoir pallié

ainli fuccefiivement dans toutes les efpeces d’animaux

terreItres, (a) aquatiques , volatiles, elle rentre
dans un corps d’homme (b) , 8: que ces diEérentes

tranfmigrations fe font dans l’efpace de trois mille

ans. Je finis que quelques (390) Grecs ont adopté
cette opinion , les uns plutôt, les autres plus tard,
a: qu’ils en ont fait ufage , comme li elle étoit
à eux. Leurs noms (c) ne me font point inconnus;

mais je les paire fous filence. V
(a) De la mer.
(6) Le grec ajoute : qui naît alors.
(c) Il veut fans doute parler de Phérécydes de Syros,

& de Pythagore. Voyez la note.
G iij
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CXXIV. Les Prêtres ajouterent que, jufqu’â

Rhampfinite , on avoit vu fleurit la juflice 85 régner
l’abondance dans toute l’Egypre; (a) mais il n’y eut

point de mechanceté où ne fe portât Chéops (391),

fou fucceiïeur. Il ferma d’abord tous les temples.

8: interdit les facrifices aux Égyptiens; il les fit
après cela travailler tous pour lui. Les uns furent
occupés à fouiller les carrieres de la montagne
d’Arabie, à traîner delà jufqu’au Nil les pierres

qu’on en tiroit , 8c à palier ces pierres fur des bateaux

de l’autre côté du fleuve; d’autres les recevoient,

8c les traînoient jufqu’à la montagne de Libye. On

employoit tous les trois mois cent mille hommes
àce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple
fur ainli tourmenté, on pana dix années à conf-
truire (392.) la chauffée par où on devoir traîner
les pierres. Cette chauffée eft un ouvrage qui n’eü

gueres moins confide’rable, à mon avis, que la
pyramide (mg) même; car elle a cinq (594) (tacles
de long , fur dix orgyies de large , 85 huit orgyies
de haut, dans (a plus grande hauteur; elle efl de
pierres polies 8: ornées de figures (b) d’animaux.

ça) Feu M. le Préfident Bouhier penfoi t qu’il y avoit id

une lacune confidérable dans le texte d’Hérodote. Je crois

qu’il y a véritablement une lacune; mais je fuis perfuadé que

ce n’en pas ici qu’elle fe trouve. Voyez mon Mai fut la
Chronologie d’Hérodote, Chap.l, 5. n. , p. us 8c fuiv.

(à) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres

qui [ont tu: les côtés.
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Il Te palle , dis-je , dix années à cette chaumée , fans

compter (3 9 5) le temps qu’on employa aux ouvrages

de la (3 96) colline, fur laquelle font élevées les pyra-

mides , 8c aux édifices (3 97) fouterrains qu’il fit faire,

pour lui fervir (3 97”) de fépulture, dans une ille for-
mée par les eaux du Nil , qu’il y introduifit par un ca-

nal. La pyramide même coûta vingt années de travail :

elle cit quarrée; chacune de l’es faces a huit (398)

plethres de largeur, fur autant de hauteur; elle
ell en grande partie de pierres polies , parfaitement
bien jointes enfemble , 8: dont il n’y en a pas une
qui air, moins de trente pieds.

CXXV. Cette pyramide fut bâtie en forme (3 98”)

de degrés. Quand (399) on eut commencé à la
conllruire de cette maniere, on éleva de terre les
autres pierres, 8c , à l’aide (4.00) de machines faites

de courtes pieces de bois , on les monta fur le
premier rang d’aflifes. Quand une pierre y étoit

parvenue , on la mettoit dans une autre machine
qui étoit fur cette premiere allife ; delà on la montoit

par le moyen d’une autre machine , car il y en avoit
autant que d’aflîfes : peur-être auflî n’avaient-ils

qu’une feule a: même machine facile à tranfporter
’une aliife à l’autre, toutes les fois qu’on en avoit

ôté la pierre. Je rapporte la chofe des deux façons ,
comme je l’ai oui dire. On commença donc par (4o r)

revêtir 8c perfeé’tionner le haut de la pyramide;

delà on defcendit aux parties voifines, 8: enfin on
pana aux inférieures 8: à celles qui touchent la

G iv
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terre. On a gravé fur la pyramide , en (4o z) cataûeres

Égyptiens , combien on a dépenfé pour les ouvriers

en (403) raiforts, en oignons 85 en aulx; 6c celui
qui m’interpréta cette infcription, me dit, comme
je m’en fouviens très-bien, que cette dépenl’e le

montoit à feize cents talens d’argent. Si cela cit
vrai, combien doit-il en avoir coûté pour les outils

de fer, pour le telle de la nourriture 8c pour les
habits des ouvriers, puifqu’ils employerent à cet

édifice le temps que nous avons dit, fans compter
celui qu’ils mirent, à mon avis, à tailler les pierres,

à les voiturer , 8c à faire les édifices foutertains,

qui fut fans doute confidérable. ”
CXXVI. Chéops, (a) épuifé par ces dépenfes;

en vint au point d’infamie de prof’tituer fa fille (404.)

dans un lieu de débauche, 8c de lui ordonner de
tirer de les amans une certaine femme d’argent.
J’ignore à combien fe monta cette fomme; les
Prêtres ne me l’ont point dit. Non-feulement elle

exécuta les ordres de fou pere, mais elle voulut
aufii lainer elle-même un monument. Elle pria tous

ceux qui la venoient voir, de lui donner chacun
une pierre pour des ouvrages qu’elle méditoit. Ce

fut de ces pierres, me dirent les Prêtres , qu’on
bâtit (405) la pyramide qui eli au milieu des trois ,
en face de la grande pyramide , 8c qui a un plethre
8c demi de chaque côté.

(a) Dans le grec : ayant bejbiziid’argent.
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CXXVII. Chéops , fuivant ce que me diroient

les Égyptiens , régna cinquante ans. Étant mort,
(on frere (406) Cliépren lui fuccéda, 8c fe conduilit
comme l’on prédéceffeur. Entr’autres monumens,

il fit aulii bâtir une pyramide : elle n’approche pas

de la grandeur de celle de Chéops; je les ai mefurées

toutes les deux 3 elle n’a ni édifices (407) fouterrains,

ni canal qui y conduife les eaux du Nil, au lieu
que l’autre, où l’on dit qu’ell le tombeau (408) de

Chéops, fe trouvedans (409) une ille, 8c qu’elle cil: I

environnée des eaux du Nil, qui s’y rendent (410)

par un canal confiruit à ce dellëin. La premiere t
allife de cette pyramide cil de pierre (4 r 1)d’Ethiopie,

de diverfes couleurs , 8c elle a en hauteur quarante
pieds de moins que la (412.) grande pyramide à
laquelle elle en: contigüe. Ces deux pyramides (ont

bâties fur la même colline, qui a environ cent (413)

pieds de haut.’ x .
CXXVIlI. Les mêmes Prêtres m’apprirent que

Chépren régna cinquante-(m ans (ainli les Égyptiens

furent accablés cent lix ans de toutes fortes de
maux, 8:, pendant tout ce temps , les temples
relierent fermés. Les Égyptiens ont tant d’averfion

pour la mémoire de ces deux Princes, qu’ils ne . -
veulent pas même (4.x4) les nommer: ils appellent ,

par cette raifon, ces pyramides du nom du Ber-
ger (41 5) Philitis, qui, dans ce temps-là, menoit

. paître lies troupeaux vers l’endroit où elles font.

CXXIX. Après Chépten , me dirent-ils, Mycé-
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tinus (a) ,Ifils de Chéops , monta fur le trône; mais;

comme il défapprouvoit (b) les aélions de fan pere ;

il fit rouvrir les temples , 8c rendit au peuple ,
réduit aux detnieres extrêmités par une longue fuite

de vexations, la liberté de vaquer à l’es affaires,
8c d’ofii-ir des facrifices ; enfin il jugea les différents

de les Sujets (4:6) d’une maniere plus équitable

que tous les autres Rois; aufli les Égyptiens lui
donnent-ils de grandes louanges, 8c le mettent-ils
au dell’us de tous les Rois qui jufqu’ici ont gouverné

l’Egypte , non-feulement parce qu’il rendoit la j ullice

avec équité , mais encore parce que , fi quelqu’un

’ fe plaignoit (4 r 7) du jugement qu’il avoit prononcé,

il le dédommageoit (c), 3: tâchoit de l’appaifer.

Pendant que Mycérinus traitoit l’es peuples avec

tant d’humanité, 8c qu’il ne s’occupoit que de leur

bonheur , il perdit r." fille unique , 8c ce fut le
premier malheur qui lui arriva. Il fut excellivement
affligé de fa perte; 8c, comme il vouloit lui donner
une fépulture plus recherchée qu’à l’ordinaire, on l’en-

ferma (d) dans une genifl’e de bois qu’il avoit fait doter.

(a) On l’appelloit aulli Méchérinus. Diodor. Sicul. Lib. I,

s. 64 , tain. x , page 74.
1(5) Dans le grec : mai: comme le: allions dejim pue

lui diphijbienr.
(c) Il lui donnoit dufien.
(d) Dans le grec: il fit faire une vache de lois,

. neuf: , à , qui: [noir fait dorer, il y enterra [a
fille morte-

.-..-.4
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CXXX. Cette genill’e ne fut point mire en terre.

De mon temps , elle étoit encore expofée à la vue

de tout le monde , au palais royal (4i8) de Sais,
dans une l’aile richement ornée. Chaque jour on
brûle devant elle toutes fortes de parfums, 8c, la
nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
autre falle , près de celle où cil cette genier , on
voit plufieurs ftarues debout, qui repréfentent les
concubines de Mycérinus; du moins les Prêtres de
la ville de Sais le difoient ainli. Il cil: vrai qu’il y

a environ liatues cololI’ales de femmes nues,
qui font toutes de bois; mais je ne puis affurer
qui elles repréfentent : je n’en fais que ce qu’on

m’en a dit.

CXXXI. Quant a cette geniIIe a: à ces colonies,
on conte que Mycérinus fit violence à fa fille, dont

il étoit devenu amoureux; que, cette jeune Prin-
cellè s’étant étranglée. de défel’poir , (on pere fit

mettre (on corps dans cette genifl’e; que fa mere

fit couper les mains aux femmes de fa fille, qui I
. l’avoient livrée à Mycérinus , 8: qu’aujourd’hui leurs

(lames , qui n’ont point de mains, font un té-
moignage du fupplice dont elles furent punies pen-
dant leur vie; mais je crois que tout ce que l’on
raconte de cet amour 8c des mains des colofl’es,
n’efl qu’une fable : en effet j’ai remarqué, à la vue

de ces cololI’es , que leurs mains étoient tombées

de vétulté , 8c, de mon temps , on les voyoit encore

aux pieds des liantes; ’
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CXXXII. Cette genifl’e cil couverte d’une bouffe

cramoifie, excepté la tête 8c le cou qui l’ont dorés

d’un or fort épais. Entre les cornes (a), elle a un
foleil d’or. Elle n’efi pas debout, mais l’ur les genoux,

8c elle eli (à) de la llature des plus grandes genilfes.
On la tranfporte tous les ans hors de la falle. Cette
cérémonie fe fait dans le temps où les Égyptiens

le frappent 8c le lamentent (4.19) pour un certain
Dieu que je ne dois pas nommer ici : c’ell alors
qu’on expol’e cette geniffe (42.0) à la lumiere; car

ils difent que la Princell’e , en mourant, pria Mycé-

rinus , l’on pere, de lui faire voir le foleil une

fois par an. ICXXXIII. (c) Il arriva à Mycérinus un nouveau
malheur après la mort de la fille : il reçut de la
ville de Buto- un Oracle qui lui annonçoit qu’il
n’avoir plus que frx ans à vivre, 8c qu’il mourroit

la l’eptieme année. Il en conçut tant de chagrin,
qu’ilIenvoya vers l’Oracle, pour faire à la (42.1)

Déelfe de vifs reproches de ce que l’on pere 85
l’on oncle avoient vécu li long-temps , quoiqu’ils

enlient opprimé leurs Sujets, 8: que, fans aucun
égard pour les Dieux, ils enflent fait fermer les

(a) Entre le: came: ejl imité le cercle du foleil en or.
(b) Elle ejl, du côté de la grandeur, comme une

grande vache en vie.
(c) Ce l’ont toujours les Prêtres qui parlent. AVec les.

infinitifs, il faut fous-entendre Mm".
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temples , tandis qu’il avoit li peu de, temps à vivre ,

lui qui avoit eu tant de piété 8: de rel’pe& pour
les Dieux. Il lui vint lâ-delfus une féconde réponl’e

de l’Oracle, qui lui apprit que c’étoit pour cette

raifon-lâ même qu’il devoit mourir de li bonne
heure; qu’il n’avoir point fait ce qu’il auroit dû;

qu’il falloit que l’Egypte fût accablée de maux pen-

dant cent cinquante ans; que les deux Rois, les
prédécefl’eurs , en avoient eu connoill’ance, 86 que lui

il l’avoir ignoré.

Mycérinus , voyant , par cette réponfe , que l’on

arrêt étoit irrévocable , fit faire un grand nombre

de lampes. Dès que la nuit étoit venue, il les
faifoit allumer, 8c pali’oit le temps à boire 8c à

le divertir, fans difcontinuer ni jour ni nuit; il
alloit dans les marais , les bois 86 tous les (4.2. 2.)
lieux agréables, 8c qu’il croyoit les plus propres à

infpiter du plailir; il avoit deffein, en convertif-
faut (4.2.3) les nuits en jours, de doublet le nombre
des années; de lix ans, en faire douze, 8c de con-
vaincre par-lâ l’Oracle de menfonge.

CXXXIV. Il lailfa aulli une pyramide; elle cit
quarrée , 8: de pierre(4.2.4) d’Erhiopie jufqu’â la (42 5)

moitié,- mais beaucoup plus petite que celle de,
fou pere , ayant vingt pieds de moins, (42.6) 85
chacim de l’es côtés trois plethres de large. Il y
a des Grecs qui prétendent qu’elle el’t de la Cour-

tilane (4.2.7) Rhodopis. Ils le trompent , 8c il me
femble qu’ils ne connoilfent pas même cette Cour-
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tifane. S’ils l’eul’lènt connue, ils ne lui eulI’ent pas

attribué la conlizruétion d’une pyramide qui, pour

le dire en peu de mots, a coûté des (a) fommes
immenl’es : d’ailleurs Rhodopis n’a pas vécu fous

Mycérinus, mais fous Amalis (42.8); c’ell-â-dire,

un grand nombre d’années après la mort des Rois

qui ont fait conllruire ces pyramides.
Rhodopis étoit originaire de Thrace, el’clave

d’ladmon , fils de (42.9) Héphellopolis , de l’ille de

Samos , compagne d’efclavage d’Efope (430) le
Fabulille; car Efope fut aufli el’clave d’Iadmon. On

en a des preuves, 8c une des principales , c’eli: que .

les Delphiens ayant fait demander plulieurs fois
un Héraut , fuivant les ordres de l’Oracle , li

quelqu’un vouloit venger la mort (43x) d’El’ope,

il ne l’e préfenta qu’un petit-fils d’Iadmonjqui portoit

le même nom que l’on ayeul (à).

CXXXV. Rhodopis fut enfuite menée en Égypte

par .Xanthus, de Samos , pour y exercer le métier
de Courtifane. Charaxus (43 2.) de Mytilene , fils
de Scamandronyme , 8: frere de Sappho, dont nous
avons les poéfies , donna (433) un prix confidérable
pour l’a rançon. Ayant ainli recouvré l’a liberté ,

elle relia en Égypte , où l’a beauté lui procura de

grandes richell’es (c) pour une femme (434) de fon-

(a) De: millions de mien: fait: nombre.
(b) Il y aidans le grec , après ces mors : Ejbpc fur

ainjr’ l’efi-lave 1144101011.

(c) Dans le grec : pour une Rhodofir.’
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état , mais fort au dell’ous de celles qui étoient
nécelfaires pour la confiruétion d’une telle (a) pyra-

mide. On doit d’autant moins lui attribuer de li
grands biens, qu’on peut en voir encore aujourd’hui

la dixieme partie; car, voulant lail’fer dans la Grece
un monument qui tranl’mît fon nom à la pollérité, (à)

elle fit faire autant de broches de fer proprestâ
rôtir un bœuf, que put y fuflire la dixieme partie
de l’on bien; chofe que performe n’avoir encore

imaginée , 8c dont on n’avoir point encore fait

d’ofiiande. Elle les envoya (435) au temple de v,
Delphes, où on les voit encore (436) aujourd’hui ’ ’

entalfées derriere l’autel que les Habitans de Chics
ont élevé vis-â-vis du temple même.

Les Courtifanes font ordinairement d’une grande
beauté à N aucratis. Celle dont nous parlons , devint

li célebre, qu’il n’y avoit performe en Grece qui

ne fût fon nom. Une autre Courtifane, nommée (4 3 7)

Archidice , acquit aulii après elle beaucoup de célé-

brité en Grece; mais elle fit moins de bruit. Cha-
raxus étant retourné a Mytilene, après avoir rendu

la liberté à Rhodopis, Sappho le déchira (438)
dans l’es vers. Mais en voilà allez fur ce qui regarde

cette Courtil’ane. i

(a) Voyez la derniere partie de la note 41;.
(.5) Dans le grec : elle fit faire une chofe que perfimne

autre n’a inventée, ni confacrù dan: un temple , ë
la dédia à Delphes. Ayant donc fait faire de: broche:
de fil. a 0’ o
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CXXXVI. Les Prêtres me racontèrent qu’après

Mycérinus , Afycliis (439) fut Roi d’Egypte , 8:
qu’il fit bâtir , en l’honneur de Vulcain , le vellibule

qui ell à l’Elt; c’ell le plus grand 8c le plus magni-

fique. Tous les portiques du temple de ce Dieu, .
font décorés de figures fupérieurement fculptées ,

8c de mille autres (a) ornemens dont on a coutume
d’embellir les édifices; mais celui-ci les furpall’e

de beauCoup. Sous fou regne , Comme le commerce
fouffroit de la difette d’argent , il publia , me dirent-ils ,

une (440) loi qui défendoit d’emprunter , à moins

qu’on ne donnât pour gage le corps de fon pere.
On ajouta â cette loi que le créancier auroit aulli en
fa puili’ance la fépulture du débiteur, 8c que , li

celui-ci refufoit de payer la dette pour laquelle il
auroit hypothéqué un gage fi précieux, il ne pourroit

être mis , après fa mort, dans le fépulchre de l’es

res, ni dans quelqu’autre, 8c qu’il ne pourroit,
après le (441) trépas d’aucun des liens , leur rendre

cet honneur.
Ce Prince, voulant furpalfer tous les Rois qui

avoient régné en Égypte avant lui, lailfa pour

monument une pyramide de brique , avec cette
infcription gravée fur une pierre z NE ME MÉPRISE

1ms EN ME COMPARANT aux PYRAMIDES DE manne.

Je surs AUTANT AU DESSUS rieurs, que JUPITER

(a) Dans le grec : à de mille autre: chofe: qui je

voient fur le: (dzficu. «

1

EST ’



                                                                     

Eurann.Lrvnn II. 113
15T Au DESSUS pas AUTRES Dreux; can- J’Ar ÉTÉ

sans DE BRIQUES FAITES Du LIMON TIRÉ ou pour)

ou LAC (442.). Voilà ce qu’Af’ychis fit de plus

mémorable.

CXXXVII. Ce Prince eut pour fucceflèur,
continuoient les même Prêtres, un aveugle de la
ville d’Anyfis , appellé aufli Anyfis. Sous l’on regne,

Sabacos, (a) Roi d’Éthiopie , vint fondre en Égypte

avec une nombreufe armée. Anyfis s’étant fauvé

dans les marais, Sabacos fut maître de l’Égypte’

pendant cinquante ans. Il ne (443) fit mourir par-
forme pendant ce temps-là, pour quelque faute que
ce fût; mais , félon la qualité du crime , il con-l
damnoit le coupable à travailler aux levées 8c aux
chauffées près de la ville où il étoit né. Par ce

moyen, l’ailiette des villes devint encore plus haute
qu’elle ne l’étoit auparavant: elles avoient déjà été

rehauffées fous le regne de Séfof’tris , par ceux qui

avoient creufé les canaux; mais elles le furent
beaucoup plus fous la domination de l’Ethiopien,
Bubafiis efl , de toutes les villes d’Egypte , celle dont

on éleva le plus le terrein par les ordres de Sabacos.

CXXXVIII. Dans cette ville, eft un temple de
Bubafiis quibmérite qu’on en parle. On voit d’autres

temples plus grands 8c plus magnifiques; mais il

(a) Ce ne peut être Sabacos : il s’en glif’l’é une errer:r

de ne le texte d’Hérodote par la faute des Copifles. Voyez mon

Eff’ai de’ Chronologie, chapitre I , 5. la , page a 18 8c filin

Tome I I. H
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n’y en a point de plus agréable à la vue. Buballis

cit la même que (444) Diane parmi les Grecs.
Son temple fait une prefqu’ifle , où il n’y a de
libre que l’endroit par où l’on entre. Deux canaux

du Nil , qui ne le mêlent point enfemble , fe rendent
à l’entrée du temple, 8c delà le partagent , 8c
l’environnent , l’un par un côté, l’autre par l’autre.

Ces canaux font chacun larges de cent pieds, 8c
ombragés d’arbres. Le vellibule a dix orgyies de

haut; il efl orné de très-belles figures de fix coudées

de haut. Ce temple efl au centre de la ville. Ceux qui
en font le tout, le voient de tous côtés de haut

ü en bas; car , étant relié dans la même alliette où

ou l’avoir d’abord bâti , 8: la ville ayant été (445)

rehaulfée par des terres rapportées , on le voit (446)

en entier de toutes parts. Ce lieu farté efl environné

d’un mur , fur lequel font fculptées grand nombre

de figures. Dans l’on enceinte, efl un bois planté

autour du temple proprement dit t (a) les arbres
en l’ont très-hauts. La flatue de la Déef’fe efl: dans

le temple. Le lieu l’acré a , en tout feus , un flade de

long fur autant de large. La rue qui répond à l’entrée

du temple, traverfe la place publique a, va à l’Éfl,

6c mene au temple (447) de Mercure (447*); ellea
environ trois liardes de long, fur quatre plethres
de large , 8c efl pavée bordée des deux côtés

de très-grands arbres.

tu!) Dans le grec ’: du grand temple.
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CXXXIX. Voici comment l’Egypte , ajoutoient

les mêmes Prêtres , fut (448) délivrée de Sabacos. Une

vifion qu’il eut pendant fou fommeil , lui fit prendre

la fuite. Il s’imagina voir un homme qui lui con-
feilloit de raffembler tous les Prêtres d’Égypte, 8c

de les faire couper en deux par le milieu du corps.
Ayant fait l’es réflexions fur cette vifion , il dit qu’il

lui fembloit que les Dieux lui offroient un prétexte
pour violer le refpeét dû aux chofes facrées , afin

de l’en punir enfuite par eux-mêmes ou par les
hommes; qu’il ne feroit point ce que lui avoit? fug-

géré la vifion; (a) qu’il aimoit mieux fe retirer,
d’autant plus qu’il avoit déjà pafl’é le temps qu’il

devoit (b) régner en Égypte , felon les prédiétions des

Oracles; car, tandis qu’il étoit encore en Éthiopie ,

ayant confulté les (449) Oracles du pays , il lui fut ré-

pondu qu’il falloit qu’il régnât cinquante ans en

Égypte. Comme ce temps étoit expiré , 8c qu’outre

cela la vifion qu’il avoit eue ,lle troubloit , il prit le

parti de le retirer volontairement. ’
C X L. Il n’eut pas plutôt quitté l’Égypte,

qu’Anylis (c) fortit (450) des marais, 8c reprit les
rênes du gouvernement. Il étoit relié cinquante ans
dans une ille qu’il avoit exhaull’ée’avec de la cendre

(a) Qu’il aimoit mieux je retirer. J’ai ajouté ces mon

pour me rendre plus clair.
(b) Il y a dans le grec : qu’il devoitfimir de l’Egypte

après y avoir re’gne’.

(c) L’aveugle, dans le grec.

H ij
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V 8: de la terre; car, lorfque les Égyptiens alloient

lui porter des vivres, chacun felon fa cotifation,’

il les prioit de lui apporter de la cendre en pur
don , à l’infu de (45 1) Sabacos. Avant Amyrtée (45 z),

performe ne put trouver cette ille. Pendant plus de
cinq (45 3) cents ans , les Rois, fes prédéceffeurs ,
la chercherent inutilement. Oirl’appelle l’ifle d’Helbo;

elle a dix liardes en tout feus.

CXLI. (a) Après Anyfis, un Prêtre de Vul-
cain (45 5) nommé Séthos, monta, à ce qu’on me

dit, fur le trône. Il n’eut aucun égard pour les gens

de guerre, 8: les traita (456) avec mépris, comme
s’il eût dû n’en avoir jamais bef’oin.I Entr’autres

outrages, il leur ôta les douze (457) arcures de
terre que les Rois, fes prédéceffeurs, leur avoient
données à chacun par diflinétion : mais, dans la
fuite , lorf’que Sanacharib , Roi des (458) Arabes 8c
des Affyriens , vint attaquer l’Égypte avec une armée

nombreufe, les gens de guerre ne voulurent point
marcher au lecours de la patrie. Le Prêtre , fe
trouvant alors fort embarraffé, fe retira dans le
temple , 8c le mit à gémir devant la fiatue du Dieu ,
fur le fort fâcheux qu’il couroit tifque d’éprouver.

Pendant qu’il déploroit ainli fes malheurs, il s’en-

(a) Le 5. r41 ne fuit pas immédiatement le 5. 140 :
il y a une lacune confidérable dans le texte. Voyez mon
Effai de Chronologie, chapitre l , 5. r2. , page :18 8c fait.
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dormit, 8c crut voir le Dieu lui apparoître , l’encou-

rager , 8: l’afl’urer que , s’il marchoit à la rencontre

des Arabes , il ne lui arriveroit aucun mal, 8c que
lui-même il lui enverroit du l’ecours.

Plein de confiance en cette vifion, Séthos prit
avec lui tous les gens de bonne volonté, le mit
à leur tête, 85 alla camper à Pélufe, qui cil la
clef de l’Égypte. Cette armée n’étoit compofée que

de (459) Marchands, d’Artifans 8c de gens de la
lie du peuple : aucun homme de guerre ne l’accom-
pagna. Ces troupes étant arrivées à Pélufe , une

multitude (460) prodigieufe de rats de campagne
fe répandit la nuit dans le camp ennemi, 8c rongea
les carquois, les arcs 8c les courroies qui fervoient
à manier les boucliers; de forte que , le lendemain,
les Arabes étant fans armes, la plupart périrent
dans la fuite. On voit encore aujourd’hui dans le
temple de Vulcain une flatue de pierre qui repré-
fente ce Roi, ayant un. rat fur la main , avec cette
infcription : QUI que ru sors , APPRENDS, EN ne
VOYANT, A RESPECTER us Dreux.

CXLII. Jufqu’à cet endroit de mon hilizoire»,
les Égyptiens 8c leurs. Prêtres m’ont fait voir que ,

depuis leur premier Roi jufqu’au Pnêtre de: (46.1)

Vulcain , qui régna le dernier, il y a eu (462.) trois
cents quarante 8c une générations , 8c , pendant (a)

cette longue fuite de générations , autant de Grands-

(4) Dans le grès: : (il dans ce: génirationr.

Il
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Prêtres 8c autant de Rois. Or, trois cents générai
rions font dix mille ans; car trois générations valent

cent ans; 8c les quarante 8C une générations qui
relient alu-delà des trois cents , font mille trois cents

quarante (a) ans. Ils ajoutoient que, durant ces
onze mille trois cents quarante ans , aucun Dieu
ne s’éroit manifeüé fous une forme humaine , 8c

qu’on n’avoir rien vu de pareil ni dans (463) les

temps antérieurs à cette époque , ni parmi les autres

Rois qui ont régné en Égypte dans les temps poilé-

rieurs; ils m’alTuroient aufli que, dans cette longue
faire d’années , (4.64) le foleil s’étoit levé quatre

fois hors de [on lieu ordinaire, 8:, entr’autres,
deux fois où il le couche maintenant , 8c qu’il s’étoit

Couché aufli deux fois à l’endroit où nous voyons
qu’il [e leve aujourd’hui; que cela n’avoit apporté

aucun changement en Egypte; que les produétions
de la terre 8: les débordemens du Nil avoient été
les mêmes , 8: qu’il n’y avoit eu ni plus de maladies ,

ni une mortalité plus confide’rable.

CXLIII. L’Hifiîorien (46 5) Hécatée, fe trouvant au-

trefois à Thebes, parloit aux Prêtres de Jupiter de fa
généalogie, 8: faifoit remonter fa famille à un Dieu

qu’il comptoit pour le feizieme de (es ancêtres. Ces

Prêtres en agirent avec lui comme ils firent depuis à

(a) Hérodote auroit dû dire, fuîvnm fa maniere de

comme. 1366 un; mais ce peut être une faute des

copules. , o
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mon égard, quoique je ne leur euIT e rien dit de ma fa-
mille. Ils me conduifirenr dans l’intérieur d’un grand

bâtiment du temple , où ils me montrerent autant
de coloflës de bois, qu’il y avoit eu de Grands-
Prêtres ; car chaque Grand-Prêtre ne manque point
pendant fa vie d’y placer fa (lame. Ils les compterent

devant moi, 8c me prouverent, par la (lame du
dernier mort, 8c en les parcourant ainli de faire,
jufqu’à ce qu’ils me les euflènt toutes montrées ,

que chacun étoit le fils de (466) [on prédécelfeur.

Hécatée (467) parloit, dis-je, à ces Prêtres de [a
généalogie, 8: [e faifoit remonter à un Dieu, qu’il

regardoit comme le feizieme de les ancêtres. Ils
lui oppofetent la généalogie de leurs Pontifes , dont

. ils lui firent l’ énumération , fans cependant admettre

qu’un homme eût été engendré d’un Dieu , Comme

il l’avoir avancé; ils lui dirent que chaque colofl’e

repréfentoit un (4.68) Piromis engendré d’un Pi-

romis; 8c , parcourant ainli les trois cents quarante-
cinq cololI’es, depuis le dernier jufqu’au premier,

ils lui prouverent que tous ces Piromis étoient nés
l’un de l’autre, 8c qu’ils ne devoient point leur

origine à un Dieu ou à un Héros. Piromis eft un
mot Egyptien qui lignifie (a) bon 8c vertueux.

CXLIV. Ces Prêtres me prouverent donc que
tous ceux que repréfentoient ces (lames, bien loin

(a) Il y a dans l’original : qui fignifie en grec bluta

45.9.2. - a .1 tH iv
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d’avoir été des Dieux , avoient été (4 6 9) des Piromis;

qu’il étoit vrai que , dans les temps antérieurs à

ces hommes, les Dieux (470) avoient régné en
Égypte, qu’ils avoient (47 r) habité avec les hommes ,

8c qu’il y en avoit toujours eu un d’entr’eux qui

avoit eu la louvet-aine puiITance; qu’Orus (472.),

que les Grecs nomment Apollon , fut le dernier
d’enrr’eux qui fut Roi d’Egypte, 8c qu’il ne régna

qu’après avoir ôté la couronne à (47;) Typhon.

Cet Crus étoit fils d’Ofiris , que nous appellons

Bacchus (474).
CXLV. Parmi les Grecs, on regarde (a) Her-

cules , Bacchus 8c Pan comme les plus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Egyptiens , au contraire,

Pan palle pour très-ancien; on le met même au
rang des huit premiers Dieux. Hercules aplace parmi
les Dieux du fecond ordre , qu’on appelle les douze

Dieux, 8c Bacchus parmi ceux du troifieme , qui
ont été engendrés par les douze Dieux.

J’ai fait voir (à) ci-delTus combien les Égyptiens

comptent eux-mêmes d’années depuis Hercules juf-

qu’au Roi Amafis. On dit qu’il y en a encore un plus

grand nombre depuis Pan , 8c que c’eli depuis Bacchus

p qu’on en trouve le moins , quoique, depuis ce dernier

jufqu’â ce Prince, on compte quinze mille ans. Les

’ (a) l’Hercules Egyptien s’appelloît Chou ou Sont; Pan,
’Mendès.

(à) Voyez. ci-dell’us, 5. 43.0
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Égyptiens affurent ces faits comme inconteilables ,
parce qu’ils ont toujours eu foin de fupputer ces an-
nées , 8c d’en tenir un regiflre exaét. De Bacchus,
qu’on dit être né de Sémélé , fille de Cadmus , il y a,

jufqu’â moi, environ mille foixante (47 5) ans; depuis

Hercules , fils d’Alcmene, près de neuf cents ans;
8c Pan , que les Grecs difent être fils de Pénélope (476)

8c de Mercure, en poftérieur à la guerre de Troie,
8c on ne compte de lui jufqu’â moi qu’environ

huit cents ans. ’CXL V1. De ces deux fentimens, chacun efl
libre d’adopter celui qui lui paroîrra le plus vrai-

femblable : je me contente d’expofer le mien. Si
ces Dieux avoient été connus en Grece , 8c s’ils y

avoient vieilli , tels qu’Hercules, fils d’Amphirryon ,

Bacchus, fils de Sémélé, 8c Pan, fils de Pénélope ,

on pourroit dire suffi , quoiqu’ils ne fuirent que (477)

des hommes , qu’ils étoient en poITelIion des noms

des Dieux nés dans les liecles précédens. Les Grecs

affurent qu’aulli-tôr que Bacchus fut né, Jupiter

le renferma (a) dans [a ruine, 8c le porta à Nyfe ,
ville d’Ethiopie, au delTus de l’Egypte; à l’égard

s . . . . lde Pan , ils ne fautment dire en quel endroit il
fut tranfporté après fa naiŒance. [Il me paroit par

conféquent évident que les Grecs ont appris plus

tard les noms de ces Dieux que ceux des autres,
8c qu’ils ne datent leur naifl’ance que du temps où

I (a) Dans le grec : le caujit.
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ils en ont oui parler. C’eli aufii le fentiment des
Égyptiens.

CXLVII. Je vais raconter maintenant ce qui
s’eft pané en Égypte, de l’aveu unanime des Égyp-

tiens 8c des autres peuples , 8c j’y joindrai des chofe:
dont j’ai été- témoin oculaire.

Après la mort de Sérhos , qui étoit en même-

temps Roi 8c Prêtre de Vulcain, les Égyptiens
recouvrerent leur liberté; mais, comme ils ne pou-

voient vivre un feul moment fans Rois, ils en
élurent douze , 8c ,diviferent toute l’Egypte en autant

de parties qu’ils leur allignerent. Ces douze Rois
s’unirent entr’eux par des mariages, 8c s’engagerent

à ne I’e point détruire, à ne point rechercher d’avan-

tages au préjudice les uns des autres, 8c â’ entretenir

toujours entr’eux une étroite amitié. Le but de ce

traité étoit de fe fortifier 8c de fe prémunir contre .

tout danger , parce que , dès le commencement
de leur regne , un Oracle leur avoit prédit que
celui d’entr’eux qui feroit des libations dans le
temple de Vulcain avec [me coupe d’airain , auroit
l’empire de l’Egypre entiere. Ils tenoient en effet

leurs afl’emblées dans tous les temples.

CXLVIII. Ils voulurent aufli laill’er, à frais
communs , un monument à la poliérité. Cette réfo-

lution prife, ils firent conltruite un labyrinthe un
peu au defrus du lac Mœris, 8c airez près de la
ville (477*) des Crocodiles.’ J’ai vu ce bâtiment,
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86 l’ai trouvé au deH’us de toute expreilion. Tous

les ouvrages , tous les édifices des Grecs ne peuvent

lui être comparés ni du côté du travail, ni du
côté de la ,dépeni’e; ils lui (ont de beaucoup nié-

rieurs. Les temples d’Ephefe 86 de Samos méritent

fans doute d’être admirés; mais les pyramides font au

dell’us de tout ce qu’on peut en dire , 86 chacune en

particulier peut entrer en parallele avec plulieurs
des plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe
l’emporte même fur les pyramides. Il cil compofé

de douze cours couvertes, dont les portes font à
l’oppofite l’une de l’autre, lix au nord 86 (478) li:

au fud, toutes contigües; une même enceinte de
murailles, qui régne en dehors , les renferme; les
appartemens en font doubles; il y en a quinze cents
fous terre , quinze cents au delÎus , trois mille en
tout. J’ai vifité les appartemens d’en haut; je les ai

parcourus; ainli j’en parle avec certitude , 86 comme

témoin oculaire. Quant aux appartemens fouterrairis,
je ne fais que ce qu’on m’en a dit. Les Égyptiens,

gouverneurs du labyrinthe , ne permirent point qu’on

me les montrât , parce qu’ils fervoienr, me difoienr-

ils , de fépulture aux (479) Crocodiles facrés, 86
aux Rois qui ont fait bâtir entièrement cet édifice.

Je ne parle donc des logemens.fouterrains que fur
le rapport d’autrui; quant (480) à ceux d’en haut,

je les ai vus 86 les regarde comme ce que les
hommes ont jamais fait de plus grand. On ne peut
en efi’et fe laII’er d’admirer la variété des ifl’ues des
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ditTérens corps de logis 86 des détours par Iei’quels

on fe rend aux cours, après avoir paillé par une
multitude de chambres qui abominent à des por-
tiques. Ceux-ci conduifent a d’autres corps de logis ,

dont il faut traverfer les chambres pour entrer dans
d’autres cours. Le toit de toutes ces pieces ell:
de (481) pierre , ainli que les murs qui [ont par-tout
décarés de figures en bas-relief. Autour de chaque

cour régne une colonnade de pierres blanches par-
faitement jointes enfemble. A l’angle où finit le
labyrinthe , s’éleve une pyramide de quarante
orgyies, fur laquelle on a fculpré en grand des
figures d’animaux. On s’y rend par un fouterrain.

CXLIX. Quelque magnifique que foit ce laby-
rinthe, le lac (48a) Mœris , près duquel il cil:
iirué, excite encore plus d’admiration. Il a de tout

trois mille fix cents liades , qui font foixante fchenes ,
c’ell-â-dire, autant de circuit que la côte mariume
de l’Egypte a d’érendue. Ce lac, dont la longueur

va du nord au midi, a cinquante orgyies de pro-
s fondeur l’endroit ou il cil: le plus profond. On

l’a creufé de main d’homme , 86 lui-même il en

fournit la preuve. On voit en effet prefqu’au milieu

du lac deux pyramides qui ont chacune cinquante
orgyies de hauteur au defi’us de l’eau, 86 autant
au délions. Sur l’une 86 fur l’autre cit un coloII’e

de pierre , allis fur un trône. Ces pyramides ont par
conféquent chacune cent orgyies :or, les cent orgyies
font juPte (485) un Rade de (un plethres; car l’orgyie
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a li: pieds ou quatre coudées; le pied vaut quatre
palmes, 86 la coudée fix.

Les eaux du lac Mœris ne viennent pas de fource;
le rerrein qu’il occupe, cit extrêmement fec 86 aride;

il les tire du Nil par un canal de communication.
Pendant fix mois , elles coulent du Nil dans le lac ,
86 pendant les fix autres mois , du lac dans le fleuve.
Pendant les fix mois que l’eau fe retire , la pêche
du lac rend au tréfor (484) royal un talent (485)
d’argent chaque jour; mais, pendant les fix autres
mois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle
ne produit que vingt mines.

CL. Ce lac forme un coude à l’occident , 86 fe

porte vers le milieu des terres, le long de la mon-
tagne, au delTus de Memphis, 86 le décharge, au
rapport des habitans du pays , dans la Syrte de Libye
par un canal fouterrain. Comme je ne voyois nulle
part la terre qu’il a fallu tirer pour creufer ce lac,
86 que j’étois curieux de [avoir ou elle pouvoit être, je

m’en informai aux habitans du pays , les plus voifins

du lac. Ils me dirent où on l’avoir portée, 86 j’eus

d’autant moins de peine a les croire , que j’avois
oui dire qu’il s’était fait quelque chofe de femblable

à Ninive , ville des AII’yriens. En effet , des voleurs ,

cherchant à enlever les tréfors immeufes de Sar-
danapale , Roi de Ninive , qui étoient gardés dans

des lieux fauterrains , commencerent , dès la maifon
qu’ils habitoient , a creufer la terre. Ayant pris les
dimenfions 86 les nie-(ures les plus juiles, ils pouf-
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ferent la mine jufqu’au palais du Roi. La nuit venue,

ils portoient la terre qu’ils en avoient enlevée , dans

le Tigre qui coule le long de Ninive: ils contiv
nuerent ainli leur enrreprife jufqu’à ce qu’ils eufl’ent

atteints le but. On fit, à ce que j’ai oui dire , la
même chofe en Égypte, avec cette différence qu’on

ne creufoit pas le bame du lac la nuit, mais en
plein jour. A mefute qu’on le creufoir , on en portoit

la terre dans le Nil, qui la difperfoir. Ce fut ainfi , s’il

faut en croire les habitans du pays , qu’on creufa ce lac.

CLI. Les douze Rois fe conduifoient avec juflice
86 équité. Au bout d’un certain temps, après avoir

offert des factifices dans le temple de Vulcain,
comme , le dernier jour de la fête , ils étoient fur
le point de faire (487) des libations , le Grand-Prêtre
leur préfenta des coupes d’or , dont ils avoient

coutume de le fervir en cette occafion; mais il
le trompa pour le nombre , 86 , au lieu de douze
COupes, il n’en apporta que onze pour les douze
Rois. Alors Pfammitichus , qui [e trouvoit au der-
nier rang , voyant qu’il n’avoir point de coupe comme

les autres, prit l’on cafque qui étoit d’airain , 86

s’en fervir pour les libations. Tous les autres Rois
étoient (488) auHi dans l’ufage de porter le cafque ,

86 ils l’avoient alors en tête. Ce fut donc fans aucun

mauvais defI’ein que Pfammitichus le fervir du lien :

mais les autres Rois ayant réfléchi fur [on aétion,

86 fur l’Oracle qui leur avoit prédit que celui
d’entr’eux qui feroit des libations avec un vafe
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d’airain , deviendroit un jour feul Roi de route
I’Égypte , examinerent ce Prince, 86 , ayant reconnu ,

par [es réponfes, qu’il n’avoir point agi de delI’ein

prémédité , ils crurent qu’il feroit injulie de le faire

mourir; mais ils le dépouillerent de la plus grande
partie de fa puill’ance , 86 le reléguerent dans les
marais, avec défenfe d’en fortir, 86 d’entretenir

aucune correfpandance avec le telle de l’Egypte.
CLII. Ce Prince s’était auparavant fauvé en Syrie

pour fuir la perfécurion de Sabacos , Roi d’Ethiopie ,

qui avoit fait mourir (a) fan pere Nécos. Les habi-
tans du Nome Saïtes le rappellerent , lorfque Sabacos
abandonna l’Egypte (b) , à l’occafion d’une vifion

qu’il avoit eue. Depuis, il fut élevé fur le trône;

mais (c) les onze Rois le reléguerent dans les marais ,

pour avoir fait des libations avec fan cafque. Ce
fut (on (489) feeond exil. Senfible à cette infulte , 86

réfolu de le venger des auteurs de fan exil , il
envoya a Bute confulter l’Oracle (49 o) de Latone,
le plus véridique des Oracles d’Égypte. Il lui fut
répondu qu’il feroit vengé par des hommes d’airain,

fortis de la mer. D’abord il ne put fe’ perfuader
que des hommes d’ airain dull’ent venir à fou recours ;

mais , peu de temps après , des Ioniens 86 des (49 i)
Cariens qui s’étaient mis en mer pour (492.) pirater,

(a) Voyez ci-defl’us, ç. r37 , 8c la note 44;.
(i) Voyez cî-defl’us, 5. 139.

(c) Dans le grec t il lui arriva d’être exilé, &c.
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s’étant vus obligés de relâcher en Égypte , defcen-

dirent a terre, revêtus d’armes d’airain. Un Egyptien

courut en porter la nouvelle à Pfammitichus dans
les marais , 86 , comme jufqu’alors cet Égyptien
n’avoir jamais vu d’hommes armés de la forte,

il lui dit que des hommes d’airain , fortis de la
mer , pilloient les campagnes. Le Roi, comprenant
par ce difcours, que l’Oracle étoit accompli, fit
alliance avec les Ioniens 86 les Cariens, 86 les engagea
par de grandes promell’es à prendre fan parti. Avec

ces troupes auxiliaires, 86 les Égyptiens qui lui
étoient attachés , il détrôna les onze Rois.

CLIII. Pfammitichus, devenu maître de toute
l’Egypte , conûruifit a Memphis les portiques du
temple de Vulcain , qui font (49 3) du côté du midi.

Vis-â-vis de ces portiques, il fit faire à Apis un
bâtiment, où on le nourrit quand il s’ell manifei’te’.

C’efl: un périilyle orné défigures, 86 foutenu de

coloil’es de douze coudées de haut, qui tiennent.

lieu de colonnes. Le Dieu (494) Apis cil; celui que
les Grecs appellent en leur langue Epaphus.

C LIV. Pfammitichus reconnut les fervices
des Ioniens 86 des Cariens par des terres 86 des
habitations qu’il leur donna vis-â-vis les uns des
autres, 86 qui n’étaient féparées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec

(a) infirmée s Cajlra. Il y avoit en Égypte plufieurs

endroits de ce nom. ,
ces
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ces terres toutes les autres chofes qu’il leur avoit
promifes; il leur confia même des enfans Égyptiens ,

pour leur enfeigner le grec; 86, de ces enfans qui
apprirent alors cette langue , l’ont dei’cendus les
Interpretes qu’on voit a&uellement en Égypte.

Les Ioniens 86 les Cariens habiterent long-temps
les lieux où Pfammitichus les avoit placés. Ces lieux
font limés près de la mer, un peu au defl’ous de

Bubaltis, vers l’embouchure Péluliaque du Nil: mais,

dans la fuite , le Roi Amafis transféra ces étrangers
à (49 5) Memphis , afin de les employer à fa défenfe

contre les Égyptiens. Depuis leur établifl’ement en

Égypte , les Grecs ont entretenu avec eux un com-
merce fi étroit , qu’à commencer du regne de Pfam-

mitichus, nous [avons avec certitude tout ce qui
s’en pailé dans ce pays. Ce font en effet les premiers

peuples (a) étrangers que les’Égyptiens aient reçu

chez eux. On voyoit encore de mon temps , fur
le territoire d’où on les avoir tirés, 86 leurs ports

86 les ruines de leurs maifons. Ce fut ainli que
Pfammitichus fe rendit maître de l’Égypre.

CLV. Quoique j’aie déjà (à) beaucoup parlé de

l’Oracle de ce pays , je ne laiII’erai pas de le faire

encore , parce qu’il le mérite. Il en confacré a
Latone, dans une grande ville limée vers l’eut-I

(a) Il y a dans le grec : le: premich peuple: d’une
au": langue.

w (li-demis» 5- sa. 83. 133-

Tome Il. 1
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bouchure Sébennyrique du Nil. On la rencontre en

remontant de la mer par cette bouche du fleuve.
Cette ville (a) s’appelle Buto. J e l’ai déjà nommée.

on y voit plufieurs temples , celui d’Apollon 86

Diane, 86 celui de Latone , où le rendent les
Oracles. Ce dernier (b) cil grand; [es portiques ont
dix orgyies de haut. De tout ce que je vis dans l’enà.
ceinte confacrée à Larane , le temple (c) de la Déell’e

me caufa la plus grande l’urprife. Il cit d’une feule

pierre en hauteur 86 en longueur ; les côtés en font
égaux. Chacune de l’es dimenfians cil de (496 )

quarante coudées. Une autre pierre, dont les rebords

ont quatre coudées, lui fert de couverture.
’ CLVI. De tout ce qu’on peut voitpaux environs

de l’enceinte confacrée à Larone , rien de plus

admirable , à mon avis , que ce temple. L’ifle
Chemmis occupe le feeond rang; elle efl: dans un
lac profond 86 fpacieux , près du temple de Latone à

Bure. Les Égyptiens ail’urent que cette ille et!
flottante; pour moi, je ne l’ai vue ni flotter, ni
remuer, 86 je fus fort furpris d’entendre dire qu”
y eût réellement (497) des ifles flottantes. On voit
dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon , avec

irois autels. La terre y produit , fans culture , quan-
tité de palmiers 86 d’autres arbres tant fruitiers que

: (a) Dans le grec z la ville où cfl en Oracle.
(à) Il s’agit ici. de toute l’enceinte filetée.

(c) C’efl: le temple proprement dito
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flétiles. Voici, félon les Égyptiens, la raifort pour

laquelle elle flotte.
Latone, l’une des huit plus anciennes Divinités,

demeuroit à Buto, où efl maintenant fan Oracle. Hi:
lui ayant remis Apollon en dépôt, elle le cacha dans
cette ille , qu’on appelle aujourd’hui l’ifle flottante ,

86 qui autrefois étoit fixe 86 immobile; elle le fauva

dans le temps même qu’arrivoit Typhon qui chera
choit par-tout le fils d’Ofiris; car ils difent qu’Apollon

86 Diane font nés de Bacchus 86 d’Ifis , 86 que

Larone fut leur nourrice 86 leur confervatrice.
Apollon s’appelle Orus en Égyptien; Cérès, Ifis,

86 Diane, Buballis.
Æfchyle, (498) fils d’Éuphorion , s’efl: emparé

de cette biliaire , 86 c’ell d’après elle (a) qu’il rapporte

dans l’es vers , que Diane étoit fille de Cérès. Cette

opinion lui cit particuliere, 86 ne fe remarque dans -

aucun Poëte précédent (à). .
CLVII. Pfarnmitichus (499) régna en Égypte

cinquante-quarre ans; il fit le fiége d’Azotus ,

ville (500) canfidérable de Syrie , 86 le continua
vingt-neuf ans, jufqu’â ce qu’elle fût prife. De

toutes les villes que nous connaîtrons , c’efl la feule

qui air foutenu un fi long fiége.

(a) Le grec ajoute : à non d’ailleurs.
, (b) Il y a après cela dans le grec: cette U1: devint

par cette raifort flattant: : il: difent le: chofe: de la

fille. ’ I. i)
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CLVIII. Il eut un fils appellé Nécos, qui fut

aquî Roi d’Egypte. Il entreprit le premier de
creufer ( 5 or.) le canal qui conduit à la mer Erythrée.

Darius, Roi de Perle, le fit continuer. Ce canal
a de longueur quatre journées de navigation, 86
afl’ez de largeur pour que deux triremes puiflènt
y voguer de front. L’eau, dont il cil rempli, vient
du Nil, 86 y entre un peu au defl’us de Buballcis.
Ce canal aboutit à la mer Éryrhrée , près de Pa-

tumos, (50;) ville d’Arabie.

On commença à le creufer dans cette partie
de la plaine d’Egypte , qui eft du côté de l’Arabie.

La montagne qui s’étend vers Memphis, 86 dans

laquelle font les carrieres , cil au defl’us de cette
plaine, 86 lui cil contiguë. Ce canal commence donc

tau pied de la montagne; il va d’abord pendant
un long efpace d’occidenr en orient; il pafl’e enfuite

par les ouvertures de cette montagne, 86 fe (504),
porte au midi dans le golfe d’Arabie.

Pour aller de la mer (a) feptentrionale à la mer ( b)
auflrale , qu’on appelle aufli mer Érythrée, on prend

par le mont Cafius qui [épate l’Égypte de la Syrie:

c’en: le plus court. De cette montagne au golfe
Arabique , il n’y a que mille liades; mais le canal
el’t d’autant plus long, qu’il fait plus de détours.

Sous le regne de Nécos, lix vingt mille hommes

(a) Mer méditerranée.

(à) Mer rouge.
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périrent’en le creufanr. Ce Prince fit difcontinuer
l’ouvrage fur la réponfe d’un Oracle qui l’avenir

qu’il travailloit pour le barbare. Les Égyptiens
appellent barbares tous ceux qui ne parlent pas leur
langue.

CLIX. Nécos , ayant donc abandonné l’entrepril’e

du canal, tourna toutes les penfées du côté des
expéditions militaires. Il lit faire des triremes fur
la met (a) Septentrionale, 86, dans le golfe Ara-
bique , fur la mer Erythrée. On voit. encore aujourq

d’hui les chantiers où on les conflruilir. Ces flottes

lui fervirent dans l’occalion. Nécos livra aufli fut

terre une bataille contre les Syriens, près de (504*)
Magdole; 86, après avoir remporté la viàoire, il
prit Cadytis, ville confidérable de Syrie. Il confacta
à Apollon l’habit qu’il avoir porté dans ces expé-.

dirions, 86 l’envoya aux Branchides (ses) dans
pays des Miléfiens. Il mourut enfaîte, après avoir
régné leize ans en tout, ’86 ’laifl’a la. couronne à

Pfammis, fan fils. v ’ J r ’L
CLX. Sous le regne de ce Prince, des Amiral:

fadeurs arriverent en Égypte ,.de la part-des Éléem.

Ces peuples le vantoient d’avoir-établi.aux jeux

olympiques les réglemens les plus page: les plus
beaux , 86 s’imaginoient que les Égyptiens mêmes,

quoique les plus [ages de tous les, hommes , ’ne
pouvoient rien inventer de .smièux. Étant donc

’.(a)Merm6ditetranée. . 1 JE. I ü:

à; l
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arrivés a la cour , 8c ayant expliqué le fujet de
leur ambafTade , le Roi convoqua ceux d’entre les
Égyptiens qui palToient pour les plus fages. Ceux-ci
affemble’s, les Éléens leur expofercnt tous les régle-

mens qu’il leur avoit paru convenable de faire, 8:
leur dirent qu’ils étoient venus favoir fi les Égyptiens

pouvoient en imaginer de plus jufles. Les Égyptiens
ayant délibéré fur cet expofé, leur demanderent

fi leurs concitoyens étoient admis à combattre à
ces jeux : les Éléens ayant répondu que cela leur

étoit permis comme à tous les autres Grecs, les l
Égyptiens leur dirent que ce réglement violoit entié.

tement les loix de l’équité, parce qu’il étoit im-

poflible qu’ils ne favorifalTent leur compatriote au
préjudice de l’étranger, mais que, s’ils vouloient

propofer des jeux où la juflice Fût obfervée, 8c
que , fi c’étoit-lâ le fujet de leur voyage en Égypte ,

un leur confeilloit d’en établir où les étrangers

entrent feuls le droit de combattre , 8: où il ne
fût pas (506) permis aux Éléens d’entrer en lice.

ire! fut leiconfeil que les Égyptiens donnerent aux
Ambafladeuts d’Elée.

:1’ CLXI. inammis ne régna que fix ans; il mourut

eufli tôt après [on expédition d’Éthiopie. Son fils

Apriès :(5oy)’lui fuccéda. Ce Prince fin , après

Pfammitichus, fan bifayeul, le plus (se!) heureux
îles-Rois, fes prédécefleurs; Il régna (509) vingt-cinq

me, pendant- lefquels il fit une enrpédition comme

Sidon? 8: livra au Roi de Tyr un combat naval:
1. ll
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mais enfin la fortune devoit celTer de le favorifer.
e k Je rapporterai 1C1 en peu de mots à quelle occafion
a- l’es malheurs cammencerent , me réfervant à en
. parler (5 10) plus amplement quand je traiterai (a)

des allaites de Libye. ’ V
Apriès , ayant envoyé une armée contre les Cyréo

miens , reçut un échec cenfide’rable. Les Égyptiens

7 lui imputeront ce malheur, 8: (e tévolterent contre
lui, s’imaginant que , de delTein (5 x 1) prémédité;

il les avoit envoyés à une perte certaine , afin de
les faire périr fans refrource , dt de régner (à) avec

plus d’autorité fur le telle de [es fujets. Les troupe:

"Î qui étoient revenues du combat, a: les amis de
A ceux qui y avoient perdu la vie, indignés contre

h Roi, fe.fouleverent ouvertementa ’ ’ j
à . CL’XlI. Sur cette nouvelle , Apriès envoya

3’ mais pour les. appaifer. Ce Seigneur les allal
trouver; mais. tandis qu’il les exhortoit à rentrer
"S dam le devoir ,.un Égyptien ,’ qui jetoit denier;

lui, lui couvrit la tête (5 u.) d’un calque, en lui
If difant que c’était pour le mettre en polTelIion des
ï” la couronne. Amafis montra. 42115.13.f9i.f9 que. «la,

ne s’étoit pas (515) fait contre (on gré; cari les,

9j rebelles ne l’eurent pas plutôt proclamé Roi, qu’il,
il; [a prépara à marcher contre Apriès. Sur cette nou-
ifï: velle, ce Prince dépêcha Patatbe’mis , l’un des

ne , .

0553

ab:- l

l

. ’(a) Liv. W, g. ne. i i l i:M- ;0)Dmlo grec qu; [aumu- "1.. s r--’ J

un i h IÎV
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hommes les plus diltingués parmi ceux qui lui
étoient reliés fideles , avec ordre de lui amener
Amafis en vie. Patarbémis étant arrivé au camp

des rebelles, appella Amalis : celui-ci, qui pour
lors étoit à cheval, le traita (514) d’une maniere

méprifante , 8: lui ordonna de rapporter a Apriès
l’accueil qu’on lui avoit fait; 8: , comme Patarbémis

ne laill’oit pas de le prier de le rendre auprès du

Roi qui le mandoit , Amafis (515) lui répondit
qu’il s’y difpofoit depuis long-temps; qu’Apriès

n’auroit pas fuie: de le plaindre de lui, 8c qu’il iroit

le trouver incefl’amment en bonne compagnie.
Patarbémis, s’appercevanr de fes defl’eins, 8: par

fa réponfe , 85 par les préparatifs qu’il lui voyoit

faire , partit en diligence pour en donner au plutôt
avis au Roi. Aulli-tôt qu’Apriès le vit revenir fins

Amafis , il lui fit couper le nez 8c les oreilles , dans
le premier mouvement de fa colere , 8c fans le
donner le temps de la réflexion. Un fi honteux
traitement , fait à un homme de cette difiinâion,
irrite à un tel point ceux d’entre les Égyptiens

qui tenoient encore pour lui, que, fans (5 r 6) perdre
de temps , ils palferent du côté d’Amafis , 6c fe

donnerent a lui. 4’ CLXIII. Sur cette nouvelle, Apriès fit prendre»

les armes à fes troupes auxiliaires, 8c matcha contre
les Égyptiens. Il-Ïpartit de Sais, où il avoit un
grand 8: fuperbe palais, a la tète de trente’mille
hommes, tant Cariens qu’Ioniens , pour aller réduire
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les rebelles. Arnafis marcha de fou côté avec l’es

troupes contre les étrangers.- Les deux armées le
rencontrerent à (517) Momemphis , 8c le difpo-o
ferent à livrer bataille.

CLXIVQIes Égyptiens font pamgés en (518)

fept claires; les Prêtres, les gens de guerre, les
Bouviers, les Porchers, les Marchands, les Inter;
pretes, les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurs
nous de leurs profeflions : ceux qui fuivent le métier

des armes, s’appellent Calafiries 8c Hermotybies.
Voici les Nomes ou (a) Provinces qu’ils habitent;
car toute l’Egypte elt divifée en Nomes.

CLXV. Les N ornes des Hermotybies [ont Bufiris;
Sais , Chemmis, Papre’mis, l’ille Profopitis, &(519)

la moitié de Natho. Ces Nomes fournifl’ent au
plus cent foixante mille Hermotybies; ils font tous
confacrés (52.0) à la profeflion des’armes, 86 pas,

un n’exerce d’art méchanique. ,
CLXVl. Les Calafiries occupent les Nomes de

Thebes, de Buballtis , d’Aphthis , de Tamis, de Men-
dês, de Sébennys, ( 5 zo*) d’Athribis, de Pharbæthis ,-

de Thmuis, d’Onuphis , d’Anyfis ,’de Myecphoris,

ille (sa!) limée ViS-â-Vls de Bubafiis. Ces Nomesw

foumitl’ent, lorfqu’ils font le plus peuplés, deux

cents cinquante mille hommes. Il ne leur eût pas

(a) J’ai ajouté senior, afin d’expliquer ce que c’était
Qu’un Nome.
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permis non plus d’exercer d’autre métier que celui

de la guerre; le fils y fuccede à [on pete.
CLXVlI. Je ne fautois affirmer files Grecs tiennent

cette coutume des Égyptiens, parce que je la trouve
établie parmi les Thraces, les Scythes, les Perles,
les Lydiens , en un mot , parce que , chez la plupart
des barbares , ceux qui apprennent les arts mécha-
niques , 8c même leurs enfans , (ont regardés comme

les derniers des citoyens , au lieu qu’on eltime comme

les plus nobles ,I ceux qui n’exercent aucun art
méchanique, 8c principalement ceux qui fe font
Confacrés à la profeflion des armes. Tous les Grecs
ont été élevés dans ces principes, 8c particulièrement

les Lacédémoniens; j’en excepte toutefois les Corin-

thiens , qui font beaucoup de cas des Artifies. p
’ CLXVIII. Chez les Égyptiens, les gens de guerre

fouillent feuls , à l’exception des Prêtres, de cer-
taines marques de diflrinétion. On donnoit à chacun

douze arcures exemptes de route charge a: rede-
vance. L’atoure cit une piece de terre qui contient
cent coudées d’Égypte, en tout feus, a: la coudée

d’Egypte efl égale à celle de Samos. Cette portion
deïterre leur’étoit à tous particulièrement affaîtée;

mais ils jouilroient (a) tourvâ«tout d’autres avantages.

Tous les ans , mille Calafiries 8: mille Hermotybies
alloient fervir de Gardes au Roi : pendant leur»
fervice , outre les douze arcures qu’ils axoient, on

ça) Le grec ajoute : à jamais le: même»
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En: donnoit par jour à chacun cinq mines de pain ,
deux mines de bœuf, 8: quatre (52.2.) arulleres
de vin (a).

CLXIX. Apriès , à la tête des troupes auxiliaires,
8c Amafis, avec tous les Égyptiens , s’étant rendus

à Momemphis , en vinrent aux mains. Les étrangers

combattirent courageufement; mais , comme ils
étoient de beaucoup inférieurs à leurs ennemis, ils
furent défaits. On dit qu’Aptiès s’étoit perfuadé

qu’aucun Dieu n’auroit pu le détrôner ;ttant il s’ima-

ginait avoir affermi fa puiEmce. Il fut néanmoins
vaincu , 8:, ayant été pris , on le conduilit à Sais,

dans le qui lui avoit appartenu peu de temps
auparavant, mais qui pour lors appartenoit à Amafis.

Il y vécut quelque temps , 8: Amalis en prit beau-
coup de foin; mais enfin les Égyptiens ayant repré-
fenté à celui-ci qu’il n’y avoit pas de jufiice a laill’er

vivre plus long-temps leur plus grand ennemi 8c
le lien , il leur abandonna ce Prince infortuné ,
qu’ils (5 2.3) étranglerent. On le mit dans le tombeau

de [es ancêtres, dont la fépulture cit dans l’enceinte

confacrée aMinetve, près du temple, à gauche ,
en entrant. Les Saïtes ont enterré dans cette en?

ceinte tous les Rois originaires du Nome de Sais.
En effet on ya placé le monument d’Amalis; mais
il en plus éloigné du temple que celui d’Apriès a;

’ (a) Le grecajoute : on donnoit toujours ces chofir-ldd

aux gui (laient garde. * J
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ceux de fes peres. Dans la cour du lieu (acté, elt
une grande falle de pierre , ornée de colonnes en
forme de palmiers , avec d’autres ornemens : dans

cette falle , ell (52.4.) une niche, avec une porte à
deux battans; c’eü-là qu’on a placé [on cercueil.

CLXX. On montre aulli à Sais le fépulchre de

celui que je ne me crois pas permis de nommer
en cette occafion; il ell dans l’enceinte facrée,
deniere le temple de Minerve , attenant (51.5) le
mur de ce temple, dont il occupe toute la longueur.

Il y a dans la piece de terre (a) de grands (52.6)
obélifques de pierre, 8: , près de ces obélifques ,

on voit un lac , dont les bords font revêtus de
pierre. Ce lac cil rond, 8c , à ce qu’il m’a paru,
il n’efl pas moins grand que celui de Délos, qu’on

appelle Trochoïde (52.7). -
CLXXI. La nuit , on repréfente fur ce lac les

accidens (52.8) arrivés à celui que je n’ai pas cru

devoir nommer. Les Égyptiens les appellent des
mylleres. Quoique j’en aie une très-grande con-
noifl’ance , je me garderai bien de les (5 2.9) révéler;

j’en agirai de même à l’égard des initiations de

Cérès , que les Grecs appellent (5 se) Thefmopho-
ries , 85 je n’en parlerai qu’aurant que la.religion

peut le permettre. Les filles de apporterent
ces mylteres (531) d’Égypte , 8c les enfeignerent

aux femmes des Pélafges; mais, dans la fuite , les

(a) "film". Voyez Lin! , 5; 199 , partie de humagne
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Doriens ayant chalfé les anciens habitans du Pélo-

ponnefe , ce culte fe perdit , excepté chez les Arca-
diens, qui, étant reliés dans le Péloponnefe , 8c
n’ayant pu en être challés , furent les feuls qui le

conferverent.
CLXXII. Apriès étant péri de la forte, Amafis,

de la ville de (a) Siuph , dans le Nome Saïte , monta

fur le trône. Au commencement de fun regne , les
peuples en fadoient peu de cas, de n’avaient que
du mépris pour lui, à caufe de fon peu de (532.)
nailrance; mais il fut dans la fuite le les rendre
favorables par (on adrell’e 8c fou (53 5) habileté.

Parmi une infinité de choies précieufes qui lui
appartenoient , on voyoit un (5 34) badin d’or, où

il avoit coutume de fe laver les pieds, lui 8: tous
les grands qui mangeoient à fa table. Il le mit en
pieces , 8c en fit faire une liante d’un Dieu, qu’il

plaça dans l’endroit le plus apparent de la ville.
Les Égyptiens ne manquerent pas de s’y all’embler ,

8c de rendre un culte à ce fimulachre. Amalis ,
informé de ce qui le padou, les convoqua, de
leur déclara que cette llatue , pour laquelle ils avoient
tant de vénération , venoit du badin d’or qui avoit

fervi auparavant aux ufages les plus (à) vils. Il
en en ainli de moi, ajouta-t-il: j’étais Plébéien;

(a) Platon dit qu’il étoit de Sais , in Tim. pag. a. r , É.

(a) Il y a dans le grec: (tait faire du ôaflîn dans
lequel le: Égyptiens avoient coutume de je laver la

pietà, de vomir à d’uriner.
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mais aétuellement je fuis votre Roi; je vous exhorte
donc à me rendre l’honneur 8c le refpeél: qui me

font dus. Il gagna tellement , par ce moyen , l’allée-

tion de les peuples , qu’ils trouverent très-julle de
le foumettre à l’on gouvernement.

CLXXIII. Voici comment il régloit les alliaires:
depuis le point du jour , jufqu’a l’heure où la
place (5 3 5)eli pleine, il s’appliquoit à expédier celles

qui le préfentoient. Le relie du temps, il le pallioit
à table , où il railloit les convives, 8c ne longeoit
qu’a le divertir, 8c qu’à faire des plail’anteries indé-

centes (a). Ses amis , affligés d’une telle conduite,

lui firent des repréfentations. Seigneur , lui dirent-ils ,
vous ne l’avez pas foutenir l’honneur de votre rang ,

8c vous vous avilill’ez. Allis avec dignité fur votre -

trône , vous devriez vous occuper toute la journée
des foins de l’État : les Égyptiens reconnoîttoient

à vos aétions, qu’ils font gouvernés par un grand-

homme, 85 votre réputation en feroit meilleure;
mais vous vous conduifez maintenant d’une ma-
niere indigne d’un Roi. Ne lavez-vous pas, leur
répondit Amafis, qu’on ne bande un arc que lorl-
qu’on en a befoin, 8c qu’après qu’on s’en ell: fervi,

on le détend: fi on le tenoit toujours bandé, il
le romproit, 8c l’on ne pourroit plus s’en fervir
au befoin. Il en e11 de même de l’homme; s’il
étoit toujours appliqué à des chofes férieufes , fans

(a) Voyez la note de M. Valckenaer.
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que les amufemens 8c le relâche n’euflènt leur

tout , il deviendroit (5 3 5*) infenliblement, 8: fans
s’en appercevoir , fou ou llupide; pour moi, qui-

en fais les conféquences , je partage mon temps
entre les affaires 8c les plailirs (a).

CLXXIV. On dit qu’Amafis, n’étant encore

que (impie particulier , fuyoit toutes les occupations
férieufes, 8c n’aimoit qu’à boire 8: à plaifanter.

Si l’argent lui manquoit , 8c qu’il ne pût fatisfaire

(on goût pour la table 8c les plaifirs , il avoit
coutume de voler de côté 8c d’autre. Ceux qui
le loupçonnoient d’avoir pris leur argent, le me-
noient , lorlqu’il venoit à le nier, à l’Oracle du

lieu , qui louvent le convainquoit (5 56), 8c louvent
aulli le renvoyoit abluus. Lorfqu’il fut fur le trône, il

méprifa les Dieux qui l’avaient déclaré innocent,

ne prit aucun foin de leurs temples, ne fougea ni
à les réparer, ni à les orner, 86 ne voulut pas
même y aller ofiir des facrifices , les jugeant indignes
de tout culte, parce qu’ils n’avoient que de faux

Oracles : il avoit au contraire la plus grande véné-

ration pour ceux qui l’avoient convaincu de vol, les

regardant comme étant véritablement Dieux, 8c
ne rendant que des Oracles vrais.

CLXXV. Il fit bâtir à Sais, en l’honneur de
Minerve , le portique de fun temple; édifice digne
d’admiration, 8c qui furpalle de beaucoup tous les

outres ouvrages de ce genre , tant par fa hauteur

(a) Le grec ajoute : Il répondit ce: 011012: rift: amis.
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a: l’on étendue, que par la qualité 8c la grandeur des

pierres qu’on y employa. Il y fit placer des (lames
colofTales 8c des (5 37) Andro-Sphinx d’une hauteur

prodigieufe. On apporta aufli par fou ordre des
pierres d’une golfeur démefurée, pour réparer le

temple. On en tira une partie des carrieres qui
font près de Memphis; mais on fit venir les plus
grandes de la ville d’Éléphantine , qui ell: éloignée

de Sais de vingt journées de navigation.
Mais ce que j’admire encore davantage , c’elt

un édifice d’une (5 3 8) feule pierre qu’il fit apporter

d’Éléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers ,

furent occupés pendant trois ans à ce tranfport. Il
a en dehors vingt-une coudées de long , quatorze
de large 8c huit de haut. Telles l’ont les dimenlions p

extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur
en dedans eli de dix-huit coudées, plus vingt doigts;

la largeur , de douze coudées , la hauteur, de
cinq. Cet édifice cil placé à l’entrée du lieu lacté.

On ne l’y fit point entrer , difent les Égyptiens,
parce que, pendant qu’on le tiroit , l’Architeâe
fatigué 8c ennuyé d’un travail qui lui avoit coûté

tant de temps, pouffa un profond foupir. Amafis ,
regardant cela comme un (5 39) préfage fâcheux,
ne voulut pas qu’on le fit avancer plus loin. Quel-

ques-uns difent aulli qu’un de ceux qui aidoient
à le remuer avec des leviers , fut écrafé dellbus,
a: que ce fut pour cela qu’on’ne l’introduifit pas

dans le lieu lacté. ’ ’

CLXXVI.
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CLXXVI. Amafis lit aulli préfent à tous les

autres temples célebres d’ouvrages admirables par

leur grandeur: entr’autres il fit placer à Memphis,

devant le temple de Vulcain , le cololTe de foixante
8c quinze pieds de long , qui en: couché fur le dos.
On voit lut le même fondement deux [lames co-
lofl’ales debout , de pierre d’Éthiopie, l’une d’un

côté du temple , l’autre de l’autre; chacune a vingt

pieds de haut. Il y a à Sais un autre cololÎe de
pierre de la même grandeur que celui de Mem-
phis & dans la même attitude. Ce fut aulli ce même

Prince qui fit bâtir à Memphis ce valle 8c magnifi-

que temple d’IIis qu’on y admire. I
CLXXVII. On dit que l’Égypte ne fut jamais

(540) plus heureufe ni plus florilTante que fous le
rogne d’Amafis , fait par la fécondité que le fleuve

lui procura , fait par l’abondance des biens que la
terre fournit à les habitans , 8: qu’il y avoit alors

en ce pays vingt (sa!) mille villes , toutes bien
peuplées.

Ce fut aulli Amafis qui fit cette loi , par laquelle
il étoit ordonné à, chaque Égyptien de déclarer

tous les ans au Nomarque (a), d’où il tiroit la
fubfiltance. Celui qui ne fatisfaifoit pas à la loi,
ou qui ne pouvoit prouver qu’il vivoir par des

(a) Les provinces d’Égypte s’appelloient nomes , 8: le

Gouverneur ou principal Magillrat de chacune de ces pro-s
rinces Nomarque.

Tome Il. K
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moyens honnêtes , étoit puni de mort. Solen l’A-

thénien emprunta (542.) cette loi de l’Egypte , 8c

l’établit à Athenes, où elle cil toujours en vigueur,

parce qu’elle cil fage , 86 qu’on n’y peut tien trou-

ver à reprendre.

. CLXXVIIL Amafis témoigna bœucoup d’ami-

tié aux Grecs , 8c en obligea plufieurs. Il permit
entr’autres aux Grecs qui alloient en Égypte de
s’établir à Naucratis. Quant à ceux qui ne vou-

loient pas y fixer leur demeure , 8c qui n’y voya-

geoient que pour des affaites de commerce , il leur
donna des places pour élever aux Dieux des rem-
ples 8: des autels. Le plus grand temple que ces
Grecs aient en Égypte , 8: en même temps le plus
célèbre 8c le plus commode , s’appelle Hellénion (a).

Les villes qui le firent bâtir à frais communs, furent,

du côté des Ioniens , Chics , Téos , Phocée , Cla-

zomenes; du côté des Doriens , Rhodes , Cnide ,
Halicarnall’e , Phafélis ; ôt de celui des Éoliens , la

feule ville de Mytilene. L’Hellénion appartient a

toutes ces villes : elles ont droit d’y établir des (54.3)

Juges. Toutes les autres villes, qui prétendent y
avoir part , s’attribuent un droit qu’elles n’ont pas.

Les Éginetes ont cependant bâti pour eux, en par-
ticulier, un temple à JUpiter; les Samiens à Junon,

8c les Miléfiens à Apollon. l
A CLXXIX. N aucratis étoit autrefois la feule ville

i (a) Cell-â-dire temple grec.
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de commerce qu’il y eût en Égypte. Si un Marchand

abordoit à une autre bouche du Nil que la (a) Ca-
nopique , il falloir qu’il jutât qu’il n’y étoit point

entré de [on plein gré, 8c qu’après avoir fait ce

ferment , il allât le rendre avec le même vaillant
à l’embouchure Canopique; ou du moins li les
vents contraires s’y oppofoient , il étoit obligé de

tranfporter les marchandifes dans des Baris (à) ,
autour du Delta , jufqu’â ce qu’il arrivât à Nau-

cratis. Telles étoient les prérogatives dont jodloit

cette ville.
CLXXX. Le feu prit (544) fortuitement d

l’ancien temple de Delphes, 8: il litt brûlé. Les

Amphiâyons (c) ayant fait marché a trois cents ta-
lens pour bâtir le temple aétuel; les Delphiens , taxés

à la quattieme partie de cette femme , firent une
quêtedeville en ville , 8: en rapporterent de grands
préfens. Ceux qu’ils reçurent en Égypte ne furent

pas les moins confidérables. Amalis leur donna mille
talens (545) d’alun , 8: les Grecs établis en Égypte

leur en donneront vingt mines. -
CLXXXI. Ce Prince contraâa amitié avec les

Cyrénéens , 8c fit avec eux une alliance offenlive 8:

(a) J’ai ajouté cela pour plus grande clarté. 1Mo lup-

pole qu’il y avoit une bouche où il étoit permis d’aborder,

a: cette bouche étoit la Canopique , comme on le voit deux
lignes plus bas.

(b) Voyez ci-dell’us 5. 96. ’
(a) Voyez (tacles Amphiâyom div. V , s. 62 , note ses.

K ij
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défenfive; il réfolut aulli de prendre une femme de

leur ville , foit qu’il eût du goût pour les Grecs,
fait qu’il voulût donner aux Cyrénéens ce témoi-

gnage de fou affeélion. Il époufa Ladicé , que
les uns difent fille de Battus (546) , fils d’Arcé-

lilas , les autres de Critobule , homme dillingué
parmi les concitoyens. Amalis n’étoit point homme

pour elle , quoiqu’il le fût pour les autres femmes.

Cet État ayant duré un temps allez confidérable,

Ladicé , lui dit-il , vous avez employé des charmes

contre moi, mais fachez que rien ne peut vous
foulimire à la mort la plus cruelle qu’on puiffe
faire fouffrit à une femme. Quelque chofe que pût
dire cette princelle , Amalis ne s’appaifa point. Elle

eut recours aVénus , 8c fit vœu , dans fon temple,
de lui envoyer une liante à Cyrene, li la nuit fui-
vante Amafis pouvoit être content. C’étoit en effet

(547) le remede. au malheur dont elle étoit mena-
cée. Aullivtôt qu’elle eut fait ce vœu , Amalis fut

heureux avec’ elle, 8c fou bonheur ne fut jamais
altéré , aulli l’aima-t-il tendrement. Ladicé accom-ç

plit (on vœu; elle fit faire une liante , 8c l’envoya
à Cyrene , où elle fublille encore à préfent; elle
regarde le dehors de (548) la ville. Ladicé fut rem?
voyée dans la fuite à Cyrene , fans qu’il lui En

fait aucun mal, lotfque Cambyfes le fut rendu
maître de l’Égypte , 8c qu’il eut appris de cette

Princelle elle-même qui elle étoit.

. CLXXXII. Amalis fit auili en Grece plulieurs
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offrandes; il envoya à Cyrene une llatue dorée de

Minerve , avec fou (54.9) portrait; à Minerve de
la ville de Linde , deux liantes de pierre , 8c un
corfelet de (5 50) lin qui mérite d’être vu ; au temple

de Junon , à Samos, deux (lames de bois qui le
repréfentoient. On les a placées dans le grand temple

dattiere les portes , où on les voir encore mainte-
nant. Il fit ces préfens à Samos , par amitié pour
Polycrates , fils d’Ajax. Ce ne fut pas le même motif

qui l’engagea à envoyer des préfensà Linda , mais

parce qu’on dit que les filles de Danaiis étant ar-
rivées dans cette ville en fuyant les fils d’Égyptus,

litent bâtir (551) le temple de Minerve qu’on y
voit aujourd’hui. Telles font les offrandes d’AmaIis.

Il ell le premier qui le fait rendu maître de l’ille’

deCypre , 8c qui l’ait forcée à lui payer (5 5 2.) tribut.

Fut du fécond livre.
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SUR LE SECOND LIVRE
D’HÉRODOTE.

(155.11. Les Egyptiensfe croyoient avant le regne 5c.)
C’eli fans doute d’après ces idées des Égyptiens que (a)

Carmes , dans le premier Livre de fou Hilioire d’Egypte, k
Cnolfus , dans le premier Livre de fa Géographie de l’Afie ,

difint que les Égyptiens font les plus anciens peuples de
la terre , a que Thebes en la premiere ville qu’on ait
bâtie en Égypte. Nicanor , Archémachus dans lès Méro-

nymies , Xénagoras , au premier Livre de lès Chroniques,
8: Hippys , allurent la même chofe.

Il cil très-vraifemblable que l’Égypte a été peuplée par

une colonie venue d’Éthiopie; mais ces pays, aulli bien que

la Phrygie , que les Égyptiens regardoient comme anté-
rieure à leur pays , ont dû être fubmergés par les inon«

dations partielles qui ont parcouru la plus grande partie
du globe , tandis que la Scythie , à talion de (à) au éléva-

tion , n’était point fous les eaux. Ce pays dut être en
effet un des premiers qui parut , lorl’qu’elles (e retirerent:

Editiflîmam quamque pattern décurrentiâus oyais pri-
mum deteflam. Aulli les Scythes le croyoient- ils, attrap-

(o) Seholiall. Apollonii Rhodü ad verf. in. Lib. 1V. pas. au ,
ex édit. Aldi.

(b) Scytliiam adeo editiorem omnibus terris elfe, ut puna: flamba
lbi un in Maorim , ttlm deindè in Ponticum à: [Égyptium mais de-

curnnt. Jullin. Lib. Il. cap. x , ton. r , pag. si.



                                                                     

Enrean.szna Il. r31
port deJufiin , beaucoup plus anciens (a) que les En?
tiens.

M. de Paw remarque , avec fan exaâitnde ordinaire ,
a que (b) les montagnes , quelque hautes qu’elles foient,n’ont.

a pu, pendant les grandes inondations, fervir de retraite
n aux hommes échappés au naufrage de leur patrie , parce

3 que les fommets de ces montagnes , d’autant plus ilériles ,

n d’autant plus arides , qu’ils font plus élevés , ne fau-

a raient produire airez de plantes alimentaires pour fut:
n tenter les familles réfugiées avec leurs troupeaux... n.
Auffi, (c) «comme c’en fur les plus grandes élévations con-

s vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus
p anciens peuples , il n’y a aucun doute que les Tartares
a ne l’emportent à cet égard fur tous les autres n. -

(a) 5.1l. Enfin: indrticulûa) T3 t’a-élu» autant-c301.

Des "silicium inarticulés. douilla fe dit ici des cris, dei
En: inarticulé: des enfans. Il lignifie communément des
mon inconnus, qui parement ne rien fignifier à celui qui

les enœnd. i li mais nus MIL!!! qûmdptm , nia: in"!
Ë ECpm’stv ri Continus , ŒIAn-r-rt ni: nivûptiflr , nias tinté-ras i, -rt

m’y". «En prononçant des mots inconnus , tels que le pour-

» roient être des mots hébreux ou phéniciens , il étonnoit

n ceux qui ignoroient ce qu’il difoit n.

(f); Il. Semimztâ crierBlcos.) Ces enfans prononcerait,
filivant toutes les apparences , le mot bec , cri des animaux
qu’ils imitoient, comme le prétend le Scholiafle dÎApnl-

(a) Id. ibid. pas. 57 &c. -
(l) Recherche: Philofophiques fur les Américains. Tous. Il. fixisme

partie, Lettre unifiera, pas. ,47.

(c) lbid. p35. ,45. ;(l) Lucian. Akxand. s. 1;. tout. Il. pas. tu,
K iv
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lonius (a) de Rhodes , os étant une terminaifon qui appard.
tient à la langue grecque.

. (3) 5. Il. Pfammitichur.) Les manufcrits varient beau-
cOup fur ce mot. On le trouve écrit Frammitichus , Plana.
métichus 8: memiétichus. J’ai préféré-le premier qu’on

a vu (à) plus haut fans aucune variationN
O

(4) 5. Il. Cite; quel: peuple: on je ferra nit.) imOa’vm,
ointes ainpui-rm Cuir ri ans’ww. La verfion latine n’efi pas

exacte. Il falloit traduire : Quinam nominer quidquam
Bue: appellarent i

(.5) 5.1l. Appelloient ainfi le pain.) Hipponax (c) ,
en parlant des habitansde Cypre , fe fer: de ce mot pour:

lignifier le pain. l. (6) 5.11. Chienne aux Phrygiem.)l’famrnitichus étoit
donc très-peu inflruit de l’origine des Phrygiens, peuple!
très-moderne , Européen d’origine, a: (d) tranfporte’ en

Me. Il cil vrai qu’He’rodote , qui nous a conferve’ ce trait

hifiorique , le rapporte comme une tradition des Macé-
doniens. Mais comme les Phrygiens , qui s’appelloient alors.

Brîges, étoient leurs voifins , leurs traditions panifient
plus fûtes que celles de Pfarmnitichus, qui vivoit à une
trop grande diflance d’eux. Cela ell confirmé d’ailleurs par

d’autres Auteurs graves, 8: entt’autres par Strabon , qui
affure qu’ils (ont une colonie de Thraces. Voyez Liv. X,

page 71.2. , A. . ’C’efi au récit d’Hérodore que fait allufion Clément d’Aq

(a) Scholiafi. Apollon. Rhodii ad urf. en. lib. 1V. pas. un.

(b) Hercdot. Lib. 1.5. log. 1’(a) 5mn». Lib. VIH. pas. 1:4. a. sans. ad Homeri une. un;

Il. pag. gos. l(d) Hemdot. Lib. Vil. 5. 7;.



                                                                     

.Eb-rnnvu. Ltvnn Il. Il?
lexandrie , lorfqu’il dit (a) : a Les chevres neN prouvent-
» elles pas l’ancienneté des Phrygiens.’ n

Cette preuve cil , je ne dirai pas équivoque, mais ridi-
cule & fondée fur ce qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

de certains noms dictés par la Nature. a Les premiers dine
a le&es , dit Clément d’Alexandrie (b) , ceux qui ont
n donné naiffance aux autres font barbares ; la Nature les
n leur a diâés a.

Platon , difcourant dans le Cratylus (c) fur la confor-
mité des premiers noms avec la Nature , en apporte pour
raifon que les Grecs en avoient reçu quelquesuns de quel-
ques peuples barbares, à que les barbares (ont plus an-

ciens qu’eux. ’ ,On n’avoit point encore fait airez de réflexion du temps
de Pfasnmitichus , de Platon 8: de Clément d’Aleitandrie ,

fur l’homme 8: fil! fa nature. En lefuivant depuis (a naît:-
fance jufiu’à la premiere. lueur de raifon qu’il fait apper-

cevoir , on remarque que la faculté de parler n’efl point
un don de la Nature , mais un talent acquis comme tous les
autres. En effet, li on ne r. donnoit pas autant de foins a:
autant de peine qu’on en prend avec les enfans, ils n’appren-

droient iamais à articuler. Le Sauvage , trouvé dans les
bois d’Hanovre, fous George premier , Roi d’Angleterre ,

ne put jamais apprendre à parler. Cet art s’oublie comme
tous les autres arts. Selkirlt , cet Ecoll’ois délailfé dans une

ille déferre , oublia non-feulement l’a langue , mais eut en.

tore beaucoup de peine à l’apprendre de nouveau , lori:
qu’il le vit dans le Gain de (a patrie. Il y a même dans
mures les langues des lettres qu’on ne prononcera iamais
bien , 5 on n’y a point été long-temps exercé dans la jeu-

(I) Clément Alexand. Cohortatio ad gentes. p13. c. lin. 3,.
’ (b) ld. Strot. Lib. I. pas. 4er. lin. 18.
(e) mon. Tom. I. pag. 4:5. E.
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belle. Tel étoit le théta des Grecs , que les Anglois pro-
noncent fi aifément aujourd’hui , 8: qui cil l’écueil des autres

Nations; tel et! le ch des Allemands 8: des Ecollois, &c.
Un langage quelconque cil impoliible, avant que des

(aciérés plus ou moins nombreufes aient été formées. Il en

même très-vraifemblable qu’elles ont fubfifle’ long-temps ,

8: que plufieurs arts ont été découverts avant l’invention

de celui-ci.
(7) 5. IV. Inventl les premiers. Cette expreflion pa-

roit tautologique, 8: ce feroit en vain que je chercherois
à m’excufer par l’exemple d’Hérodore à de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette tournure,
quoique conforme au génie de la langue grecque, ne l’étant

point à celui de la nôtre , je n’aurais pas dû m’en fervir.
J’ai pelé ces raifons, 8: je ne m’en (iris pas moins déterminé

à adopter cette expreflion , qui n’el! tautologique qu’en
apparence. En effet , une chofe peut avoir été inventée par

deux perfonnes ou même par un phis grand nombre. Par
exemple , les Chinois ont inventé la poudre à canon à
l’imprimerie; mais comme les Européens les ont inventés

pareillement, fans (avoir qu’on s’en fervoit dans le même

temps dans l’orient , ne pourroit-on pas demander quels
ont été les premiers inventeurs de la poudre à mon à

le l’imprimerie 3 ’
(8) 5.1V. Ajoutent au commencement Je la rmifieme

ana.) haï 171’er in". Au bout de deux ans révolus ou au
commencement de la troifieme année. Tel cil l’otage des
Grecs. En voici un exemple d’Arifiopbanes.

(v) En 7039 (luit) fulmina , qui: civ’ 704:1 O’Aup-rmo’v durit J’ai,-

n a! I ’me fuis ËMnru cirant-rets dei J’i nous 1514110" ÎV’Wl’lm’ ,

a Si Jupiter étoit riche , comment , en infiltrant les jeux

(a) Arifloph. Plus. 583.
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a Olympiques , ou il rafl’emble tous les Grecs toujours au
n commencement de la cinquieme année. . . . n. De là ces
expreiiions triétériques , pentaétériques , ennéaétérique ,

pour déligner des cycles de deux , de quatre a: de huit ans.
Voyez notre Hiilorien (a) ci-delfus , a: Henri Dodwell

de CycIiJ (à).
(9) 5. IV. Il: ajourent à leur (in) Diodore de Sicile

prétend (c) que les habitans de Thebes en Égypte , inter-
calent à la fin de chaque année cinq jours 8: un quart. Hé-

rodote ne parle point de quart, 8: en cela il s’accorde très-
bien avec Géminus (d) , dit politivement que les Égypte
tiens ajoutent cinq jours aux douze mois , mais qu’ils n’in-

tercalent point un quart. Je lais bien que M. Welfeliug.
prétend, fur cet endroit de Diodore , que cette intercala-
tion étoit tacite , a: qu’ils n’ajoutoient point un jour épa-

gomene tous les quatre ans. Ce Savant a peut-être raifiru a
cependant le texte de Diodore ne préfente point ce feus.

Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajouroit point ce
quart, il ne s’en fuit pas qu’on ne le réfervât point tacite-

ment, 8: qu’on ne rajoutait point tous: les quart ans au!
cinq jours épagomenes. Je fais que la raifon qu’il en donne
prouve qu’on ne l’ajoutoit jamais. Mais cet Autour étoit-i1

bien inflruit de l’année égyptienne? Eudoxo à Platon ,

qui ont vécu au moins trois (e) iodes avant Géminus,

(n) Hexodot. Lib. l. Ç. au.
(b) Dodu". de Cyclis dilremt. l. pag. to.
(A Diodor. ficul. Lib. l. i. se. pas. 59.
(il) Gemiuus filent. ARrouom. cap. VI. pag. la.
(e) Enduro étoit contemporain de Platon. Celui-ci naquit la pre;

nier: almée de la qttatfe-vlngf-huirieme Olympiade , l’an 41.86 de [a

période julienne , quatre cents vingt-huit au: avant J. C. , ou plulôl’

l’au 41.84 de la julienne , 43° ans avant notre ere. Gémiuus
Mon, fuivant le P. Pour: (de Doflrîna Impôt. Tom m. pag. 14.),
I W année de la cent fontaine a: quinzierue Olympiade , c’en-à-
dire fainnte-dix-fept anar J. C. Mais lil’on en croit le P. bien (N
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affurent (a) qu’ils tenoient des Prêtres égyptiens les parties

du jour 8: de la nuit qui excédoient les trois cents foixante-
cinq jours , afin de compléter l’année. Peut-être y avoit-il

deux fortes d’années en Égypte, la civile de trois cents un-

trame-cinq jours , 8: Pain-anomique, dont les Prêtres feuls
avoient connoillance , 8: qui leur fervoit à régler les fêtes ,

8: à a: concilier, par ce moyen, le relpeâ de la nation. Si
l’on admet cette hypothefe , Géminus n’en plus en contra-

diâion avec Platon, 8: l’on conçoit très-alfément que les

Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de cette
partie de leurs connoillances :car Hérodote ne vit, pour
ainli dire , qu’en palliant , les Prêtres égyptiens; tandis

qu’Eudoxe 8: Platon (à) vécurent treize ans avec eux; 8:

cependant ces Philofophes eurent bien de la peine à tirer
d’eux cette découverte dont ils faifoient beaucoup de myl:

acre. On pourroit dire cependant que les Prêtres n’avoient
point encore découvert , du temps d’Hérodote, ce quart de

jour : mais cela cil d’autant moins vrailèmblable , qu’il y a

feulement cinquantecinq ans entre la nailTauce de notre
HiRorieu 8: celle de Platon.

Il en certain qu’on réfervoir à Alexandrie , 8: non dans
le refie de l’Egypte , ce quart de jour, 8: qu’on l’intern-
loit tous les quatre ans. Théon (c) et! pofitif là-dell’us; mais

il y a grande apparence que les Alexandrins ne connoilloient
cette méthode que depuis la réforme du calendrier par
Jules-Céfar , qu’ils avoient adoptée.

mirerait. de uomine Jolephi d Pharaoue impofito , Borne, 1696-) a
il vint au monde la quatrieme aunée de la cent foinuüeme Olym.
piade , c’eû-à-dire , cent trente-rept ans avant notre etc.

(a) Strab. Lib. XVll. pag. "se. A.
(b) Id. ibid. pag. nu. D.

1’ (s) Theou Mathem. Çub initium commentarii in Ptolemzi spier

r0! secréta.
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Oliris vint (a) au monde le premier de ces jours épagoq

mettes, le fécond Améris , que quelques-uns appellent Apol-

lon , 8: d’autres , Orus l’ancien, le troifieme Typhon, le
quatrierne Ilis , le cinquieme Nephthys ou Vénus. Plutarque
rapporte une fable égyptienne à ce fujet. Le Soleil (b) ayant

découvert le commerce fecret de Rhéa avec Satume , lui
fouhaita de n’accoucher , ni dans aucun mois, ni dans au,
cane année. Mercure , qui étoit amoureux de la même
Déelle , a. mit à jouet avec la Lune, 8: lui gagna chaque
faixame 8: dixierne partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

fou. Il réunit ces parties , dont il fit cinq jours, qui furent
ajoutés à l’année , qui étoit auparavant de trois cents foirant:

jours. Ces cinq jours font appellés , par les Égyptiens , épa-

gomenes , 8: ils les fêtent connue les jours de la naillanœ
de leurs Dieux.

(to) 5. 1V. Le: 14mm: reviennent 6c.) Si leur année
étoit de trois cents (chante-cinq jours juiles, bien loin que
les laitons revinllent au même point , les mois d’hiver de-

voient a: trouver , au bout de quelques fiecles, au prin-
temps, 8: ainli des autres. Voyez la note précédente. Je
crois prefque inutile de faire obferver que les Latins ont
pris le terme Item du grec à]... pour lignifier les mon. de
l’année. Pline dit , en parlant du citronier (c), omnibus

barirpomifera efl. Cet arbre porte du fruit dans toutes
les faillms, 8l dans un autre (d) endroit, il appelle le prin-
temps genitalis anni bora.

(r r) 5. 1V. Que Menés.) Diodore de Sicile (e) s’accorde

fi

(a) Diction Sicul. Lib. I. 9. 3;. p15. t7. Plutarch. de lfide 8c Oli-
lith- P38 m- E-

(b) Plutardl. de llide 8: Ofiride. pag. 335. D.
(s) Plin. Lib. X11. Cap. Ill. Tom. l. pag. 658.
(d) ld. Lib. 1X. Cap. XXXV. Tom. l. pag. fac.

(I) M’a Mo 1.15.1. se 45- F80 f4.
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avec Hérodote , en faifant régner Mêmes en Égypte tout

de fuite après les Dieux à les Héros; 8c c’efi la raifort
pour laquelle notre Hiflorien dit qu’il fut le premier des
hommes. Voyez aufiî Perizonius (a). Au relie , on ne peut
rien dire (à) de certain fur le temps où il a vécu; car il
n’en point le même (c) que Mifiaïm , fils de Chenu. Si l’on

admet la chronologie égyptienne , l’époque où il efi monté

fur le trône remonte beaucoup plus haut que la création du
monde , felon les lyflémes des Hébreux; car Maris efi mon

en 1;;6 avant notre ere. Or il y avoit eu, depuis 8: com-
pris Ménès, trois cents trente générations jufqu’à Mœfls :

ce qui fait , felon le calcul d’Hérodote , onze mille un ,

c’eû-à-dire , 11.356 ans avant notre ere. ,
On lit quelques lignes plus bas , que fous ce Prince nous:

I’Egypœ, à l’exception du nome Thébaïque, n’était qu’un

marais; st qu’alors il ne paraîtroit rien de toutes les me:
qu’on y voit aujourd’hui au-deffous du lac Mœris. Mais fi

cela étoit ainli , comment Ménès put-il faire bâtir Mem-
phis 3 Hérodote prévient cette objeâion au 5. 99.

(n) 5. V. Un: une de nouvelle acquzfition 0c. Ce
fendillent a été adopté par tous les anciens 8: la plupart

des modernes. A les en croire , tout le pays (d) , depuis
Memphis iufqu’â la mer , n’était autrefois qu’un golphe de

la Méditerranée , paruliele au golphe Arabique. Ce rerrein
J’en exhaulîé peu à peu par le dépôt du (e) limon que le

Nil charie avec (es eaux. Ce terrein (f) s’étoit élevé de huit

Guidée: depuis le rogne de Mœris jufqu’au temps du

(a) Perizonius Origin. Ægypt. Cap. V. pas. 14.
(la) Ibid. pag. 77.

(c) ibid. pag. 706: feq. ’ p
(d) Arifiot. Meteoml. Lib. l. Cap. XIV. pas. H7.
(e) Voyez plusbu latin de la note tr, fur le 5. u.
(f) Baudet. Lib. Il. l. u.
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voyage d’Hérodote en Égypte , demi-dire en huit ces":

ans. C’eli une coudée par fiecle. Mais comme depuis ce:
Hilhrien jufqu’à nous, il s’en écoulé environ Vingt-deux

fiecles , le fol de l’Egypte doit s’être élevé, fuivant cette

proportion , de vingt-deux coudées. Sous le Roi Mœris,
quand le Nil s’élevait au moins de huit coudées , il arrolbit

tout le cumin qui cl! audeffous de Memphis. Du temp.
d’liérodote, il falloit qu’il crût de feize coudées ou au

moins de quinze , afin de procurer l’abondance à l’Egypœ.

Si ce pays s’efl élevé de vingt-deux coudées, comme on

vient de le voir , il s’enfuit que le Nil doit monter de vingt-
deux coudées plus haut que du temps d’Hérodore , c’en)-

dire en tout de trente-huit coudées , pour que la récolte fait

abondante.
La plupart des voyageurs affurent que dans les années

ordinaires l’eau s’éleve jufqu’à vingt-deux coudées. Elle

monta en vos à vingt-trois coudées quatre doigts; a; l’an.

née précédenœ , elle avoit monté à vingt-deux coudées

dix-huit doigts. Selon ces voyageurs, la crue favorable ell:
donc de vingt-deux à vingt-trois coudées; a; fuivant Hé-
rodote, de quinze à feize. La différence sa fept.

Cette obfervation des voyageurs prouveroit que le fol
de l’Egypte s’eû beaucoup élevé depuis le fiecle d’Hérodote,

quoique ce ne fût pas dans la même proportion que nous
avons établie d’après (on récit. Mais cette obfervation ell-

elle bien julie! Il en certain que du temps de Pline, c’eû-
à-dire cinq cents ans après Hérodote , il n’était arrivé au-

cun changement. On regardoit encore alors la crue de
quinze à feize coudées , comme la plus favorable. Iaflum
(nié) incremenrum , dit ce grand Naturalifie (a) , a]! cu-
bitoruns fixdecint : minore: aquæ non omnia rigunr :
ampliore: detinenr , rardiù: Hacienda : hæfermdi tem-

(a) pua. Hitler. Natur. Lib. V. Cap. 1X. Tom. l. pag. :56. 113.716.
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pour abfumunt fila madenre : illæ non dan! , fitiente :
urrumque reparut provincia. In (a) duodeeim cubiti:
famem ferme , in rredecim eriamnum efurit. Quatuor-
decim cabine hilaritarem afirunt : quindecinr fecuri-
rarem : fixdecim delicias. Maximum incrementum ad
[roc avifuir cubitorum deum G- 050, Claudio principe :
minimum quinque , Plurfalico belle.

Ammien Marcellin , qui avécu fous Julien , obferve dans
(à defcription de l’Egypte, que les polTeiTeurs des rerres ne
fouhaitent pas que le Nil s’éleve jamais au-dellus de feize

coudées : Abunde (à) inique luxuriant ira ejl noxiu: ,-
ur infrufluofus , fi venerit panier : gurgirum enim ni-
mietate [tuméfions diutiù: terra: , tuteura: morutier
agrorum : parvitare auteur minarur flerile: figues.
Eumque nemo aliquandà extoIIi eubiti: allia: fexdecirn
pofl’efl’or optavit.

I On voit dans un fragment de Calcafenda, écrivain

i (a) Le P. Hardouin remarque que cela en contredit par Strabon.
Ce l’avant léfuitc n’a point fait , fans doute, allez d’artention au pallagc

de cet Auteur; le voici : dans les temps antérieurs à Pétrone , la ferti-
lité étoit très-grande , lorfque le Nil s’élevoit à quater-Le coudées;

lorfqu’il ne montoit qu’à huit , on avoit la famine. Mais fous [on
gouvernement , quand le fleuve ne crailloit que de douze coudées ,
l’année étoit très-abondante , a: performe ne le refentoit de la difette .

lorfqu’il ne s’élevoit qu’à huit. Strab. Lib. XVll. pag. n36. C. Le

même Strabon venoit de dire : une crue plus grande arrofe une plus
grande quantité de terres; mais lorfque la Nature vient à. manquer,

on parvient ibuvent , aVee des foins de par le moyen des canaux a:
. des digues, à arroier dans les plus petites crues autant de terres que
dans les plus grandes. Cela ne contredit point Pline. Il y a grande
apparence que les Gouverneurs qui fuccéderent à Pétrone n’eurent pas

la même attention que lui. Pétrone fuccéda à Comclius Gallus dans la
préfcflure de l’Egypte. Celui-ci fe tua l’an de Rome 72.8. Voyez Dion

Callius , Lib. LIV. pag. 718.
’ (la) Alumina Marcell. Lib. XXII. Cap. XV. pas. :59.

arabe l
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arabe , publié dans les voyages de (a) M. Shaw , un extrait
du dénombrement de l’Egypte. Al-Mas’ûdi, auteur de ce

dénombrement , allure que lorfque le Nil s’éleve de quinze

coudées a; quelque chofe , la récolte fufiit pour nourrir les
habitus; mais qu’on ne paie au Calife qu’une partie du
tribut, a: que lorf’que les feiee coudées (ont complexes ,
on le paie en entier. Al-Mas’ûdi en mon, fitivant d’Her.
halo: , l’an 957 de norre ere.

Vers l’an n s3 , Al-Edrilli (à) au: la même regle. Lorr-

que le Nil croit de feize coudées , dit-il , toutes les terres
fertiles d’Egypte (ont arrofées; mais lorl’qu’il ne monte
qu’à douze coudées ou au-deflous , ou qu’il s’élever à dix-

huit coudées ou au-delfus , il s’enfuit une famine. Il n’étoit

donc point encore arrivé de changement au m de [Égypte
depuis le temps d’He’rodote jufqu’â celui d’Al-Edriflî , c’en.

à-dire en feize fiecles. s
Que penfer après cela des relations de nos voyageurs:

Si’ on les admet, que deviennent tous les témoignages que

je viens de rapporter ; li on les rejette , on ne fait plus à.
qui a fier. Comme on a fend que ces voyageurs n’avaient
aucun intérêt à altérer la vérité , on a inventé différente

fyfle’mes pour concilier leur fentiment avec celui des
Auteurs grecs, romains 8: arabes. Il feroit d’autant plus
inutile de les rapporter , qu’ils ne réfolvent point le pro-

blème. Je dirai cependant un mot de la folution que donne
M. le Comte de Caylus , parce qu’elle a quelque air de
milèmblance. Il prétend (c) que la c’oudée égyptienne

augmenta tous les Ptolémées, fous les Romains 8c fous les
Arabes; ce qui détruit , dit-il , les raifonnemens hal’ardés,

(a) A la fin du recoud volume , parmi les extraits fervans de preuves,

11°. 3x ,pag. tr".
(b) Geographia Nubienfis. pag. 98.
(e) mon. de l’Acad. des lnfcript. tout. XXXl. Bill. pag. si.

Tome II. . L
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de nos jours contre l’auériKement du fol de l’Egypte, 8c

l’augmentation de la crue du Nil; les feize coudées d’un
temps n’étant pas les feize de l’autre.

Je conviens que la coudée varia en diEérens temps; mais

j’ofe affurer que celle qui fervoit à mefurer la crue du Nil
fut toujours la même.

La preuve en cil claire; Hérodore, Pline le Naturalifle,
Ammien Marcellin , Al-Mas’ûdi 8c Al-Edrilli , Auteurs
qui comprennent environ feize ficelés , aliignent toujours
feize coudées pour la crue du Nil qui procure la fertilité.
Si cette coudée eût changée, le nombre des coudées qui
eût apporté l’abondance auroit nécellairement varié. Puifque

ce nombre a toujours été le même depuis Hérodote jufqu’à

l’an t 153 , il s’enfuit que la coudée employée à mefurerla

crue du Nil n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir
contribué à conferver cette forte de coudée. Les Égyptiens
croyoient que Sérapis étoit l’auteur de l’accroillement du

fleuve. Aulli gardoit-on très-religieufement cette mefure
dans [lm temple. Confiantin (a) l’en fit enlever, 8e la fit
mettre dans l’Eglife d’Alexandrie. Mais Julien (ô) la lit re-

porter dans le temple de Sérapis , où il paroit qu’elle relia
jufqu’à la deflruâion de ce temple fous l’empire de Théo-

dofe (c) , l’an 39 r.

Mais indépendamment de cette incline portative , il y
avoit une fixe à Memphis , à Syene 8c en d’autres tendrois.

Celle de Syene étoit la même que celle de Memphis ,8:
fans doute que tous les Nilometres fixes qu’on voyoit en
différais endroits de l’Egypte avoient été confimits d’après

(a) Somt. Bill. Ecdef. Lib. I. Cap. XVIlI. pag. 4.7.
(b) Sozomen. Bill. Ecclef. Lib. V. Cap. Ill. pag. r85.

il?) Vide lac. Cothofredum ad Codicem Theodol’. Tom. Yl.

fol. in. * ’
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Celui de Memphis. Héliodore nous en a donné une delèrip-

tien dans les Ethiopiques (a).
La folidité de ces Nilometres , a: le refpeéi pour le Dieu

auquel ils étoient confirmés , ont dû les rendre fiables mal-

gré les variations 8: les changemens apportés dans les me-
fitres tous les différens peuples qui ont été les maîtres de
l’Egypte. Je ne diIlimulerai pas cependant qu’Al-Kodhâ’î

nous apprend (b) que les anciens Nilometres d’Al-Sa’id qui

efi l’Egypte fupérieure, étoient de vingt-quatre doigts par

chaque coudée , au lieu que les coudées aâuelles (ont de
vingt-huit doigts. Mais s’il y a quelque différence, elle et!
bien petite; parce que Kalkafenda (c) obferve que jufqu’à

ce que le Nil ait atteint douze coudées , on fe (en de la.
Coudée de vingt-huit doigts , 81 que l’excédent de ces douze

coudées le mefure avec une coudée de vingt quatre doigts.
Il faudroit enfuite vérifier li la coudée de vin gt-huit doigts,

qui en celle de Confiantinople , a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilometres , 8: li la différence de
ces coudées ne vient pas de la maniere de les divifer. Tous
ce qu’on trouve à ce firjet dans les Voyages de Shaw, Tom.

H. pag. r7; , 8re. me paroit fort obfcur 8: fort embrouillé.
Richard Pocock m’a fait naître une idée qui rend inutiles

ces fyliémes , 8c qui me paroit concilier d’une maniere bien

Iimple les relations anciennes 8: modernes.
Il nous apprend , dans fa (c) Defcription de l’Egypte , que

lorfque les Prêtres difeient à Hérodote que le Nil ne croit:
fait que de huit coudées fous le Roi Mœris , il falloit en.
tendre cela de la crue véritable de ce fleuve, 8c que lorfqu’ils

(a) Heliodori Ethiop. Lib. lX. pag. 44;.
(b) Kalkafenda , à la fin du feeond volume des Voyages de Shaw,

parmi les extraits l’avant de preuves , pag.’ tu.

(e) lbid. pas. in. ’
(d) A Dcfcription , cf th: Bail. vol. l. pag. 2.51.

L 15
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lui parloient de feize coudées , il falloit les compter depuis
le fond du lit du fleuve. Cette folution ingénieure , 8: dont
il auroit dû profiter pour [à tirer de l’embarras où l’avoient

mis les vingt-deux coudées dont parlent les relations de nos
voyageurs, m’a fait (oupçonner que ces vingt-deux coudées

étoient la mefure totale des eaux du Nil, depuis le fond
de (on lit jufqu’â fi furface dans le temps de fa plus grande

hauteur; a: que les feize coudées , dont parlent les Ecri.
Vains greCs , latins 8: arabes , (ont la mefure de la quantité
dont les eaux du Nil s’étaient élevées au-delTus de la hauteur

qu’elles avoient , avant que le fleuve commençât de croître.

Ces foupçons fe font tournés en certitude, en comparant
la crue du Nil en 1738 avec la hauteur totale de (ès eaux,
à compter du fond de fon lit. Il avoit (a) cinq coudées
quand il commença à monter. Il s’éleva à vingt coudées

quinze doigts; mais la crue ne fut que de quinze cou-
dées treize doigts. Je n’ai pu faire ufage des autres exem-
ples que rapporte le même Auteur, parce qu’il y finit le
journal de la crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paroit évident que cela (e feroit toujours rapporté. Si cette

raifon, (impie 8: naturelle, concilie parfaitement les rela-
tions des anciens 8c des modernes fur la crue des eaux du
Nil, on ne peut difconvenir, d’un autre côté, qu’I-léro-

dote 8c ces mêmes modernes ne fe fiaient trompés , en pré-
tendant que la Baffe-Égypte n’avoit été formée que par le

dépôt du Nil.

Strabon (1’) 8: Pline (a) en rapportent , il ci! vrai , une
preuve qui paroit triomphante. Ils fe fondent fur un endroit,
où Homere affure (d) que I’ifle du Phare étoit à une jour-

(n) Defcriptiou cf th: En by Ricb. Pococke, voL I. pas. a; t a:

"8.
fla) Strab. Lib. Yl. pag, si. B. à: pag. 8re C.
(c) Plin. nm. Nu. Lib. V. Cap. XXXI. Tom. I. pas. 18;. lin. al.
(d) Homeri. Odyll. Lib. 1V. vert. 5; g. à: [et].
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née de navigation de l’Egypte; au lieu que de leur temps,

cette ifle tenoit au continent par une levée de fept flades.
" Je ne répondrai (a) point, avec Paulmier de Grente-
mefnil , que la navigation n’étant point encore alors per-
feâionnée , comme elle l’a été depuis , 8: que les foldats

& leurs Officiers faifant en ce temps-là les fonâions de
rameurs , a: fe repofant quand ils étoient fatigués , une
journée de navigation devoit être beaucoup plus courte
qu’elle ne l’a été depuis. Il paroit en effet, par plufieurs

. endroits de l’Odyfiée , que cette journée devoit être beau-

coup plus longue que ne le prétend ce favant. Si l’on s’en

tient donc a la relation d’Homere , comme on évalue la
journée d’un vaifreau a dix-huit ou vingt lieues communes ,

cela firppofe un accroilfement prodigieux du fol de l’Egypte.

Mais cet accroiiiement et! impollible; 1°. parce qu’avant
Alexandre , il n’y avoit point de canal qui portât les eaux
du Nil de ce côté-là; 2°. parce que la côte entre le Nil 8:

le Phare efi élevée 8c bordée de rochers, qui ne doivent

certainement pas leur exiflence au limon du Nil. Homero
avoit entendu parler de l’accroiliement du continent de
l’Egypte par les alluvions du Nil. Il fut profiter habilement

de cette opinion pour jetter du merveilleux dans (on poème,
en éloignant Pille du Phare beaucoup plus qu’elle ne l’était.

Il faut cependant faire attention qu’il ne la met pas à une
aufli grande diffame qu’on fe l’imagine d’abord fur une

faufil: interprétation de [on texte. De fou temps, le Nil (à)
ne s’appelloit point encore de la forte , il avoit nom Égyp-

tus, a: ce Poète ne lui en donne point d’autre. Il falloit
donctraduire ces mots, A’nJ-nw agonirois. , vis-â-vis le Nil.

Or de l’ifle du Phare , à la bouche Canopique, il y a, filon

(a) Palmerii fixeroit. in Caracos auétores. pag. 47,.

(b) Surah. Lib. l. pas. p. B. a: Hefychiut, au mot Hymne.

Liij
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Strabon (a) , cent cinquante fiades , ce qui feroit En lieues
& un tiers , en comptant huit flades par mille. Mais comme
Homere parle d’une journée de navigation qu’on évalue à

dix-huit ou vingt lieues, il fuppofe la difiance du Phare
de douze à quatorze lieues plus confidérable qu’elle ne
l’étoit réellement.

Il s’enfuit de tout ce que je viens de dire, que le tu
de l’Egypte n’efi pas plus élevé actuellement , qu’il ne l’étoit

du temps d’Hérodote , & que cet Hillorien s’el’t trompé,

lorfqu’il a penfé que la Baffe-Égypte étoit un don du Nil,

8c ne devoit (on exiflence qu’au limon que le fleuve avoit
peu à peu déparé.

En litant les Mémoires de l’Acadc’mie des Belles-Lettres ,

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec M. Fréret, a:

la dîner-ration de ce l’avant m’a fervi à reâifier quelques

endroits de cette note. Voyez ces Mémoires, Tom. XVI.

pag. 333 8: fuiv. .. . ,Quoique je n’admètte point le fentiment d’Hérodote, je

n’en fuis pas moins perfiradéique la mer a couvert autre-

fois ce pays de t’es eaux. Les volcans de la Haqugypte
en (ont une preuve. Ou fonçant-être furpris de m’en voit:
placer dans ce pays , quoique jufqu’â préfent on n’en site!!!

aucune connoilIance , 8: que l’Hiflorieu le plus ancien, 8:
qui nous a tranfmis fidelement ce qu’il avoit vu configné
dans les archives de ce pays , n’en parle point. Le Iilenoe
des anciens ne doit pas nous finprendte. Ce: volcans étoient
FOD’A’Dlement éteints avant l’envoi de la colonie qui peupla

la Haute-Égypte. Le bafalte, que Pline prend pour une
efpece de marbre, 8c qui fe trouve en abondance dans la
Thébaïde, n’en que de la lave , comme l’ont reconnu les

Naturalifles modernes , beaucoup plus habiles que les an-
ciens. Ces laves prouvent qu’il y a eu des volcans dans des

(c) Strab. Lib. XVll. pag. i146. B:
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fioles antérieurs à toutes nos hilloires. On n’en pas plus
en droit d’en coutelier l’exifience , qu’on ne le feroit aâuel-

fement de nier celle des volcans de l’Auvergne , de la
Provence , &c. , parce qu’aucune hifioire n’en a fait
mention.

Tous les volcans connus font dans des ifles ou fur le
bord de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer
ell .nécefl’aire pour enflauuner les pyrites fulphureufesq’âr

ferrugineufes , qui femblent être le principal aliment de
tous les volcans connus. Les expériences faites (in ces et:
peces de pyrites , prouvent qu’elles ne s’enflamment jamais

que par le contaé’t de l’eau. Les anciens avoient peut-être

quelque idée de cela , puifqu’ils donnoient à Neptune les
épithetes d’iuriyuor , estrixûm , "voix-rap yetis]; , qui ébranle

la terre. La mer Méditerrannée couvroit donc alors non-
feulernent l’Egypte inférieure , mais encore la fitpérieure ";

Br E ces volcans font aâuellement éteints , ce n’en point

probablement faute de nourriture , mais parce que la mer,
en le retirant , a celfé d’avoir communication avec les py-

rites qui les produifoient. Platon, qui avoit voyagé en
Égypte , cite un entretien qu’eurent les Prêtres égyptiens

avec Solen; ils afihrerent à ce Philofophe, que toutes les
Nations avoient été fubmergées par des inondations , tandis

que (5) la leur n’avoit jamais elIuyéde pareilles canai-o-
phes. Les Prêtres égyptiens n’en (avoient pas davantage.
L’Egypte inférieure n’étoit peuplée que depuis la retraite

de la mer , a: il paroit très-certain que depuis ce temps-l’a
elle n’a éprouvé aucun cataclyfme. Mais ces Prêtres igno-

roient que dans les temps antérieurs à fa population, elle
avoit été couverte des eaux de la Méditerrannée. On préfume

î (a) Recheth Philofophiques furies Américains. Tom. Il. pas. 337.

(à) Ph. ’m Tinte. Vol. lll. m. as. D. :15.

L iv.
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que cela a lubrifié de la forte pendant un grand nombre de
fiecles. Les Naturalifles de la Suede ont obfervé que la me:
du nord bailloit à peu près de quatre pieds fix pouces en
cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerran-
née diminuoit d’un fiecle à l’autre ; 8: le port qu’Augufio

avoit fait conflruire à Ravenne e11 aéluellement dans les
terres , où il en connu fous le nom de claj’c. On peut l
donc conjeâurer , avec beaucoup de vraifemblance, qu’il a

fallu une fuite de ficelés étonnante pour que la Méditer-
rannée a; fait retirée a: ait laiiIé l’Egypte à foc. Ce pays .

quoique très-ancien , efl cependant bien moderne en com-
paraifon de quelques autres pays , dont les annales ne (ont
point parvenues jufqu’à nous, a: dans le temps qu’il étoit

couvert des eaux de la mer , il y avoit probablement de:
États policés, qui ont été fubmergés depuis avec leurs ha-

bitans , & le font encore.
Les Recherches Philolophiques fur les Américains m’ont

fait naître l’idée de ce l’ylléme fur l’inondation de l’Egypte.

J’invite les Lecteurs à lire la quatrietne partie, lettre Il!
de cet ouvrage.

On vient de voir de quelle maniere j’étais afl’eôe’ , il Q

a environ quinze ans , lorfque j’entrepris la tradufiion
d’Hc’radote. Les raifons , qui me paroiifoient alors l’olides ,

n’ont plus aujourd’hui, pour moi , le même degré de force,

8: je fuis prefque tenté de revenir au l’entimont de notre
Hiflorien. Il et! inconteflable que le Nil entraîne dans Tes
débordemens une quantité prodigieufe de limon. Ce limon
a dû élever néceiTairement l’Egypte inférieure , qui dans

l’origine n’était qu’un golphe. Si depuis Hérodote juil

qu’à nos jours le fol de cette partie de l’Egnnte ne 5’61!

pas beaucoup accru , on n’en peut rien conclure pour les
temps précédens. Il peut fe faire que le Nil charie astuci-
lement beaucoup moins de limon qu’il ne le faifoit dans
les fiecles les plus reculés. Les terres qu’il détache peuvent
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n’être plus fi abondantes qu’elles l’étaient autrefois. D’ail-

leurs, depuis Hérodote jufqu’a cette année I784 , il ne
r’ell écoulé que deux mille deux cents faixante-hnit ans.

Du voyage d’Hérodote en Égypte, jufqu’a la mort de (a)

Maris , le dernier des trois cents trente Rois d’Egypte , il
y avoit environ huit cents quatre-vingt-lëize ans. Ces trais
cents trente Rois, à trois générations par fiecle, fuivant
la maniere de compter (b) d’Hérodote, doivent donner onze

mille ans , qui, ajoutés à huit cents quatre-vingt-feize , font
onze mille huit cents quarre-vingt-feize ans avant le voyage
d’Hérodote, 8: douze mille trois cents cinquante-6x ans
avant notre ere. Qu’on joigne maintenant de: nombre les
temps fabuleux 8: héroïques , a: l’on aura plufieurs autres
milliers d’armées.

Si l’on fait attention à la prodigieufe quantité de limon

qu’a du dépofer le Nil dans ce laps immenfe de temps,
on n’aura pas de peine à croire que le golphe d’Egypte

ait pu fe combler & former ce qu’on appelle le Delta.

(1;) 5. VI. E]! dejbixanre fillettes. ) Hérodore évalue
le (cherre à faixante Rades. Diodore de Sicile lui donne
auili la même mellite , Galon (c) M. d’Anville; puifque les

dix fehenes , dit-il , que cet Hiilorien compte entre Mem-
phis 8: le lac Mœris , [ont par lui évalués à fix cents llades.

Cet habile Géographe n’a j etté les yeux que fur la traduc-

tion latine de Diodore , où l’on trouve en effet ces mots:
Et fuprd tubent [arum per X indé [charnus , i. DG.
flafla, deduflum eflodir. Mais le texte grec le contente
de dire, qu’il creufa un lac dix fchenes (d) au-dellus de la
ville. C’ell le Traduéteur latin qui, ayant ajouté pour plus

(a) Herodor. Lib. Il. 5. Xlll , C à: Cl.

(b) Hetod. Lib. Il. 9. CXLlll. ,(c) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Vol. XXVI. pas. 83.]

(a) Diodor. Sial. Lib. l. s. LI- patt- 6:-
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grande clarté cette évaluation , a trompé M. d’Anville. Ce

n’efl , au relie , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du
mérite de ce lavant Géographe. Je l’aurois même pailée

fous filence , fi les plus légeaes méprifes des grands hommes

ne tiroient à conféquence , 8: fi , à la faveur de leur nom,
elles n’étaient point fujettes à le perpétuer.

Hérodote donne à l’Egypte ,depuis le golphe Plinthinetes

jufqu’au lac Serbonis , trois mille fix cens (indes ou foixante
(cherres.

Cette évaluation ne paraît point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon 8c les autres Auteurs. Entre Tapofiris
à Alexandrie (a) , il y a vingt-cinq milles , ce qui, à huit
ilades par mille, fait deux cents flades. De Pille du Phare à
l’embouchure Canopique, on (à) compte cent cinquante
Rades , 8: de cette embouchure à Pélufe (c) , il y en a
treize cents; de Pélufe au temple de (d) Jupiter Calius ,
près duquel fe trouve le lac Serbonis , on compte quarante
milles; ce qui fait trois cents vingt llades. Le total a monte
à mille neuf cents foixante-dix llades, famine bien .difi’érente

de celle d’Hérodote. V
La raifon de cette différence vient de ce que Strabon

s’ell ’fervi du Rade olympique de quatrevingt-quatorze
toiles 8: demie, 8: qu’Hérodote en a employé un plus petit

qui n’a guere plus de cinquante-une toiles. En efi’et , les

mille neuf cents faixante-dix liades ’ci-deflùs reviennent à

cent quatre-vingt-fix mille cent l’alarme-cinq toiles, 6: les
trois mille fix cents (lardes d’Hérodate à cent quatre-vingt-

(u) Voyez la Table de Peutinger. Segm. Yl.

(b) Strab. Lib. XVll. pag "au. B.
(c) Ibid. On obfervem feulement qu’âla page "il a il m" "9”

mille trois cents [indes , ce qui ca une faute des copillc!s’°m5m6*
par le récit de Diodore de Sidle , Liv. I. S. XXXIV. pag- 4C-

(d) Antonini Itinerar. pag. [51.
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trois mille li): cents toifes , ce qui approche beaucoup. on
ne peut douter de la réalité de ce petit Rade. AriRote s’en

fer: dans (on (a) Traité du Ciel. On fait que la circon-
férence de la terre efi divifée en trois cents (cinname degrés.

Or , les Mathématiciens évaluoient de fun temps cette
circonférence à quatre cents mille fiades; ce qui fait onze
mille cent onze (indes par degré. Or , le degré (e prenant

pour cinq mille fept cents toiles de compte rond, le Rade
doit être de cinquante-une toiles ou à-pey-près.

Ceux qui voudront s’infiruire plus particulierement du
&hene feront bien de recourir à l’excellente diiïërtation de

M. d’Anville fur cette mefiare (à).

Diodore de Sicile (c) prétend que le côté maritime de

l’Egypte efl de deux mille flades. Ou il ne comprenoit pas,

comme Hérodote, toute la côte depuis le golphe Plin-
thînetes jufqu’au lac Serbonis , ou bien , en fuppofant que

Cet Hiflorien [ë fervoit du Rade olympique de quatre-vingt-

quatorze mires & demie, ces deux mille flades doivent
s’évaluer à cent quatre-vingt-huit mille toifes , ce qui
s’éloigne feulement alors de quatre mille quatre cents toiles
du calcul d’Hérodote , différence airez légere pour le temps

où cela a été écrit.

Ce que dit (d) Suidas du fchene fe rapporte manifeile-
ment à cet endroit d’Hérodote , quoique Kufier dans fes

noœs (in ce Grammairien prétende qu’il av0ît en vue ce
panage du premier Livre , 5. LXVI , où les Lacédémoniens
mefurerent au cordeau les campagnes des Tégéates. zxu’vy

I l l I lJllfiiffnfapfiul n fioit" To "yen-ru".

(a) Arma. 115.11. Cap. XIV. pas. 471. B.
(b) Mémoires de l’Académie du infcriptions. Tom. XXVI. pas. 81-:

(c) Diodor. Sicul. lib. l. S. XXXI. mg. 56.

(l) An mot 27077".
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(I4) 5. VI. Selon les darne: Go.) Kan-rai eü ioniquement

pour xaâz’. Voyez Lib. I, 5. 2.08 , note 473.

(15) 5. VI. Lat: SerboniJ.) Ce lac s’appelle a&uelle-
ment Sebaket Bardoil, ou lac de Baudouin, à le mon:
Cafius , le mont El-Kas.

(16) 5. VI. Le: peuples qui ont un territoire tri:-
petit 67:.) Cette phrafe en embarraifante. Tous les Inter-
pretes , tant latins qu’en langue vulgaire , l’entendent des

particuliers. Ceux qui n’ont que peu de terre: le: mefu-

ramper Orgyie: , aux qui en ont un peu plus le: me-
furent [un [fades , Go.

Suivant cette interprétation , il devroit y avoir beau-
coup de particuliers airez grands terriens pour fi: fervir
du (cherre , mefure qui répond à une de nos lieues com-
munes 8: près d’un quart. Mais où s’en trouve-t-il? Ilme

paroit très-vraifemblable qu’il s’agit ici des mefures en

ufage chez les différens peuples, felon le plus ou le moins
d’étendue de leur pays. Les Grecs , dont les États n’étoient

pas confidérables , comptoient par fiades; les Pales , plus
grands terriens, par parafanges, 8: enfin les Égyptiens,
dont le pays étoit encore plus étendu que la Perfe (a) pro-
prement dite, par fchenes. Remarquez qu’Hérodote, en
difant que le (cherre efi une mefitre particuliere à l’Égyptea
fait voir par-là que le Rade & le puafange’n’appartietmen!

point à ce pays.
(17) 5. VII. De la mer à He’liopolis. On croiroit, au

premier coup d’œil, qu’il faut entendre cela de Pélufe ,

parce que Séfofiris fit, fuivant Diodore de Sicile (à) ,
conflruire à l’efl de l’Egypte un mur depuis Pélufe jufqu’à

Héliopolis , pour défendre ce pays contre les inondions de:

(n) Hérodote remarque, Liv. 1X. 9. CXXI. que la Perfe proprement
dite en un petit pays.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LVII. p33. a»
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Syriens 8: des Arabes. Ce mur traverfoit un pays défert 8e
avoit quinze cents ilades d’étendue. Mais la ville d’Hé-

liopolis, dont parle cet Auteur, n’en pas la même que
celle dont il cil fait mention dans Hérodote , comme je le
prouverai dans une diirertation particuliere. Si M. d’An-
ville (a) eût fait attention qu’il y avoit en Égypte deux villes

de ce nom, il n’aurait point reproché au pere de l’Hifloire
de s’être mépris fur la diflérence des Rades.

(18) 5. V11. De l’autel de: douïe Dieux.) Cet autel
étoit dans la place "publique d’Athenes. Pififirate (à) , fils de

cet Hippias , qui avoit été Tyran , l’avoir dédié aux douze

Dieux pendant [on archontat. On ne fait en quelle année
placer ce Magit’irat; lamie des Archontes étant très-dé-

feàueufe. Il faut bien prendre garde de le confondre avec
un Pififlrate , qui fut Archonte (c) la quatrieme année de
la vingt-feptieme Olympiade.

Je faupçonne cependant le Pififirate dont il cf! ici quel:
tion, d’être un Archonte Preude’ponyme , 8: tel qu’on en

trouve beaucoup dans les anciens Orateurs. On fait qu’il
y avoir à Athenes neuf Archontes. Le premier s’appelloit

proprement Archonte ou Archonte Eponyme, parce que
[on nom ferroit à défigner l’année, 8c qu’il étoit en tête

de tous les décrets. Le recoud s’appelloit le Roi , le troi-
fietne le Polémarque , 8c les fix autres les Thefmothetes.
Comme on mettoit toujours dans les décrets du peuple ou
du Sénat le nom du Magiilrat qui y préfidoit , fi l’Archonte

Eponyme ne fe trouvoit point à ces alTemblées , (bit qu’il
fût mort ou qu’il eût été calïé , ou que quelque aflâire l’eût

(a) Mémoires furl’Egypte ancienne, ôte. pas. x; a: 14.

(b) Thucydid. Lib. VI. 5. LIV. pag. 411.. Il me (truble que tel en le
feus de Thucydide , quoique M. Weflèljng ait dit dans fa note , fur
ces endroit d’Hémdote , que c’étoit Hippias qui avoit élevé ce: autel.

(t) Pauûn. Corinth- five. Lib. Il. Cap. XXIV. pag. r67.
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obligé de s’abfenter , on mettoit en tête du décret le nous A

de celui des huit autres Archontes qui préfidoit en fa place.
C’efl ce qu’on appelloit Archonte Pfeudéponyrne (a). Le

P. Corfini , Clerc régulier des Écoles Pies , a fait plufieure

difTertations favantes fut ces torte: d’Archontes. On fer:
bien de les confulter.

(19) 5. VIH. En remontant.) L’Égypte va toujours en
montant, à mefure qu’elle s’éloigne de la mer Méditer-

rannee.
(7.0) 5. VIH. On y voit le: carriereJ.) 5’. 1; naiMa-

Tlpitu ’r’nm. Cela veut dire : il y a auflî dans cette mon-

tagne des carrieres. Mais comme l’Auteur n’a pas parlé plus

haut qu’il y eût des carrieres autre part, il cit évident
qu’il faut lire, avec le mir: A de la Bibliotbeque du Roi ,
dt 7; si: Ateonpiat 3mn , dt x. 1’. A.

(1.0”) 5. VIII. Ver: le pays, dont je viens de parler.)
Il y a dans le grec i; ni figurai. Cela n’en pas clair , & la
verfion latine ne l’efi pas plus. Une courte note auroit ré-

pandu de la lumiere fur ce palÎage. Malheureufement les
Éditeurs l’ont pallé fous filence, ainli qu’une multitude

d’autres. Ces mots fe rapportent à ceux-ci du commence-o
ment de ce paragraphe : à: N muni... d’un lit-n, 8: c’el!

comme s’il y- avoit i: 14’ d’un HArerMu.

(n) ç. VIH. De l’autre côte.) Corneille de Paw lit ici:
73°42’ 198; , au lieu de 7.’ JE "à: , qui (e trouvent dans toutes

les éditions. M. WelTeling approuve cette conjeâure. Je
n’en vois pas la néceflité. To’ Il apis médit n’en pas l’apo-

détique de 7.51. ,14th un 78 2’?" qui précedent immédiatementj,

mais de r; la 7.2? 7;; Apot’ns il?" qui font au commencement

de ce paragraphe.
Je rétablis deux lignes plus bas TsTajAfle’m , que Gano-

(a) Corfini. Full. Anis. Tom. l. pas. 3H.
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vins , fondé fur le mm de Médicis , avoit fait difparoître

mali-propos de fan édition.
(1:)5. V111. 1). pierre. ) On la: dans le mthA de la Biblio-

theque du Roi 510’157?" , qui fignifiepierreufe en defl’our.

(1.3) 5.-Vlll. Mai: art-delà.) Depuis le canton où l’on
arrive d’Héliopolis en quatre jours de navigation , comme

on vient de le voir.
B E L L A N G E R.

AtiRides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargir

à quatre journées d’Héliopolis en remontant, fe rétrécit

tellement, que les deux montagnes (celle d’Arabie 8: colle

de Libye) fe joignent , 8: que le Nil efl obligé de les
franchir , ce qui forme les cataraâes. Hérodote favoit très- l

bien que les deux montagnes f0 joignoient aux cataractes;
mais il penfoit qu’en deçà l’Egypte étoit plus large que

pendant les quatre premieres journées depuis Héliopolis.
Le récit d’Hérodote fe trouve confirmé par la carte de

M. Norden. Voyez les deux parties de la planche 2.7 du
premier volume. M. Savary (à) allure que cette plaine n’a.

pas plus de neuf lieues dans fa plus grande largeur. Cela
confirme ce que dit Hérodote, quielle a deux cents (fades ,
c’efl-îHlire , fix lieues deux tiers dans (a moindre largeur.

Mais voici une difficulté que je ïkte contente de faire
remit. Hérodote (c) compte , d’Héliopolis à Thebes , neuf

journées de navigation; ce qui fait dit-il, quatre mille
huit cents foixante fladcs. Et de crainte qulon ne vienne
à le tromper fur la grandeur de ces flades , il ajoute que
cela fait quatre-vingt-un fchenes. Il s’enfuit de la que cet
Auteur évalue la journée de navigation à cinq cents qua-
rante (laides. Les quatre journées de navigation , dont parle

(a) Arifiid. Ont. Ægypt. fol. 9x , in averti parte. lin. 38.
(b) Luttes fur l’Egypte. Lettre lapag. g.

(C) lietodot. Lib. Il. 9. 1X.
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ici Hérodore , équivalent par conféquent à deux mille cent

foixante flades ou trente-6x (cherres, clefl-à-fiire à près de

quarante-quatre de nos lieues communes. .
1°. Je remarque dans l’Ægyptus (a) antiqua (le M. d’An-

ville; qu’il y a de Thebes à Héliopolis , en ligne direâe,

environ cinq mille deux cents fiades; au lieu que , felon
Hérodote , il ne doit y en avoir que quatre mille huit cents
foixante, en fuivant même toutes les finuofités du fleuve.

2°. Suivant la même carte de M. d’Anville , la vallée
qui e11 entre les deux montagnes commence à s’élargit-un

peu au-defrous d’Ancyrôn-polis. Il devroit donc y avoit
d’Héliopolis, en cet endroit, quatre jours de navigation ,
delta-dire trente-Ex (cherres , ou deux mille cent foixanre
petits (indes. Il s’en faut cependant de beaucoup qu’on les x

trouve.
Quoique M. d’Anville a: trompe fur la pofition d’Hé-

liopolis , comme je l’ai infinué ci-delÎus 5. VII , note r7 ,

il n’en en pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient , fixivant routes les apparences , de ce que le (cherre
n’avoit point par toute l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne connoiffoit probablement que le fchene de foixante (fades ;
8: comme il n’avoir jamais entendu parler que de celui-là,
il aura cru que cette mefùre étoit uniforme par toute
I’Egypte. Il peut bienrfè faire aufli qu’il ait connu la diver-

fité des fchenes , 8: qu’il ait cependant négligé de nous

en infiruire , à-peu-près comme nos Hifloriens qui, ayant
à exprimer de certaines difiances , a: fervent du mot lieue ,
quoiqu’il fait bien vague, 8: que cette mefure toit plus
longue ou plus courte dans de certaines provinces que dans
diantres.

(a) Dans la cette intitulée : Orbis Romani par: orientalù . ce!
habile Géographe donne environ quatre-vingt-fix (chenet à la même
étendue . ce qui revient à-peu-ptèt au même.

t .011
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on ne peut douter qu’il n’y ait eu différentes fortes de

Tchenes en difl’èrens endroits de l’Egypte. Strabon le dit

politivement. Ecoutons-le: .
a Le (a) circuit depuis Alexandrie jufqu’â la pointe du

p Delta en , à ce que dit Artémidore, de vingt-huit fcheneg

u en remontant le fleuve , ce qui fait huit cents quarante
n hdes , en comptant trente flades au fchene. Dans le cours
n de notre navigation , les Égyptiens exprimoient les dif-
n tances par une autre forte de fchene dont ils fanaient
a ufage; de forte qu’ils convenoient qu’ils en avoient de

n quarante Rades , 8c même de plus grands fuivant les
7) lieux. Artémidore fait voir lui-même dans la fuite , que
’ chez les Égyptiens le (cherre n’efl point une mefure fixe.

a Car, dit-il, de Memphis à la Thébaïde chaque (ahane
a cil de cent vingt flades, de la Thébaïde à Syene il et! de
n foixante; mais en remontant de Pélufe vers le même
a fommet (du Delta), il ditqu’il y a vingt-cinq fohenes,
n c’eû-â-dire , fept cents cinquante liardes ; ce qui fait Voir

n qu’il fe (En de la même mefure (de la mefure de trente
I [fades au (chenejm

Il y avoit donc des fchenes de trente , de quarante , de
Rhume , a; même de cent vingt Rade: , 8: peut-être d’au-.

ne: encore.
(:4) 5. 1X. Six mille cent vingt florin.) a Cela ne

n (auroit être vrai , qu’il n’y ait erreur dans ce qu’on a vu ,

u ou du chemin de la mer à Héliopolis , ci-delI’us 5. VII ,
a ou de celui d’Héliopolis’ à Thebes. Car quinze cents

n liardes ajoutés à quatre mille huit cents l’oixante, en don-

a nent 5x mille trois cents foixante , c’efl-à-dire deux cents
a quarante de plus qu’Hérodote n’en compte ici. Cependant

n je ne crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit

a fituée à l’orient du Nil , un peu au-deiTus du Delta, 8:

(a) Strab. Lib. XVII. pag. 1156. A &B.

T onze I I. * M -
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n l’on verra un peu plus bas qu’Artémidore comptoit de la

n pointe du Delta à l’embouchure de Pélufe, fept cents

a cinquante fiades de (on temps, qui en valoient quinze
n cents quatre-vingt-cinq 8c quelques toifes de ceux d’Hé-

n radote. Une différence de quatre-vingt-cirjq fiades à cin- I
n quante-une toifes et! allez peu de chofe n.

BE L L A N G E R4

Il faut néceiI’airement qu’il y ait ici une erreur de calcul.

Le fimple expofé du paragraphe VII ne permet pas de
croire qu’il y ait erreur dans la diflance de la mer à Hélio-

polis. Ce que dit M. Bellanger pour concilier ces deux
endroits, ne me paroit pas jufie. Héliopolis n’était pas hors

du Delta a: à l’orient du Nil, mais dans le Delta 8: près
du canal Sébennytique, comme je le prouverai ailleurs.
Quand Hérodote parle de la longueur de l’Egypte, il
compte depuis l’embouchure Sébennytique.

(1.5) 5. X. Un pre’fent du Nil.) Il y a feulement dans le

grec t e]! une terre acquife par les Égyptiens. Mais
comme cette terre ne provenoit que du limon qu’avait dé-
pofé le fleuve , j’ai cru devoir, pour plus grande clarté ,

m’exprimer comme j’ai fait.

(7. 6) 5. X. De même que l’avaient e’te’le: environ: 0c.)

u Il et! necefi’aire d’avertir ceux qui appréhendent qu’Hé-

n radote n’ait pris trop de plaifir à raconter les chofe:
n merveilleufes qu’il avoit oui dire pour en examiner de
n près la vérité , qu’au moins il a raifon d’allurer ce qu’il

n dit des environs de Troie 8l des ides Echinades.
n Grelot, auteur digne de foi, allure, dans la defcription
de (on voyage de Confiantinople, que le Scamandre n’en

plus qu’un fort petit ruilieau qui fe perd dans la mer
près de (a fource. C’était une riviere allez confidérable

au fiecle d’Homere , qui affure (Iliade , Livre XXlI.)
qu’elle avoit deux fources , l’une froide 8: l’autre chaude.

assise



                                                                     

Euraap. LIVRE Il. (179
o La fource chaude ne firbfifloit plus dès le temps de
n Démétrius de Scepfis ,cité par Strabon , Liv. I. Le même
a Déménius obferve qu’Artémia , qui étoit une des ifles

a Echinades , étoit unie au continent lorl’qu’il écrivoit;

a qu’Héfiode , à qui ce pays-là ne pouvoit être inconnu,

a avoit alluré que le bras de met qui réparoit ces ifles de la

a terre ferme , le combloit de jour en jour , 8: que dans
a leur voilinage il y. avoit eu une petite ille nommée
n Marie , qui après avoir eu de bons ports, dont Ho-
n mere fait mention dans l’OdylÏée, Liv. 1V , étoit devenue

n un promontoire de l’Italie, où l’on ne pouvoit pas même

n jetter l’ancre. Voilà, fi je ne me trompe, de quoi con-
» vaincre un homme raifonnable qu’He’rodote étoit (in de

a ce qu’il écrivoit n. i
B E L L A N G E R.

Arrien (a) dit la même chofe qu’Hérodote, a: le cite

pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guere que le
traduire: Hemdoto (à) guident fi credintur, marefuie
fuprzz’ Memphim ufque ad Æ thiopum monte: ; iremque

à plani: Arabiæ. Mare ë circâilium, à tata Tata
zinnia , quâque campo: intulen’t Marauder.

(1.7) 5. X. Un: feule de: cinq embouchures.) Je in.
fuis décidé pour cette leçon , qui cil autorifée d’un ma-

nufcrit de Florence, a: d’un autre du Doâeur Askew ,
parce qu’Hérodote n’attribue, 5. XVII, que cinq embou-

chures naturelles au Nil; la Bolbitine 8: la Bucolique étant
l’ouvrage des Égyptiens. Mais ce qui confirme merveil-
leufetncnt cette leçon , c’en qu’EuIiathe , dans (on com-

mentaire fur Denys le Périegete , s’exprime ainli t a Héro-

n dote (c) dit que le Nil a Cinq bouches, c’eû-à-dire des

(a) Artieu. de Expedit. Alex. Lib. V. Cap. VI. pag. 5;: 6: 35;.
(b) Plin. Hillor. Nat. Lib. Il. Cap. LXXXV. Tom. I. pag. U4.
(à Mât. ad vetfutn ne. Dionyf. Perieg. pag. 4o. col. a.

Mi]
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in bouches naturelles , parce qu’il y en a deux qui ont été

n creufc’es de main d’homme u. ’
(2.8) 5. X. Qui font infi’rieùre: à cefleuue.) Il y a

dans les éditions ordinaires Manet", qui ne fait aucun
fens. M. WelI’eling y a fubfiitué Nit7ulotm, d’après les mirs

de Florence , de Vienne 8: du Doâeur Aslrew ; mais comme
Cela fait deux accufatifs tout de fuite , don-t l’un efl gou-
verné par la prépofition and) exprimée, 8: l’autre par la

même prépofition fous entendue , j’aime mieux lire Mania"

où nous conduit la leçon du manufcrit de Sancroft Machin

Les Ioniens terminent par une diærefe le datif finguliet
en u , comme Mati au lieu de m’ait. Voyez George, Arche-

vêque de Corinthe, fur les Dialeâes , pag. 199. Quoi qu’il

en (oit, le (en: eli le même.
(a9) 5. X. Ajoint au continent la moiti! de ce:

Manne La plupart (a) des ifles Echinades font limées
a vis-à-vis la ville d’Œniades , 8: peu éloignées de l’em-

n bouchure de l’Achéloüs. Ce fleuve, qui et! confidérable,

n accumule beaucoup de limon; il y a déjà quelques-unes
I de ces ifles qui font jointes au continent , 8: l’on s’attend

a) que toutes les autres éprouveront le même fort en peu de

a temps a.
Cette prédiâion de Thucydides n’était point accomplie

du temps de Paufanias (b), 8: les choies font encore à pré-
fent à-peu-près au même état où elles étoient alors. Cepen-

dant M. Wood remarque , dans (on excellent (c) ouvrage fur
le Génie original 8: furies écrits d’Homere , qu’il a eu
occafion d’obferver que l’Achéloüs continue à joindre ces

ifles au continent par le limon que cette riviere dépure à
(on embouchure.

(a) Tltucydid. Lib. Il. 5. un. pag. 166.
(b) Paufan. Arcad. Lib. Vlll. Cap. XXlV. pag. 647.
(e) An filai on du: original Genius and W’ritings of Homer. p13. ’.



                                                                     

.Eu-rrnr. LIVRE Il. 1.81.:
(1.9*) 5. XI. Un golplze long à étroit.) Voyez fur c.

golphe Diodore de Sicile , Liv. Il]. s. XV , 8c plus parti

culierement le 5. XXXVIII. 8: fuiv. ,
(30) 5. XI. Un flux à un reflux.) Ce flux 8: reflux étoit

confiant , fuivant Hérodote : maisil en étoit arrivé un plus con-

fidérable, dont la mémoire s’était confervée chezles ICl’lthYOf

phages. Un reflux (a) confidérable étant furvenu , le golphe

fut totalement à fec; mais le flux étant venu, la mer le
recouvrit en entier de [es eaux. Cela a beaucoup de rap-
port à ce reflux miraculeux qui fauva les Ifiaélites. Les,
Perles voulurent profiter (à) d’un femblable reflux pour ("1
ne: dans la prefqu’ifle de Pallene; mais à peine avoient-

ils fait les deux cinquiemes du .chemin , que Neptune,
indigné des infultes qu’ils avoient faites à (on temple,
envoya le flux , qui en noya la plus grande partie.

(3 l) 5. XI. Comment dona... dans l’efimce (le 6m. ) Ce
palTage a donné la torture à tous les interpretes. Je ne par-

lerai point ici des traductions de Duryer & de M. Bellan-
ger. On peut voir dans les notes latines les correâïons
des Commentateurs , qui fuppofent , avec raifon , que le
texte ell altéré. M. Weffeling ne paroit guere les ap-
prouver. La conjeâure de M. Valckenaer me femble la
plus jufle. Il me: un point après 1008;v11:v., 8: change
xv’ 7a N en x6? 7: N quomodo tandem.... J’entends ces mots

3m à xdaôein m’a-m du golphe egyptien; aufli l’ai-je exprimé

dans ma traduâion, afin de me rendre plus clair.
Voici le mitonnement d’Hérodote. Si le Nil, venant à ï

le détourner de [on cours , alloit porter (ès eaux dans le
golphe arabique , il le combleroit, par le limon qu’iycl-iarie ,

(a) Diodor. Sîcul. Lib. 1H. ç. XL. rom. l pag. 2.08.
(b) Herodot. Lib. VIH. s. CXXlX.

M 11j ’
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en vingt milleans , ou même en moins de dix mille. Cam.
ment donc n’aurait-il pu combler un golphe comme celui
d’Egypte , ou même encore un plus grand dans tout l’el’pace

qui a précédé ma nailfance , efpace qu’Hérodore fuppofoit

immenfe.
Gronovius a propofé à-peu-près la même conjeâure ,

comme je m’en fiais apperçu après avoir fait ma note.
J’ajoute que le raifonnement d’Hérodote n’efl pas aufli

concluant qu’il le .femble au premier coup d’œil. a La
’ v’al’e (a) que voiturent les eaux des fleuves n’efi pas li

confidérable qu’il le paroit , 8: il y a en cela une illu-
fion d’optique trèsoréelle- Les eaux d’une riviere quel-

conque, les plus troubles au jugement des yeux, ne
contiennent qu’environ foixante grains de terre fur cent
vingt livres d’eau. En faifant déparer de l’eau du Nil

dans un tube de verre , on a vu que le fédiment n’étoit

pas d’un huitieme de ligne fur un volume d’eau qui fem-

bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on n’en a

obtenu par la précipitation n.
(31.) 5. XII. On y trouve de: coquillages.) llefl s’êt-

certain qu’on trouve encore actuellement beaucoup de co-
quillages fur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve
point l’exiflence du golphe égyptien. On rencontre des
coquillages fur des montagnes beaucoup plus hautes que
celles d’Egypte, en Europe, en Mie, en Amérique. Cela
prouve feulement que tous ces pays ont été en partie couverts

des eaux de la mer , les uns dans un temps , les autres dans
un autre. Je dis en partie, parce qu’il paroit Certain,
d’après les obfervations des plus habiles Naturalifles , que
les plus hautes montagnes n’ont point été couvertes des
eaux. C’étaient, dans le temps de ces inondations autant

8538359533

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains, .fixieme partie,

Let. 1U , rom. Il. pag. 558w
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1ifles. et M. de Haller (a) dit qu’on ne trouve aucune efpece
sa de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes , d’où
sa l’on peut’calculer â-peu-près l’élévation des eaux dans

a notre hémifphere a. Au témoignage du Baron de Haller ,
je vais joindre celui de Séba. Obfervationibu: (à) confia!
in apiciàu: altiflimorum montium nunquam reperiri pe-
trîficata, à val rariflimé in fafligiir minus altorum.
Eleante: igitur illi montium opines totidern tune tem-
pon’: infilIŒ nant , varié altirudine à latitudine, in
fumoit: agui: extenfæ. Quemadmodum hodiêque, quot-
quot habentur infule aqui: circumdatæ non efl’e viden- I
sur nijî monte: in fundo aquarum radicati quorum
culmina plus minus lata , de mari: fitperficiefejè aft-
runt, ut falun: Imbitabile exhibant.

J’aioute que ces pays ont été couverts des eaux de la

mer , les uns dans un temps, les autres dans un autre,
parce qu’à raifonner (c) philofophiquement, un cataclyfme

univerfel paroit impollible. Dans le temps que les eaux (a
portoient du. fud au nord , tous ces pays-ci , qui font a&uel-,
lement policés, n’étoient qu’une vaile mer. Elle s’efl reti-

rée peu à peu de ces pays , 8c les abandonne continuellemenn

pour fe jetter du côté des terres aufirales. Une partie de.
cette une étendue de mer dans cette partie du monde, étoit,
peut-être alors peuplée 8: couverte de villes policées, qui

ont été englouties avec leurs habitans. Lorfque la mer,
retournera .du fud au nord , nous difparoîtrons alors aveq

(a) Recherche: Philofophiques fur les Américains , rom. l. pag. un”

note. . . ’(b) Seba. Thefaur. rentra ont. Tab. CVI. pas. ras. rom. IV- AIMÉ.

telodam. 176;. ’(c) le dis philofophiquemenr, parce que je n’ai point intention de
donner atteinte au déluge univerfcl , qui cit fondé fut une autorité bien

fupérieur: à celle de la raifort. ’
M in
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n05 arts , nos faïences , nos biliaires. La talure de l’Egypte’ I

ne me (a) paroit pas une preuve plus folide. Elle ne pro-
vient pas du fel marin; c’eft une efpece de nitre , ou

plutôt du natrum. .
(33) 5. XII. Ejl lefeul endroit de cepay: où ily air

du firble.) Il y a ici un contrerons dans la verfion latine,
qui femble dire que la montagne au-deiÎus de Memphis n’a

que du fable. Il efl certain qu’elle étoit de pierre couverte
de fable. Hérodote vient de le dire lui-même : a Vers (A)
n la Libye cil: une montagne de pierre couverte de fable».
D’ailleurs, p.51" , qu’on fait rapporter à dénua, ne peut

s’accorder avec ce fubliantif qui cil féminin, mais aVec
"pas qui cil neutre ; ou plutôt il le prend ici adverbialement,
& c’ell le feus que j’ai fuivi.

(34) 5. X111. Croifl’oit feulement de huit coudées.) Le

Doéteur Richard Pococke (c) penfe qu’Hérodote fe trompe ,

que ces huit coudées doivent s’entendre de l’élévation de

l’eau, 8: non de (a hauteur depuis le fond du lit du Nil;
au lieu que les feize coudées dont il parle plus bas doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du
lit du fleuve. Cette raifon , en prouvant une uniformité
dans les innondations depuis le temps de Mœris jufqu’à
nous, détruit abfolument le fyilême de notre Hiliorien , qui
prétendoit que le fol de l’Egypte s’était beaucoup élevé de-

puis le regne de ce Prince. Cela m’a paru très-ingénieux:

mais je fuis perfiiadé que ce que rapporte Hérodote et! une
fable des Prêtres égyptiens, qui paroill’ent avoir cherché à

en impoi’er à notre Auteur. .Voyez cependant la note ra.
(3 4’) 5. XI". Iln’y avoitpa: encore neufctnt: ans.)

J’ai difcuté cela dans mon Elrai de chronologie Chap. l ,

(a) Mémoires de l’Acad. des Infeript. Tom. XVl. paso 347-

(b) Lib. 11. ç. a. ’(c) A Dcfctipu’on cf th: Bali by mob. Pocoçlre. Vol. I. p35. t; t.
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5. XI 8: XII. J’ai parlé auili dans ce dernier paragraphe -
de l’année de la nailTance d’Hérodote, 8: j’ai rapporté cette

nailTance d’après des autorités incontellables à l’an 484.

avant notre ere , 8: l’on voyage en Égypte à l’an 460 avant

la même ere. J’ai prouvé aulIi, dans ce même paragraphe,

page un. 8: 2.43 , que Cambyfes avoit conquis l’Egypte l’an

sa; avant notre ere. Il y avoit donc , entre la conquête de
l’Egypte par Cambyfes , 8: la naill’ance d’Hérodote , un in-

tervalle de quarante 8: un ans , 8: entre cette conquête & le
voyage de cet Hiflorien en Égypte, un intervalle de foixante-

cinq ans. Je ne vois donc pas ce qui a pu engager M. Sa-
vary (a) à dire qu’I-Iérodote le rendit à Pélufe quelques an-

nées après la conquête de Cambyfes.

(3s) 5. XIlI. A relever dans la même proportion , à
d recevoir de nouveaux accroifl’emenJ.) Il n’y a point
ici de tautologie , comme l’ont cru quelques perfonnes. Le
fécond membre regarde le terrein que l’Egypte doit gagner
journellement fur la mer, fuivant le fyliême d’Hérodote. ’

(3 6) 5. X111. Il: courroient rifque.) Il s’enfuit que les
Égyptiens n’avoient aucune connoifTance de ces fept années

de fiérilité qu’éprouva leur pays (à) fous le minillere de

lofeph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables ,

qu’elles occalionnerent un changement total dans la confli-
tution de l’Etat; que les peuples donnerent d’abord leur or 8:

leur argent au Prince pour avoir du bled , qu’ils lui livree
sont enfuite leur bétail , leurs terres , 8: enfin qu’ils le ren-

dirent fes efclaves.
(3 7) 5. Xlll. Au lieu de pleuvoir.) Il y a dans le grec:

quefi le Dieu ne veut pas leur donner de la pluie,
8: plus bas, il: n’ont d’autre r: ouree que dans l’eau
qui vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel

(a) lettres fur l’Egypte , etc. pag. 331.
(b) Cerner. Cap. XLI. xLVll. vert. r4. au.
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temps il faifoit, ils difoient 71’ 7l, î 2.6: m7.; comme on

peut voir dans (a) Arillophanes. x; (à) la): clam; ,42.
n’Àn d’âpres , d’AÀoxat filin Tantôt Il fait beau , 86 tantôt Il

pleut. 12’: reliions! i Zttir sloop. S’ll venoit À pleuvoir.

: (38) 5. XIV. Comme je l’ai dit précédemment.) a? Il

Ipr’flpn Inn. Les miTts de la Bibliotheque du Roi ont à: un;

"in," in... C’eft la véritable leçoni Hérodote s’exprime

toujours ainf’ : 52’s mais www [au apurai. Lib. l. 5. CLXIX.

, (39) 5. XlV. Ne faudroit-il pas.) Il y a dans le grec :
d’axe-n i. La traduâion latine feroit plus claire , li au lieu

de mettre aliud qudm, on eût traduit, numquid Ægyptii
qui ijllxic incolunt firme laboraturi funt IC’eilun de ces
tours particuliers à la langue grecque, qu’a remarqué le
P. Vigier (d) dans fon excellent Traité des ldiotil’me’. de

cette langue; 8: avant lui.Budée, qui en rapporte des
exemples tirés de Platon , qu’on peut voir dans les Com-

mentaires fur la langue grecque,.page 903.

(4o) 5. XIV. Puifilu’il ne pleut point en leur pays.)
Hérodote vouloit fans doute parler de l’été , faif’on où la

pluieiell extrêmement rare par toute l’Egypte. «Il en
n tombe (e) quelquefois un peu dans l’Egypte fupérieure,
in 8: l’on mendit qu’en huit ans on n’y avoit vu pleuvoir

n confide’rablement que deux fois pendant environ une
a demi-heure, quoiqu’il ait plu beaucoup du côté d’Alt-

(a) Arifloph. in Avib. verf. 1501.
(b) Theocrit. ldyll. 1V. vcrf. 4,3.
(c) Thcophralli Charnel. de Garrulitare. pag. XVI.
(d) Vigerus, de przcipuis grec: diélionis Idiotifmis. Cap. III. fifi.

XI. 9. 8. pag. un. .(e) A Defcription cf tire Hall and (orne orbe: comme: by Rida. -

Pococke. Vol. l. pag. 135. ’
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n mita (a) , tandis que j’y étois». M. N orden (à) remarque

aufii qu’il pleut rarement en Égypte. Il dit cependant que
depuis Alexandrie (c) jufqu’à Fefchn (d) le ciel efi fou-
vent couvert, l’air chargé de brouillards, 8: que (cuvent
il pleut; mais qu’à Fefchn, 8: au-delà en remontant, le
ciel et! toujours ferein , quoiqu’il ait efTuyé à Mochie une

pluie violente 8: accompagnée de tonnere, qui dura une
heure. a Du côté (e) de la mer il tombe quelquefois beau-
. coup d’eau depuis Novembre jufqu’en Mars ; mais plus

n haut, aux environs du Caire , il en tombe rarement , linon
n en Décembre, Janvier 8c Février, 8c ce ne (ont que
n de petites pluies , qui ne durent qu’un quart-d’heure ou

n une demi-heure n. .Suivant les obfervations météorologiques de Greaves ,
rapportées par le Doâeur Shaw (f) , en 163 9 il plut lèize

fois en Janvier, 8! il neigea une fois , a: huit fois en Fé-
vrier. Vanfleb raconte que le a; Février 1673 la pluie
commença à tomber de grand matin de l’autre côté du

Nil , vis-â-vis du vieux Caire , 8c dura jufqu’à midi. Il
ajoute qu’elle fut li violente , que peu s’en fallut que (a

barque ne coulât à fond. "
(4l) 5- XIV. be pe’niblesfillons.) Voyez Diodore de

Sicile, Livre I, 5. XXXVI , page 43. Au telle, cette
culture , qu’He’rodote croit particuliere à l’Eg)’pte , ne lui

OR pas tellement propre , qu’elle ne fe retrouve ailleurs. Il
y a de ma connoilTance, à Armenvilliers près de Tour-
nans , dans la Brie-Comte-Robert, un étang de cent quatre-

(a) L’ancienne Chemmis.

(b) Travels in Egypt and Nubia. Vol. l. pag. n.

(c) Id. ibid. Vol. 1.,pag. 89 a 9°. .
(d) L’ancienne Fenchi.

(a) A defcription ofthe au Sec. Vol. I. pagÎ 19;.
U) v°735cs de Shaw. Vol. Il. Appendix, pag. 141..

I
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vingts arpens L on le pêche tous les trois ans, après qu’on
en a fait écouler les eaux. La pêche achevée, on y férue
de l’aveine fans aucun labour.

(41.) 5. XIV. Lâche de: pourceaux.) Les Eatins ap-
pelloient perm la terre relevée entre deux raies , entre
deux fillons. De là ils ont fait leur diminutif porctllæ
dom re fer: Pline (Lib. xvm. Cap. xvm ). Ces filions,
relevés en dos d’âne, étoient nécelTaites en Égypte afin

d’égouter l’eau. Ainfi pratiquer des rayons relevés de la

forte , c’efl ce que Pline appelle fur: immittere, 8: Hé-
rodote mm... 5;. L’aâion d’enfouir le grain fousla terre

s’appelloit par Hérodote mantra-rit" Tif] niai,- a: par Pline,

vejligii: femina deprimere. -
’ B E L L A N G E R.

Cette remarque de.M. ’Bellanger , que j’ai confervée ,

moins à calife de fa julleife qu’à caufe de (a lingularité,

prouve que l’ufage des pourceaux pour enfoncer le bled ne
lui faifoit pas moins de peine qu’aux autres Commenta-
teurs. Il paroit, par le récit d’Hérodote , qu’il s’agit de

vrais pourceaux. Les termes Miami. immittere, & xa-
n-ram’m, fouler aux pieds , répugnent au feus de M. Bel-

langer. La fui te met la chofe horsde doute: a On fe fert aulfi
n de pourceaux pour faire fouir le grain de l’épi n. Or je
demande comment un fillon relevé en dos d’âne, comme

le vouloit M. Bellanger , peut faire fortir le grain de l’épi.

Plutarque (a) , Eudoxe (b) 8: Pline (c) , rapportent la
même chofe. De très-habiles gens n’en ont pas moins été

révoltés contre ce trait. M. Valckenaer ne balance point à

(a) Plutarch. inSympos. Lib. 1v. Qufi. v. pas. 67°. il
(b) Apud Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. rom. I. p. s5 3-
(c) Plin. Hifior. nat. Lib. xvm. Cap. XVlll. rom. IL rasa m-

lin. 6.
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le regarder comme une fable de l’invention d’Hérodote ,

. & le [age M. Welreling paroit airez de cet avis , quoi.
qu’il n’ait pas tranché le terme. Thomas Gale, qui ne

croyoit pas les pourceaux propres à enfoncer le bled, y
V fubflitue des bœufs , fur ce que le mot 3s paroit lignifier un

bœuf, dans Héfycbius 8: dans Phavorin. Mais M. Wellin-
ling a corrigé il y a long-temps cet article d’Hefychius ,
dans [es notes fur Diodore de Sicile, & le lavant M. A].
berti n’a pas fait difficulté d’adopter fa correction. Si ce

que rapporte notre Hifiorien n’efi point un conte, com-
ment a-t-on pu fe fervir d’un animal aufli vorace , & plus
propre à manger le grain qu’à le fouler? On s’en (et: en

quelques-unes de nos provinces p0ur chercher les truffes,
8: on leur met une efpece de mufeliere pour les empêcher
de les manger. Les Égyptiens avoient fans doute trouvé
un pareil expédient. Pour moi je pente qu’Hérodote s’en

trompé ’fèulement fur le temps où l’on permettoit aux

pourceaux d’entrer dans les champs. Ce n’était point pro-

bablement après qu’on avoit famé le grain, mais aupara-

vant, afin de leur faire manger les racines des plantes
aquatiques qui auroient pu nuire au bled. Voyez aufli Dio-
dore de Sicile, qui cependant a cherché (a) a éluder la
difficulté, en le fervant d’une expreflion générale.

(4.3) 5. XIV. On f: fin aufli de pourceaux 6re.)
C’en ce que les Latins appellent tritura. Dans tout l’orient

on faifoitlfervir les bœufs à cet ufage. D’autres méthodes

étoient ufitées en d’autres lieux. Nous y fuppléons par le

moyen du fléau. Les Égyptiens remédioient Gin: doute à la

Noncité du pourceau d’une maniera ou d’autre. Mais on

objeâe que ces peuples regardoient cet animal comme
immonde. Il ne pouvoit donc y en avoir parmi’ eux tuffi-
i’amment pour enfoncer le grain a: pour la trituration. Je

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXVI. pag. 4;.
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réponds à cela que les Égyptiens en nourrilfoient , fuivant

toutes les apparences , un grand nombre , puifque dans le
temps de la pleine lune ils en facrifioient à la lune & à
Bacchus , 8: même il leur étoit alors permis (a) d’en man-

ger. Le jour de la fête de Bacchus (à) chacun immoloit:
devant fa porte un porc ; mais ils ne le mangeoient point.
Ils le rendoient à celui qui le leur avoit vendu. ces deux
cérémonies fuppofent nécelTairement qu’il y avoit en Égypte

une grande quantité de pourceaux.

Quoi qu’il en foit,les Égyptiens a» fervent aâuellement

d’une machine (c) traînée par deux bœufs, dans laquelle

l’homme qui les conduit en à genoux , tandis qu’un autre

homme tire la paille en artiere, 8: la fépare du grain qui
relie deffous. Il faut cependant convenir que Norden ne
parle que du ris. Quand la moiffon (ri) efi faite , dit le fa-
vant Évêque d’OlTory, on étend fur terre les gerbes , 8: un

bœuf traîne delfus une machine qui , de même que le bœuf,

conuibue à faire fortir le grain 8: coupe) la paille. Cette
machine reiTemble à l’ellieu d’une voiture , armé tout au

tout de trois ou quatre morceaux de fer aiguifé , qui ont
environ fix pouces.

(44) 5. XV. Tariclze’e: de Pe’lufi.) Ce nom vient pro-

bablement de ce qu’on confervoit en cet endroit les corps
des hommes 8: des animaux embaumés à la maniere du
pays , qu’on appelloit 7404m. Ce nom étoit commun (a) ,

par cette raifon, à plufieuts endroits de l’Egypte. Aufii
Hérodote voulant dillinguer celui dont il parle de tout

(a) Herodot. Lib. Il. 9. XLVII.
(b) Id. ibid. 9. XLVIII.
(e) Travels in Egypt. and Nubia by Norden, vol. l. pag. se 8c gr.
(d) A Defcription of th: Bail by Pocockc , vol. l. pag. 1.08.
(e) Stephan. Byzant. in voce, 8c Hetodot. Lib. Il. 5. CXlll.
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autre , ajoute le terme de Pélufe , qui le défigne parfaite.

ment. t(45) 5. XV. S’afl’urer qu’elle en feroit la langue.)

Cela a rapport à ce que notre Hiiiorien a dit au comment.

cernent de ce livre , 5. Il. V ,
(46) 5. XV.. Qu’il; ont majeur: exijle’.) Diodore de

Sicile (a) allure que les Ethiopiens regardent les Égyptiens
comme une de leurs colonies , à la tête de laquelle étai:
Ofiris. Cependant il dit autre part (b) que les habitans de la
Théba’ide a: regardoient comme les plus anciens de tous

les hommes. Cet Hiiiorien refpeâe fans doute les traditions
de ces deux peuples , fans y joindre fan fentimem,

(47) 5. XVI. Je divife en trois parfin.) Beaucoup
d’anciens ne partageoient le monde qu’en deux parties ,
l’Europe a: l’Alie. L’Afrique faifoit partie de l’Europe.

Tertia (c) par: rerum Libye,fi crederefamæ
Garda yeti: ; a! , z venta: cælumquefiqaarir,
Par: (rit Europe.

a Toute la terre , dit Ilbcrates (d) , fe partage en deux
n parties , l’Afie a: il’Europen. Il le trouve aufli des Au-
teurs qui joignent l’Afrique à l’Afie, témoin Silius Ita-

licus :

Æolii: (e) tandem auflris, à lampadaPlzæôi
Æfltfiro Libye tarruurfubdita Cancre ,
du: ingens Afiæ lalu: , aut par: renia terrir.

(48) 5. XVI. Ce n’qjl pas le Nil qui.) Je trouve dans

f(a) Diction. Sicul. Lib. IlI. 5. III. rom. I. pag. 17;.
(b) Idem. Lib. I. 5. L. tom.l. png. 59.
(t) Lucan. Phatfal. Lib. 1X. verf. 4H.
(A) llbcrat. in Panegyrico. Vol. I. p.13. ais. fub En.
(c) Silius Italie. Lib. l. «5.49,.
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les papiers de M. Bellanger une note attribuée à M.
de la Barre , qui traite de faux 8: d’abfurde le raifanne-
ment d’Hérodore, parce que le Nil fépare réellement
l’Afie de l’Afrique. Il corrige en conféquence le texte ,
8; au lieu de a6 7.2? à; É &c., il veut qu’on life Î 7d,
hi ’â &c.

Cette remarque de M. de la Barre ne me paroit pas juRe.
Le Nil ne féparoit pas l’Afie de l’Afrique , fuivant la,

maniere de penfer d’Hérodote; Cette opinion n’était pas

cependant la même que celle des Ioniens, qu’il rapporte
’ ici. Car fuivant eux, l’Afie 8e l’Afrique avoient pour

bornes le Nil jufqu’a la pointe du Delta; mais en cet
endroit c’était le Delta lui-même qui fervoit de limites
à ces deux parties du monde. Ce pays étoit donc entre
deux, fuivant la remarque d’Hérodote. C’était toujours

le Nil, fuivant ce fentiment, qui (épatoit l’Afie de
l’Afrique; mais l’Aiie étoit bornée par la branche Pélu-

fienne, 8: l’Afrique par la branche Canopique ou fleuve
’Agathodémon; ce qui lailfoit le Delta entre deux. Au
lieu que, fuivant Hérodote , l’Egypte cil un pays à part,
qui n’efi ni de l’Afie , ni de la Libye, 8: qui renferme
tout le rerrein (a) occupé par les Égyptiens. i

(49) 5. XVII. Je penfe qu’on doit 0c.) Il y a dans
le grec : Voici ce que nous dijbn: de l’Egypte.

(sa) 5. X’VII. La bouche Canopique.) Les Grecs ,
trop épris d’eux-mêmes, fi: voyoient par-tout, 8: leur
vanité ridicule les faifoit tomber dans des erreurs pué-
riles. Ils s’imaginaient que la bouche Canopique du Nil

I tiroit flan nom (à) d’un pilote de Ménélas , nommé Cano-

bus , qui mourut de la piquure d’un ferpent pendant le fé-

(a) Hérodot. Lib. Il. S. XVII.

(5) A’m’kuv liquéfiant in n’y Amer-lu agraine". ad verf. to.

’ jour
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jour de ce Prince en Égypte. Ménélas lui ayant rendu leg

derniers devoirs, bâtit une ville de fan nom , où il laiffa’
les gens inutiles de fan armée. On lui donna (a) aufli le
nom de bouche Héracléotique , parce qu’Hercules , à (on

retour de Libye, où il était allé chercher les pommes
d’or, palfa au temple de Jupiter Ammon , facrifia au Dieu ,
8: fe tendit de li en cet endroit de l’Egypte. -

Mais fans m’arrêter à de vaines étymologies , je crois’

devoir parler des fept branches du Nil, parce que les
anciens ne font pas d’accord entr’eux. Ce fleuve, dont la

fource n’efi pas encore connue , vient , par un feul canal,
de l’Éthiopie jufqu’àla pointe du Delta. Lotfqu’il efl arrivé-

à cette pointe, il fe partage en trois branches principales ,-
dont l’une prend fa direâion à l’efl , 8: s’appelle le canai

Pélulien; l’autre au nard , 8e fia nomme le canal Sébenny.

tique , 8: la troilieme à l’oueii, 8: prend le nom de Cana.
pique. De la branche Sébennytique partent deux autres
branches, la Saïtique 8: la Mendéliene. La Saïtique et!
enne lecanal Bolbitine, qui a été creufé de main (1’110me

a: le canal Sébennytique. Le Bucolique ci! aulii l’ouvrage

des habitans : il coule entre le canal Sébennytique, dont
il dérive , 8: le Mendélien. Viennent enfuite le canal Men-
défier: 8: le Péluiieu. Les fept bouches du Nil font donc
de l’eii à l’oued, la Pélufiene, la Mendéliene, la Buco-

lique, la Sébennytique , la Saïtique , la Bolbitine 8: la Ca-c

utopique. Tel cd le récit d’Hétodote. : .
Tous les Géographes (b) (ont d’accord avec Hérodote

fur les branches Pélulienes 8: Canopiques. Strabon (e),-
Diodore de Sicile 8c Ptolémée , placent , de même que

(a) Id. Ibid. ad verf t9.
(b) Strab. Lib. XVII. pag. t t 36. D. r in. B. Diodor. Sicul. Lib. I.

ç. XXXlll. pas. 59. Ptolem. Geograph. Lib. 1V. Cap. V. pas. 116.

(a) Strab. pag. i 155. B. I V ,

Tome I I. N
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cet Hifiorien , le canal Bolbitine après le Canapique, fans
ajouter cependant qu’il a été creufé par les habitans. Le

même Strabon ne nomme la branche Sali-tique, que pour
la (a) confondre avec la Tanitique : car il prétend que
cette branche efi une dérivation de la Pélufiene; tandis
que , félon Hérodote , elle dérive de la Sébennytique, a:

fe trouve entre celle-ci à la Bolbitine. Diodore de Sicile
a; Ptolémée l’ont omife. M. Welfeling (à) penfoit que ce

canal avoit pris fou nom du nome Saitique qu’il cotoyoit.
Cela cl! vrai. Mais latfque ce lavant ajoute , pour le prou-
ver , un palfage du. Timée de Platon , ou il :8 dit que
le nome Saïtique e11 au fommet du Delta, (En: afi’ertian
gai-le d’avoir aucun fondement. Un nome, limé au fom-
tnet du Delta , ne pouvoit avoir donné (on nom à un annal
qui commençoit vers l’extrémité. du Delta. Le fait en que

la villede Sais a le nome, dont elle étoit la capitale,
font beaucoup plus bas & près d’un canal dérivé de la
branche Sébennytique , &que ce font cette ville a: ce nome
qui ont donné à ce canal le nom qu’il parue. Sais n’était

pointrptoche du Delta. Platon a voulu parler d’une autre
ville , comme je le prouverai dans une dilfertation parti-
gidien.
1, Quant à. la branche Sébennytique, Strabon (c) allure

qu’elle efi la troifieme en grandeur , à qu’elle commence
près du fammet du Delta. Hérodote dit de même que «la

sa troifieme (branche) va tout droit, depuis le haut de
[a l’Egypte jufqu’a la pointedu Delta, qu’elle partage par le

p milieu, en r. rendant). lamer.... On la nomme le
a canal Sébennytique a. . . .
. Si Hérodote nomme cette branche la «me. il ne

. (a) Strab. p.13. un. C.
(b) XVechl. in noris ad Hcmdot. pag tu. not. ,1.
(c) Strab. Lib. XYll. pag. t t ç 3. D. ’
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Veut pas dire qu’elle fait la troifieme depuis la Canopique
en allant de l’ouefi à l’efl; mais qu’elle en la troifieme en

grandeur , comme il efi aifé de s’en convaincre en lifant
attentivement fon texte. Je ne vois donc pas quel a été le
motif qui a déterminé M. d’Anville (a) à foutenir que la
bouche Sébemytiqued’I-Iérodote étoit laPhatnitique de tous

les autres Écrivains de l’antiquité.

Le canal Bucolique a été creufé de main dlhomme. Il efi

entre la branche Sébennytique 8: la Mendéfienne. Il paroit le

même que le Phamitique des autres Auteurs. Car (b) Dia-
dore de Sicile ayant dit qu’Antigonus fit voile vers la
bouche Phatnitique, ajoute que la côte voifine et! remplie
de marais , ,8: Héliodore (c) obferve que ces marais , in-
feflés par des brigands , 8! propres aux pâturages, étoient
nommés , par les Égyptiens , Bucolia. On voit donc , par

ces Auteurs , la raifon qui avoit fait appeller cette bouche
la bouche Bucolique. Il me paroit que cette embouchure
en la Mende’liene de tous les Écrivains , tant anciens que
modernes , fi l’on excepte Hérodote.

Strabon, Diodore de Sicile St Ptolémée ayant oublié la
bouche Saiitique, ont été forcés de donner à la Sébenny-

tique le nom de Phatnitique, à la Bucolique ou Phatni-
tique celui de Mendéliene, 8: à la Mendéfiene celui de
.Tanitique, afin de compléter le nombre des fept embou-
chures du Nil. Ce qui favorifa l’erreur de ces Écrivains -,

c’efl que la branche Bucolique pafioit près du nome Men-
défien , 8: que cette branche prit peut-être en conféquence,

peu après le fiecle d’Hérodote , le nom de branche Mendé-

fiene , 8c que la branche Mendéfiene, qui palToit près de
Tanis, prit dans le même temps celui de branche Tani-

(a) Mémoires fur l’Egyptc au. pag. 48.

(b) Diodor. Sicul. Lib. XX. S. LXXV. 56 LXXVI.
(r) Hcliodori Æthiop. Lib. l. pag. xo.

. N a;
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tique. Quoi qu’il en fait , Strabon cil inexcufable, puifque
la defcription qu’il fait du canal Sébennytique ne peut Con-
venir qu’au canal auquel Hérodote donne le même nom. Le
canal Mendéfien d’Hétodote efl donc le Tanitique des autres

Écrivains.

Quant au Péluliaque , il n’y a pas la plus petite diffi-

culté. Il vient de la pointe du Delta , forme la ligne
orientale du triangle, a: fe jette dans la mer près d’Al-
Farameh. M. Savary affure , dans fa carte de l’Égypte ,
qu’il et! actuellement comblé.

Quant au canal , dont on rencontre l’embouchure avant
la bouche Phatnitique , en allant de la Mendéfiene. à la
Phamitique , canal qui, felon (a) M. Savary , n’a été in-
diqué par aucun Géographe, je réponds que Strabon l’a

indiqué, ainli que plufieurs autres. a Entre ces (b) embou-
n chutes , dit ce lavant Géographe , il y en a d’autre:
a moins remarquables que l’on appelle Pfeudoflomata,
a! faufies embouchures n. Et dans un autre endroit, il dît:
a Entre (c) les bouches Pélufiaque 8: Canopique il y en a
a cinq autres remarquables 8: beaucoup d’autres plus
n petites n. Diodore de Sicile , après avoir parlé des (cpt
embouchures du Nil, ajoute : «Il y en a (d) d’autres creu-
se fées de main d’homme, furlefquelles je n’ai aucune

n raifon qui me preiTe d’écrire n. La découverte de M.
Savary n’en donc pas nouvelle.

(g t) 5. XVIII. S’abjlenir de la chair de: grumela) Il
paroit par ce panage , 8c plus bas, 5. XLI , 8: Livre IV
g. CLXXXVI , que les Égyptiens ne mangeoient point de

(a) Lettres fur l’Ëgyptc, pag. gy.

(la) Strab. Lib. XVII. pag. un. B.
(c) ld. ibid. pag. n57. A.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXIII. pag. 5,.
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Vaches. Ce peuple fuperfiitieux (a) s’abflenoit pareillement
des bœufs , s’ils étoient jumeaux , i s’ils étoient tachetés ,

s’ils avoient déjà travaillé , &c.

(sa) 5. XVIII. Leur langage (un: dife’renr.) Du Ryer
me paroit aVoir bien rendu le Yens de ce paliage; auflî
n’ai-je pas balancé à le fuivre. Il paroit qu’il s’agit ici du

langage. Hérodote s’en déjà fervi , fuivant la remarque de

M. Welieling, d’une expreiiion femblable , Livre premier,

5. CXLII.
(5:30 5. XVIlI. qui, habitant. .. .. buvoient.) Les

anciens , dit (à) Strabon , n’appelloîent Égypte que la partie

habitée 8c arrofée parle Nil, depuis les environs de Syene
juii1u’à la mer.

(s3) 5. XIX. Commence à glapir au 1?)ch demi
L’inondation (c) commence régulierement environ le mois

de Juillet, ou trois femaines après que les pluies ont com-
mencé en Éthiopie. En (d) r7r4 elle commença le 30 Juin,

en r71; le premier Juillet , en 1738 le zo Juin.
(f4) 5. XIX. Ayant crû.) fluaient J’it-rs’v cipcijuo’v 7m-

fl’m 73v ;[Llft’m bien infime-ru. Gronovius liroit , d’après le

mm de Florence , n’AarFir 1dv. . .. Il a rendu en confé-

quence ce paliage : E! propé ad numerum harum dieram
ramadan La leçon que j’ai fuivie 8: que j’ai rapportée au

commencement de cette note , e11 celle de tous les mfl’ts de
la Bibliotheque du Roi, de l’édition d’Alde &c. C’efi la

’ vraie leçon. maërl. lignifie acculera. Aceefliu mari: eil

la marée. Quid de frai: (e) au: de mariai: æflibu:
plut-a Zinzin? quorum accefl’us à renfila [une mon;

(a) Porphyr. de Abflin. ab cru Animal. Lib. 1V. S. VII. pag. 314.
lin. ulr. 6: p25. ’11.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. un. C.
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 173., note.
(d) Pococlte’s Defcription of th: Bail. Vol. I. pag. 1.56 85 :57.

(G) Citer. de Divins. Lib. Il. à. XIV. I
N iij
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gribernanrur. On trouve aufli dans Seneque acceflîo Nîü

pour l’accroiliement du Nil. Nilzt: (a) autan par 171:an
quatuor liquitur , ë illi æqualir acceflio efl.

i (5;) 5. XIX. Et barye.) Il y a dans le grec: abart-
donne fait lit. D’abord les eaux f6 retirent ixia. in’pxnai;

elles quittent enfuite leur lit au point qu’elles font baiTes
tout l’hiver , 8: qu’il n’y a plus , dans cette faifon , qu’un

filet d’eau , ahurissant ri p’étepov , 03,77: Cfœxtis &C. Dans un autre

endroit il (e (en des mêmes termes , pour exprimer que le
Scamandre fut mis à fec par l’armée de Xerxès. [l’empire (b)

d’t’ 7;! "pu-rît: t’ai 1014.1431! Éxaipatd’pov, ont affins n’a-rayât, in:

n in 249Mo" imitatifs: t’arzt’ipnar 1g... H57, iriAns 11’ p’s’tepn.

c L’armée arriva fur k Scamandre. Ce fut le premier
n fleuve qui fut mis à fec depuis qu’elle s’était mire en

n marche de Sardes u. Il cf! vrai qu’il y a des éditions où
l’on trouve ên’Am, mais cela revient au même. fige... fis

dit du lit d’un fleuve. Philémon dit (c), dans un lexique
mir: , dont M. de Villoifon nous a donné des fragmens dans
l’on édition du lexique d’Homere d’Apollonius , ma N in:

705702100 x1953: "ramis mignon. p’t’tûpn f6 (il: allai , à mon

avis, du lit d’un fleuve.

(s6) 5. XIX. De fa nature, le contraire de tous
les autres. ) J’ai tendu noué... de fa nature. Voy. le Tréfor

de la langue grecque de Henri Étienne, tom.IV , col. 26;.
Le Nil n’eii pas le feul fleuve qui croilie en été. Il a cela

de commun avec plufieurs rivieres de l’Afrique 8: de l’Inde.

Abulféda dit dans fa géographie , que le fleuve Saleph ,
qui cil très-confidérable , prend la fource au mont Wanf-

(a) Sente. Natural. Quzfl. Lib. 1V. Cap. Il. pag. 757.. lom- ll-
(b) Herodot. Lib. VII. 5. XLIl.
(e) Apollonii Laiton. pag. 7oo. not. 1.
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charifch , 8: qu’à ’infiar du Nil, il croît dans le temps que

les autres diminuent.
a Il et! (a) , dans le Royaume de Siam, Certaines faifons
de l’année où les eaux qui tombent des montagnes,
enflent tellement les grandes rivieres , que l’eau ne pou-
vant s’écouler par les canaux trop étroits , fe répand dans

les campagnes qu’elle couvre pendant fix mois de l’an-
née. L’inondation commence à la fin de Juillet , 8: l’eau

craillant chaque jour de deux pouces , parvient quelqueÀ
fois jufqu’â treize 8: quatorze pieds de hauteur.. .. Cette
inondation confiante 8: réglée porte la fertilité dans les

campagnes , 8: l’on peut dire que le fleuve Ménan cil à

ce Royaume ce que le Nil en à l’Egypte. Les habitant
favorife’s de ce bienfait de la Nature , n’ont pas befoins

d’arrofer la terre de leur fueur pour avoir une abondante
récolte de riz: il leur fuflit d’ouvrir légerement la fu-

n perficie du fol , 8: d’y jetter la femence que l’inondation

n fait germer, 8: que la chaleur du climat conduit à une
a prompte maturité u.

(s7) 5. XIX. On nefent point de vent frais.) «Le
a Nil, dit Diodore de Sicile (b) , en le feul fleuve fur
sa lequel il ne s’amaiie jamais de nuages, aux environs
a) duquel il ne fouille jamais de vent frais , 8: où l’air n’efi

a) point épaiili par des brouillards n. o
A5,... diffère d’alun... A391 en un vent qui fe forme des

exhalaifong, d’un lieu aqueux , tel qu’une riviere, 8: qui
par conféquent efl frais. [l’anus cf! un fouille dans l’air,

ennuageassent:

o o a I r N îune agitation de l’air. AmÇspwe-i (c) Il damna. , se. plus

(a) Hifloire civile 8: naturelle du Royaume de Siam, publiée Pu

M. Turpin, pas. If à: 16.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. XXXVIII. pag. 46.
(e) Pana fehol. ad Sophoclis Ajaoem. papi". col. l. lin. ult.

relit. Brundtii. .N iv
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ni: .135... iai 16’. 32 5751.51"; feinta-04: ’ 1d: N Ëvspsv, iris"?!

i. .24. munira... Sur toutes les rivieres , il y a un courant
d’air frais; fur le Nil, il y a un courant d’air, mais il efi

chaud.
(g 8) 5. XX. Ce [ont le: venu Edfiem.) C’étoit l’opi-

nion de Thalès. si Thaleti (a) credi: , Erefiæ difeedenti
Nilo refiflunt, à curfu: eju: ado contré oflia mari
fujîirzent : ira reveréeraru: in je reçurrit : nec enfuit,
fez! exizu prohibitur rejijlir , ê quacumque max poulie,
inconeeflur emmpit. Diodore de (à) Sicile réfute cette
opinion par les mêmes raiforts qu’emploie Hérodote. ces

Vents contribuent cependant beaucoup à la crue (c) des
eaux de ce fleuve. M. Maillet l’a remarqué dans fa Der-
cription (il) de l’Égypte , & (e) Philon Juif avant lui. Mais

ces vents’ne font pas la feule 8: unique caui’e de cette crue.

(59) 5. XX. Il y a en Syrie.) Cela en vrai des fleuves
de Syrie. Mais comme ces fleuves, en r. jettant dans la
Méditerranée , ont leur embouchure à l’oued , 8: qu’on pré-

tend que les vents Etéfiens ne fouillent que du nord, ou
a acculé Hérodote ou fes copifles de s’être trompés. Ces

Critiques fe trompent eux-mêmes, les vents Etéfiens ne
fouillent pas moins de l’ouell que du nord (f).

(6°) 5. XXI. Il vient de l’oce’an.) C’étoit le fen-

timent d’Éuthyménès, de Marfèille. Ce .Philofopbe pen-

foit que l’océan ou mer ’extérieure, qui et! firme de (a

(a) Scnec. Natural. Quzfl. Lib. IV. Cap. Il. rom. Il. pas. ne.
(b) Diodori Sicul. Lib. l. 6. XXXVlll. init. pag. 46.
(e) Pococlte’s Defcription ofthe Bali. Vol. l. pag. 199.
(il) Dcfcription de l’Égyptc, pag. 5;.

(e) Phil. Vit. Mous. Lib. l. mm.ll. pag. 3;.
(f) Ariflotel. Meteorol. Lib. il. Cap. VI. pag. ses. D. ,
Diodot. Sicul. Lib. I. s.xxx1x. pag. 47. t
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nature , étoit la caufe de la crue de l’es eaux. (a) Évevplvdî:

Menuisier: in Je (fumât, sati rît l’ion Gamin-us, 7Avxtiu

la? sui-mir gens, repi’CMaAnptÎrrOal 731 naquit. Euthymener

Mafilienfi: tqflinibnium dicit : navigavi , inquit,
Atlanticum mare. Inde Niltu flair major, quamdiù
Etefiæ tempu: objèrvane .- tune enim ejicitur mare
inflamibus ventis. Cam rty’ederine éëpelagur conquiej-

eit: minorque difcedenti indel rai: Nilo ejl. Cœterunl
dulci: mari: filpor efl, 6’ fimiler nilotici: belluæ.

Cette opinion qu’Hérodote 8: Diodore de Sicile traitent
d’abfurde , étoit celle des Prêtres Égyptiens , li l’on en croit

ce dernier (c) Hiliorien.
(61) 5. XXII. Provient de la fonte de: neiges.)

I Le (il) Philolbphe Anaxagoras attribue la crue du Nil
n à la fonte des neiges en Éthiopie. Le poëte Euripides ,

n qui étoit (on difciple, le fuit en cela, lorfqu’il dit;
n Danaüs (e) abandonnant l’excellente eau du Nil, qui,
n coulant de la noire Éthiopie, s’enfle, lori’que la neige

n vient à le fondre.. . . .
n Ce fentiment n’a pas befoin d’une longue réfutation ,

a puifque tout le monde voit clairement qu’à calife des
n chaleurs excellives de l’Ethiopie , il et! impoflible qu’il

a y tombe (f) de la neige; car il n’y a dans ce pays

(a) Plumeh. de Plaeitis Philof. Lib. 1V. pag. 897. F. ex Édition:
veto Corfini, pag. 97. lin. i.

(b) Senec. Nanar. Quzfi. Lib. 1V. Cap. Il. tom. Il. pag. 7p.
(e) Diodot Sicul. Lib. l. 5. XXXVII. pag. 4s.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. S. XXXVIII. pag. 46.
(a) Fragment. ex Archclaï trag2di5. [a même opinion (e trouve

encore dans l’Hélene du même Poète , verf. 3.

(f) Cela n’ell pas exaâemen: vrai. Il fait froid fur les hautes mou-
ngnes d’Ethiopie, à: même il y tombe de la neige 8c de la grêle,
quoique cela n’arrive pas communément. Voyez l’Hifloire d’Ethiopie de

Ludolf, Lib. I. Cap. V, 8: la Relation Manque d’AbiŒuie de
Jérôme Lobe , pas. 141.

gy!
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ne: Hrs-ronus o’Hl’mono-rz;
n ni glace , ni froid, ni aucun indice d’hiver, principa-
n lement dans le temps de la crue du Nil. Mais quand
» même on accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans

les pays au-deirus de l’Ethiopie, on n’en prouveroit pas

moins que cette opinion cil faune. Car tout fleuve formé
de la fonte des neiges produit , de l’aveu de tout le monde,

des vents froids, 8: rend l’air épais. Or il efi certain
que le Nil et! le (cul fleuve fur lequel on ne voit point
de nuages; on n’y l’en: point non plus de vents froids , 8:
l’air ne s’y épaifiit iamais n.

(62.) S. XXlI. D’un climat tris-chaud.) « Le Nil
vient (a) du pays le plus chaud de la terre; nous ne
commençons à le connoître que Ion-(qu’il entre en Égypte ,

où il fait très-chaud , quoique beaucoup moins que dans
n le pays où il prend fa font-ce n.

(6;) 5. XXII. Un homme cuprite.) Il y a dans le
grec : un homme du main: capable . . . . . «En! 7s il, 7s

8585953

24m , du moins exprime la force de la particule 7c , qui
n’en nullement explétive, comme fe l’imaginent mal-â-

propos la plupart des Grammairiens.
(64) 5. XXII. Ni pluie. 0c.) Nonnofe rapporte , dans

l’Hifioire (b) de fon ambafrade, que dans le temps où le
Nil inonde l’Egypte, il y a des orages violens depuis Aue
iufqu’à Auxumis 8: dans le relie de l’Ethiopie. L’air fe

couvre de nuages , a: la pluie tombe en fi grande abon-
dance , que le pays en cil inondé.

Les (c) Millionnaires Portugais nous on: appris que
depuis Juin jufqu’en Septembre il ne fe palroit point de
jour en Abyflinie fans pluie, que le Nil recevoit toutes

(a) Ariflid. Orat. Ægypt. pag. 91. lin. 5°. Le texte mla paru altéré.

Je rai traduit comme il m’a femhlé qulil devoit y avoir.

(b) Photiî Biblioth. Cod. HI. col. 8.

(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 17;. net.
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les rivieres , les milieux 8L les torrens qui tombent des

montagnes. . .Les pluies font donc la vraie caufe de la crue du Nil.
Il paroit qu’Homere la connoilIoit , puifqu’il donne au Nil

l’épithete de sans; , qui cil gram par les pluies , comme
l’explique très-bien le Lexique (a) d’Apollonius. Il cil bien

étonnant , fuivant la remarque de M. de Villoifon , qu’l-lo-
mere ait eu connoill’ance d’une cantre qui a été ignorée

de tous les Écrivains poflérieurs.

(6s) 5. XXII. Dan: l’ejl’pacede cinq jours.) M. Wef:

feling rejette, avec raifon, les corrections qu’ont voulu
faire à ce paliage Tannegui Lefevre 8c Gronovius. Un
panage d’AIdu-Gelle qu’il rapporte , fait voir qu’il faut
Iaifi’er le une dans l’état où il efi. Peut-être Hérodoœ,

ajoute M.WelTeling, avoit-il remarqué à Halicarnafl’e ou

à Thorium où il a vécu, qu’il ne manquoit jamais de
pleuvoir peu de jours après qu’il étoit tombé de la neige.

(66) ç. XXIII. Et je penfe qu’Hamere.) Il et! bien
étonnant qu’I-Iérodote ait douté de l’exifience de l’océan ,

après ce qu’en avoit dit Homere. Suivant ce Poète, le
foleil le couche dans l’océan a: fe leve dans l’océan. L’océan

environne donc la terre. Il paroit que les connoilTances
d’Homere en géographie étoient plus étendues que celles

d’He’rodote. Peut-être aufii cet Hifiorien ne parle-t-il de

la torte que parce que les Égyptiens donnoient au Nil le
nom d’océan (à).

(67) 5. XXV. Il J’en reflua: une partie.) u Les an-
a ciens (c) Philofophes, qui ont foutent! que l’eau fervoit
n d’aliment au foleil , me panifient tous ridicules n.

(A) Apollonü lexicon Homerl, pag. 18°. voc. Ann-ri" conf. flot.

Clam: Editoris.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. S. XCVI. Tom. I. pag. les.
(c) Armes. Mcteotol. Lib. Il. Cap. Il. pag. s’y]. E.
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(67”) s. XXV. De: eaux de pluie.) Voyez 5. XIV ,

note 4o. Remarquez cependant que les pluies qui tombent en
hiver en Égypte , ne (ont pas allez fortes pour groflir le
Nil.

(68) 5. XXV.La feule riviere dom le: eaux 0c.) Voyez
ci-deiÏus note 56.

(69) 5. XXV. Mette à contribution.) Ce raifonne-
ment me paroit ridicule. Plutarque en fait mention (a). En
voici la réfutation par Diodore de Sicile. a Répondons (b)
a à Hérodote , que fi le foleil attire à lui l’humidité du Nil,

n il faut aufli qu’il attire à lui une partie de l’humidité du

a telle des fleuves de la Libye. Mais puifqu’on ne remarque

a rien de pareil en Libye , il cil clair que ceinflorien efi
a convaincu d’avoir écrit à la hâte. Si les rivieres groffiff’ent

a l’hiver en Grece, ce n’en point à caufe de leur grand

a éloignement du foleil, mais à caufe des pluies abon-
o dames o. Ariflides (c) réfute aufli ce raifonnetnent.

(7o) 5. XXVII. De faufiler d’un payrfroid.) Diodore
de Sicile (d) , Pline le Naturalifie (c) & Arillides (f) lône
de ce I’entiment. On ne fera peut-être pas fâché de voir
les raifons qu’en apporte Théophrafle , qui étoit un habile

Phylicien , fi on confidere le temps où il a vécu. «Il pa-
n toit (g) qu’il n’y a que le Nil d’où il ne faufile point

n de vent frais, ou du moins très-peu. La raifon en efi
a que le pays d’où il vient a où il coule et! très-chaud, &
o que les vents frais viennent d’une humidité condenfée :

(b) Plutarch. de Placitis Philofoph. Lib. 1V. Cap. l. pu. 898. A.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. XXXVllI. p15. 47.
(c) Ariflid. fol. 9: , in aversâ parte. lin. 8. &c.
(d) Diodor. Sicul. Tom. l. Lib. l. Ç. XXXVlIl. 1338- 45-
(e) Plin. Billot. Natur. Tom. l. Lib. V. Cap. 1X. pas. 1.56. lin- W

(f) Ariflid. fol. ,6. lin. 38. I
(g) Theopbtail. nlfl A’vt’pm. pu. 19s
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a aufli .n’en l’eut-on point non plus fur aucun fleuve de
D Libye, parce qu’ils (ont tous chauds. Il ell clair qu’il

o en et! de même aulli des fleuves qui coulent de Babylone
n 8: de Sufes.. .. . On dit , il cil vrai , que l’air [e ré.
n froidit merveilleufement à l’ell. Mais il faut faire atten-
n tion , que , s’il le réfroidit promptement , il ne peut point

n aller plus avant 8; former un vent frais, lorfqu’uit lieu
n chaud vient foudain à le recevoir n.

(7 r) ç. XXVIII. Le: formes du Nil.) Hérodote raconte
ce qu’il avoit entendu dire. Arillides, qui le reprend fou-
vent , n’a pas olé nier qu’entre Syene 8: Eléphantine il y

eut deux rochers , au milieu defquels étoient , fuivant l’opi-

nion des Égyptiens , les foui-ces du Nil, d’une li grande -
profondeur qu’on ne pouvoit (a) les fonder. ,

Malgré les recherches pollérieures au temps d’Hérodote,

ces fources n’en étoient pas moins inconnues , lorl’que des

Jéfuites Portugais s’imaginerent, il y a un peu plus d’un

Eecle, en avoir fait la découverte. Mais il paroit qu’ils
avoient pris pour le Nil une des deux rivieres qui le jettent
dans ce fleuve. Il réfulte par conféquent de la que les
fources du Nil (ont maintenant aulii peu connues qu’elles
fêtoient autrefois. C’efl ce que prouve M. d’Anville dans
un excellent (b) Mémoire qu’on trouve parmi ceux de l’Aca-

démit des Belles-Lettres.

(7a) 5. XXVIII. Le garde de: tram.) On appe110îtlcl s
chez les Athéniens , 7pappswrt7u le coffre où l’on gardoit l’ar-

gent. On peut voir aulli Harpocration (1.) Cette raifon 8:
ces mots fait 79;: pipai-ru. m’ont déterminé à donner à ce

(a) Arillid. fol. 9;. lin. 3;.
(b) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XXVI. pag. 46.

(c) Julius Pollux. Lib. 1V. Cap. Il. Segm. 1,. pas. 559.
(a) Au mot sinvpnhixn. i
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terme cette acception. Peut-être le feribe facré, l’I-lie’ro-

grammateus avoit-il en Égypte la garde des tréfors des
temples.

(73) 5. XXVIII. Si le récit de ce Garde a]? vrai. ) C’eli
le fens de ces mots à sipo. avion yçzo’pua. Atillides les a par-

faitement bien rendus par ceux-ci : i. il" (a) 7:07, aimai,
and". ;u1;dt’vuî 1’eran tira: &c. Que li ces choies étoient

vraies, il lui paroilfoit qu’il y avoit en cet endroit des
eaux tournoyantes.

Hérodote ne pouvoit pas nous dire plus clairement qu’il

ne croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit

point, par cette raifon , ce qui a pu engager Strabon à
traiter à ce fujet Hérodote de conteur de fables (à) , qui les

emploie dans [En Hilloire comme une harmonie, un
rhythme , 8: un allaifonnement à (on llyle. Ce Géographe
étoit li éloigné d’avoir toujours une fi mauvaife idée de

notre Hillorien , que fouvent il le copie 8: même fans en

avertir. r(74) 5. XXVIll. Je penfi.) Il y a dans le grec: le Garde
mefir un tel récit; t tant efl que ce qu’ilme ditfoit vrai:
quant à moij: penfe, 0c. C’ell le feus que j’ai fuivi, 8: ce-
lui des meilleures éditions. C’efi la réflexion que fait l’I-lillo-

rien fur le récit du Garde du tréfor fileté de Minerve , fup-
pofé qu’il fiait vrai. Dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne de l’an 15700:), il n’y a pas de point après étiqueta,

8: (à: Rai muretin) cil entre parenthel’es, ce qui change tout-

â-Îait le lens, 8: attribue au Garde du tréfor la réflexion

d’Héi-odote. v(7S) 5. XXIX. Si le môle cafl’e.) Dans l’édition de

(a) Arillid. pag. 93. lin. 5°.
(b) Strab. Cécgmph. Lib. XYlI. pag t 174. A.
(c) P23. 61.. lin. 1;. à fine.
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Henri Étienne 1570 , une virgule placée après 1A5" V

dérange le fens , 8: attribue au bateau ce que Héro-
dore n’a dit que du cable avec lequel on le tiroit. Il faut
fous-entendre avec infini; le mot min: ou tout autre pa-
reil, qui en compris dans J’Ifld’tie’avfa qu’on trouve plus

haut.

(76) 5. XXIX. Ce lieu a quatre jours.) Tous les In-
terpretes ont traduit , ce lieu au quatre journées de naviga-
tion. Je crois qu’l-lérodote entend par ce terme : ce lieu,
tout l’elpace depuis Éléphantine jufqu’â Tachompfo.

(77) 5. XXIX. V ou: arrive; enfuit: Go.) Longin ad-
mire ici l’élégance de la narration d’He’rodote , qu’il cite ,

en fupprimant tout ce qui n’allait pas à les vues. «Le chan-

9 gement (a) de perfonncs, dit-il , rend la chofe préfente,
a 8c très-louvent il fait que l’Auditeur le croit au milieu

a) des dangers ......
Cela le voit dans Hérodote : « A la finie de la ville
d’Elr’plxantine, dit cet Hillorien, du côte’ qui va en

montant , vous rencontreï d’abord une colline , â de
Id vous dejcendq dans une plaine. Quand vous l’avq
traverfè’e, vous pouvez; vous embarquer tout de nou-
veau, G en «loure jour: arriver à une grippé ville,
qu’on appelle Me’roë. Voyez-vous, mon cher Téren-

tianus, comme il prend votre efprit avec lui, 8: le con-
duit dans tous ces diHérens pays , vous failitnt plutôt Voir
qu’entendre n.

Lucien a imité Hérodote (b) dans (on Hilloire Véritable.

(l Lorfque vous aurez pallé ces illes , vous arriverez. à un
a grand continent oppofé à celui qui efl habité par vous

tresseuse

(a) Longin tupi mais. Seét. 1.6. pag. 86. le me (ers de la traduaion

d; Boileau.
(b) Lusian. Vera. limer. Lib. Il. 6. xxyu. Tom. Il. pag. tu.
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a autres hommes. Après y avoir beaucoup (calfat, après
o avoir parcouru beaucoup de pays 8: de Nations infocia-
g bles, vous arriverez enfin à l’autre continent (la terre) a.

(78) 5. XXÎX. Jupiter Ô Bacchus. ) Strabon dit, en
décrivant les ufages des Ethiopiens, qu’ils reconnoiffent (a)

a; deux Dieux; l’un immortel, qui cf! l’auteur de toutes
p chofe: , 8: l’autre mortel, qui n’a point de nom a: n’efi

a pas connu. Ils mettent au nombre des Dieux leurs bien-
p faiteurs , tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.
p La Nation regarde Ceux-ci comme (es Dieux fauveurs 8:
a tutélaires: à l’égard de Ceux-là , ceux qui ont reçu des

a bienfaits leur rendent des honneurs en particulier. Parmi
a, les habitans du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui
u prirent pour athées. Ils détellent le foleil, 8: le mau-
a) diffent lorfqu’ils le voient le lever, à caufe qu’il les

n incommode par fa trop grande ardeur , 8: ils (e retirent
n dans les marais. Ceux de Méroë honorent Hercules, Pan

n 8: Ifis, fans compter un autre Dieu barbare n.
I Ce Géographe ne fait mention ni. de Jupiter, ni de Bac-
chus. Tout avoit donc changé depuis le fiede d’Hérodote

jufqu’à celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient fur
ce pays des Mémoires très»dilférens. Les (oins , les peines
que s’effd’nnées notre Hiflorien pour s’en procurer d’exaâs,

femblent répondre de l’authenticité des Gens.

(79) 5. XXIX. Sur le: rëponfe: duquel iLr portent la
guerre.) On Cent bien , fans que j’en avertilfe , que c’étoient

les Prêtres eux-mêmes qui diâoient ces oracles, &’qu’ils

devoient avoir vauis un akendant étonnant fur la Nation.
Aufli faif’oient- ils defcendre à leur gré les Princes du trône ,

ou les immoloient à leurs caprices. a Ce qui arrive concerh
n nant (à) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile , et!

(a) Scrab. Lib. XVll. pag. n77. D.
(b) Diodor.Sicul. Lib.ill. 5.". Tom. l. pag. m a: r78- 5m5-

l.lb. XVIl. pag- x178. B.
très-



                                                                     

b
D

n
I)

D

D

Il

a
’

’

D

D

3)

D

D

n
D

Ü

I)

D

3)

D

Euraara. Ltvnn Il... 209
très-extraordinaire. Car à Mémé les Prêtres qui s’occu-

pent du fervice des Dieux & des. honneurs qui leur font
dûs, fouillent d’une très-grande autorité. Lorfqu’il leur

en prend fantaifie , ils envoient dire au Roi de fe tuer:
que les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles , 8: qu’un

mortel ne doit point méprifer les ordres des immortels.
Ils ajoutent d’autres difcours que pourroit admettre un
caraâere [imple 8: élevé parmi des préjugés anciens a;

difficiles à effacer , 8: qui n’a point de preuves à oppofer
à des chofes qui ne font pas néceflairement ordonnées.
Les Rois obéiffoient dans les fiecles précédens, fans y être

contraints par les armes , ou fans qu’on leur f it violence;
mais feulement par la force de la luperfiition qui capti-
voit leur entendement. Mais fous le fecond Ptolémée,
Ergaménès , Roi d’Ethiopie , qui avoit été infiruit dans

les (ciences des Grecs , St qui s’éroit appliqué à la Philo-

fophie , ofa le premier. méprifer les ordres des Prêtres.
Ce Prince , qui avoit la grandeur d’ame d’un Roi, entra

avec des foldats dans le lieu faim , où étoit la chapelle
d’or des Ethiopiens, 8l ayant fait égorger tous les Prêtres ,

il abolit cette coutume , à gouverna fes fujets fuivant fa
volonté n.

Il efi bien étonnant que M. derPaw (a) prenne le parti
des Prêtres Ethiopiens , 8: qu’il allure, contre l’autorité de

Diodore de Sicile 8t de Strabon , qu’ils ne furent malÎacrés

que pour s’être oppofe’s aux progrès du defpotifme , comme

fi leur tyrannie n’avoir pas été la plus odieufe 8: la plus

infupportable de toutes les tyrannies.
(8o) 5. XXX. Afmaclt.) On lit Afcham dans le manuf-

crit de Médicis , 8: M. Reislre approuve cette leçon , parce
qu’en arabe ce mot lignifie le côté gauche. Mais efl- il bien

(a) Recherches Philofoph. furies lima à: fur les Chinois, Sefi. VII.

Tom. Il. pag. r 19:

Tome II. 0
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lût que l’ancien éthiopien fait un dialeâe de l’arabe! Je

fufpens mon jugement.
Il paroit très-vraifemblable (a) que l’Egypte a été peu-

plée par les Ethiopiens. La langue égyptienne étoit donc un

dialefte de l’ancien éthiopien. Si on pouVoit en retrouve:

quelques traces, ce ne pourroit être que dans le copte.
L’arabe, même l’ancien, eli peut-être très-moderne en
comparaifon de l’ancien éthiopien:Si au contraire l’Ethiopie

a été peuplée par l’Egypte, comme c’étoit l’opinion de

quelques Auteurs, la même raifort fublifie dans toute à
force.

(si) 5. XXX. Signifie.) au"... Les Athéniens te fer-

voient de ce mot en ce feus. Straton , ou plutôt Stratus ,
introduit dans (on Phénicien un cuifinier , qui affectoit de le
fervir de termes d’Homere, en parlant à (on maître, ci-
toyen d’Athenes. Celui-ci , à qui ce langage n’était point

familier , dit : Il me (à) faudra prendre les livres de Philétas,

afin d’examiner la lignification de chacun de ces mots,
la valeur de chacun de ces mots.

T57 7&7 (limita. AcpCaÏnv’ra au!"

ç N e! I I a. g r-xcmu sirotera ri Jura-tau un papa-nu.

Remarquez ici que les Dictionnaires étoient déjà com-

muns à Athenes du temps de Strattis, poète de l’ancienne

Comédie. ’(8:) 5. XXX. Daphne: de Pelufe Go.) Dans l’édi-
tion (c) d’Etienne, un point placé après U.Avr.’grr fait

deux garnifons d’une feule. Daphnes étoit fionriere de
l’Arabie a: de la Syrie. la; rétabli la Syrie, d’après le

(a) Diodor. Sicul. Lib. m. ç. I". Tom. l. pIE- 17;.
(a) me... Dcipnofoph. un 1x. Cap. VII. pas. 383- B-
(c) Edit. de 177°. pag. 65. lin. l4.

- -.........
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murait de Sancroft, la rufian latine de Valla 8c les rai.
fous de M. Valclrenaer , qu’on peut voir dans (à note.

(83) 5. XXX. Ce: Égyptiens dans raflé: trois au;
0:.) a Le caraâere (a) dur 8: fâcheux du Roi d’Egypte
a) ayant forcé plufieurs de (es fujets (b) à (e retirer en
a Éthiopie, on les pria de retourner vers leurs enfans 8c
n leurs femmes. Eux , découvrant impudemment les par-
: ries que la pudeur ne permet pas de montrer, leur ré-
a pondirent qu’ils trouveroient toujours à le marier , 8;
in qu’ils ne manqueroient jamais d’enfans tant qu’ils auroient

w cela avec eux u.
Ces peuples paroilTent les mêmes que les Sébrites, qui

furent chaires (c) , fuivant Strabon , par Plâmmitichus, 8c
qui occupoient Ténéfis, pays dans l’intérieur des terres. M.

d’Anville les appelle (d) Sébrides; ce peut être une faute
d’impreflion. Mais lorfqu’il ajoute que ces Se’brides obéir-

Ibient à une Reine en polfeflion du trône à Meroë , veut-il

dire que iodique ces Égyptiens palierent en Éthiopie, ils
devinrent fujets de la Reine de Meroë , ou bien qu’il
y avoit toujours en cette ille une Reine de qui dépendoient
leurs defcendans? Strabon , d’après qui M. d’Anville rap.

porte ce trait d’Hifioire , le contente de raconter que ces
peuples étoient (e) gouvernés par une femme qui tenoit
nuai (bus (a dépendance Meroë, ille voiline des pays habités

(a) Plutar. de Exfilio. pag. 6er. E.
(b) Le Traduâeu: latin de Plutarque, a mal rendu ce palTage ab

Win17) 8’ irato Reg: in ÆMiopiam deportati. Cc ne fut point le
Roi qui les fit tranfporter en Éthiopie , ils s’y rendirent d’euxmëmes.

De n leur venoit le nom d’Automoles , qui paflènr librement, G de

leur plein gr! . dans un ont" parti, du transfllgei.
(c) Strab. Lib. XVl. pag. r r 1;. D.
(d) Géographie ancienne abrégée , vol. III. pag si.

(e) Strab. pas. HI”. D. a: n16.A. o ij
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parles Sébrites , formée par le Nil , 8: au-dellus de laquelle
cil dans le même fleuve une autre ille , qui n’en cil pas loin ,

a: qui cil occupée par les mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit de

[on temps.

Diodore de Sicile rapporte, d’une maniere dilï’érente

d’Hérodote, les raiforts qui engagerenr les Égyptiens à

palier en Éthiopie. Pfarnmitichus (a) ayant entrepris ,
fuivant cet Hiflorien , une expédition en Syrie , donna aux
étrangers la place d’honneur , en les mettant à l’aile droite ,

8: montra peu d’ellime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aile gauche. Les Égyptiens , qui étoient plus de deux

cents mille, l’abandonnerent a; s’avancerent vers l’Ethio-

pie , dans l’intention de lie faire une nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques- uns de l’es Généraux ,

pour le j unifier au fujet de la place peu honorable qu’il leur

avoit donnée; mais comme ils ne les écouterent pas, il les
pourfuivit lui-même par eau avec l’es amis. Ils étoient auprès

du Nil, 8: déjà ils avoient pall’é les frontieres de l’Egypte,

lorfque ce Prince les pria de changer de penfée, en rap-
pellant à leur mémoire les temples des Dieux , la patrie ,
leurs femmes 8: leurs enfans. Ils s’écrierent tous alors d’une

voix unanime , en frappant de leurs piques fur leurs bou-
cliers , qu’avec ces. armes ils trouveroient aifément une

patrie; levant enfuite leurs habits, 8: montrant ce qu’il
n’en point décent de faire voir, ils dirent que tant qu’ils

auroient cela , ils ne manqueroient ni de femmes ni d’en-
fans. Ce fut par cette grandeur d’ame 8: par ce mépris de
ce que le relie des hommes ellime le plus , qu’ils s’empa.

rerent du meilleur pays de I’Ethiopie, qu’ils partagerai:
entr’eux au fort.

. (a) Dîcdqt: geai: 1417.1. 5. LXYIl. Tom. l. pas. 77.



                                                                     

Erratum. Lrvxa Il. ",1
’Arilipte (a) fait allulion à ce trait d’hifloire dans à

Rhétorique. ’ .
tr Le (à) foible génie du fils d’Amalis , dit M. Savary ;

n n’ayant pu prévenir la dél’ertion de deux cents mille

n Égyptiens , qui allerent fonder une colonie alu-delà des
n Catarades , n’eut pas des forces fulfifantes à oppofer au

I torrent qui venoit fondre fur fes États in
M. Savary applique à Pl’amménit, fils d’Amalis , ce .

qu’Hérodote 8: les autres Hilloriens racontent de Plammiti-

chus , quoiqu’il y ait entre la mort de ce dernier Prince , 8:
I’avénement au trône de l’autre, un intervalle de quatre-

vin gt-douze ans , felon (c) Hérodote , 8: de cent vingt-cinqi

felon (d) Diodore de Sicile.
(84) 5. XXX. A le: dtflizazier.) M. Valcltenaer re-

marque très-bien que dans Hérodote «in 2;. lignifie dilTua-

der; mais lorl’qu’il ajoute que cet Auteur ne s’en fertjarnais

dans le feus de défendre, d’empêcher, je penfe qu’il r:

trompe. Il a certainement cette lignification, Liv. Il. 5.
LXIII. Liv. IV. 5. CLXIV. 8: Liv. VII]. 5. XXXVI.

(85) 5. XX X. De chafl’n.) Il y a dans le grec:
:Zin-rnt. M. Welfeling préfere , avecrailon , 35mn: de
le: draper. Voyez M. Pierfon, ad Mœridem , png. 146.

(86) 5. XXXI. Pour fa rendre d’Ele’plrantine 0c.)
Arifiides (e) ne s’accorde pas avec Hérodote fur le
nombre de mois qu’on me: a aller d’Eléphantine à Meroë ou

chez les Automoles.

(a) Arillot. Lib. Ill. Cap. XVI. pas. 60;. B. Et de l’édition toute
grecque de h Rhétorique imprimée à Oxford en :759. in-8°. c’cll Liv.

HI. Cap. Il. Seâ. XI. pag. :90.
(b) Lettres (ut l’Egypre. pag. na.
(ç) Bibi de Chronologie. Chap. l. i. Xl’ll. pag. en.
(d) lilial de Chronologie. Chap. I. 5. 1X. pag. 2.0!.
(e) Mini. Ont. Ægyptiac. fol. ,5. lin. 7è fine.

o si.
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(86”) 5. XXXll. A l’orient de la Syrte.) u Quatre

sa nations Libyenes, dit (a) Diodore de Sicile, habitent
a aux environs de Cyrene , 8: des Syrtes , 8: le milieu des
a terres qui environnent ce pays. Les Nal’amons occupent
a la partie méridionale 8re. n.

’ (87) 5. XXXII. Mangerent desfruir.) Afin-revêtu nuls-117,

n’eli pas cueillir des fruits , mais en manger (à). Tu! 71’,

iij-1m nui raphide: in: civilisé-lm tilt-"74:. Car les oilëaux &

les quadrupedes qui ont coutume de fe nourrir de corps hu-
mains. . . . . Longus le (en aulii de cette exprellion en par-
lant des chiens qui, prenant Dorcon pour un loup , le dé-
chiroient à coup de dents le). To; ruiliez-ru 5’11"" 11:79..
.V oyez aulli Xénophon J’ocratis Memoraô. Bide Lié. I.

Cap. III. 5. XII. pag. 41. Cicéron , perpétuel imitateur des

Grecs , dit de même: (d) noluerunr fui: corpus objicere ,
ne 5412;: qquue, quæ ramant [celas atrigzfl’ent, im-
manioribu: ureremur.

(8 8) 5. XXXII. Depetiu hommes.) Il y a long-tempo
qu’on a relégué ces petits hommes au pays des fables. Ce-

pendant Nonnofe (e) raconte, dans l’hifioire de [on am-
ballade , qu’il a vu fur les confins de l’Ethiopie des hmm

noirs , d’une taille très-petite 8: velus par-tout le corps.
Il ajoute qu’ils n’étoient nullement hardis , 8: qu’ils trem-

blerent en appercevant ceux qui l’accompagnoient. Si ce
font les mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote, il
peut le faire qu’ils ne s’enhardirent que parce qu’ils virent

les Nalhmons en petit nombre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. lll. 5. XLIX. pag. 2.17.
(b) Thucydid. Lib. Il. 5. L. pag. 15°. lin. sa.
(c) Longi Palloral. Lib. r. pag. .8. I
(d) Ciccto pro Scx. Rofcio Amerino. 5. XXVI.
(e) Phor. Biblioth. Cod. lll. col. 8.
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(89) 5. XXXII. Une grande riviere. ) a Je n’ignore (a)

g point qu’Hérodote déterminant les bornes de la Libye à

n I’eli 8: à l’ouell de ce fleuve (le Nil)’attribue aux Na-

» lamons une exaâe connoilfance de (on cours , 8: qu’il
a dit que le Nil l’or; d’abord d’un lac 8: traverfe un pays

n immenfe de l’Ethiopie. Mais en cela il ne faut croire ni
n les Libyens , quand même ils auroient dit vrai, ni cet
o Hillorien , qui ne prouve point ce qu’il avance».

Diodore de Sicile attribue à Hérodote des chofes qu’il

n’a jamais dites. Notre Hillorien ne garantit rien, il le
Contente de rapporter ce que lui ont (raconté les Cyrénéens,
a de faire quelques conjeélures d’après leur récit.

(90) 5. XXXLII. Ete’arque conjeâ’umit que c’était le

Nil.) Tout ceci a quelque chofe de fort approchant de ce,
que nous voyons dans nos anciennes cartes; 8: j’y remarque
une très-grande conformité avec ce que les cartes modernes
repréfentent en travers de l’Afrique au-dell’us des défens.

Quoique M. de l’Illeldétermine les fources du Niger,
qui va li: perdre dans l’océan , néanmoins il place tout au-

près les fources d’une autre riviere , qu’il appelle aulii

Niger , 8L dont le cours cil tout différent. Cette riviere le
grollit en pall’ant par des marais , 8: coule enfuite droit à.
l’orient jufqu’au lac de Bournou , ou l’on fuppofe qu’elle le

perd.
Le Géographe, qui l’a repréfentée dans lit nouvelle

mappemonde, ell fans doute en état de rendre compte au
Public des raifons qui l’ont engagé à le faire. Auprès du
lac il repréfente des montagnes qui doivent avoir épou-
vanté les voyageurs. S’ils avoimt ofé affronter le péril qu’il

y avoit à les palier , je ne fais s’ils n’auraient pas retrouvé

la même riviere au-delà du lac , où il y a peu d’apparenCe
qu’elle l’e perde entiérement. Ce qui me feroit croire qu’il.ç

(a) Dindon Sieul. lib. I. 5. XXXVII. pag. 46. .
0 1V
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l’auraient retrouvée, c’ell que ce recoud Niger me paroit

n’être autre chofe que le vrai Nil , 8: que je m’ima gin

que le lac de Bournou ell celui que Strabon appelle lac de
Pfébo, qui étoit, à ce qu’il dit Livre XVII, un grand
lac auvdell’us de l’ille de Mero’e’, peu éloignée du lac de

Bournou. IQuoi qu’il en foit de ces conjeânres, il ell du moins
certain que c’ell cette riviere que virent les Nafarnons, 8E
qu’Etéarque prit pour le Nil. Il ne l’ell peut-être pas moins

que c’ell celle que Juba, Roi de Mauritanie, prit aulii pour
le Nil, 8: dont la fource s’appelloit aulli Nigris. La
maniere dont Pline en parle ne permet gueres d’en douter,
8: mérite quelques réflexions. Voici ce que je trouve de
litite , Liv. V , Chap. 1X. Le Nil a fa fourre, autant que
Juba l’a pu découvrir, au pied d’une montagne de la Balle-

Mauritanie , 8: cette fource ell un grand lac , qu’on appelle
Nilide. Ce qui a fait prendre ce lac pour la fource du Nil,
c’ell premierement parce qu’on y pêche plulieurs paillons

qu’on péche aulli dans le Nil, 8: entr’autres des crocodiles 3

8: en l’econd lieu , parce qu’il ne celle de pleuvoir en Mau-

ritanie , quand le Nil déborde. La riviere qui fort de ce
lac ne tarde pas à fe cacher , 8: l’on fuppol’e , pour les même:

tairons , que c’ell elle qui reparoit enfuite au fortir d’un lac

encore plus grand dans la Mauritanie Célarienne : elle le
cache une l’econde fois , 8: ne reparoit qu’au bout de vingt

journées de chemin, en flirtant de la joute: qu’on appelle
Nigris. Elle fe’pare pour lors l’Afrique de l’Etlziopie ,

8: va enfuite couler au milieu des Ethiopiens , où on l’ap-
pelle Allapus. Voilà ce que dit Pline , qui ajoute aulli-tôt
après, que le Nil le répare en deux branches, dont la
gauche s’appelle Aliaboras , 8: la droite Aflofabas , au
milieu dchuelles en l’ifle de Meroë. Ce dernier trait n’ell
pas tout-â-fait aulii indiflérent qu’on pourroit le l’imaginer.

Pline a fait une véritable ille de l’ille de Meroë. On ne litu-
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toit douter qu’il ne l’e l’oit trompé. Mais li on eli sûr qu’il

a mal pris le l’ensdes Écrivains grecs dans ce qu’ils difoient
de’l’Allaboras a de I’Allofabas , il eli vilible qu’on a en

tort de ne r. pas défier de l’honneur qu’il a fait à l’Allapus,

dont ces deux rivieres ne font, felon lui, que des bras , de
le prendre pour le Nil. On fait bien , dira-t-on , qu’il s’el!
trompé à l’égard de l’Allapus même , en prétendant que lis

fource venoit d’occident, j’en conviens. Mais l’ur quoi le

fondet-on pour croire cet Écrivain, qui fail’oit’ tous l’es

Voyages dans l’on cabinet, plutôt que les Écrivains qu’il

copioit, 8: entre lel’quels il y en avoit qui avoient vu les
fources de I’Allapus 3 C’ell cette riviere , difoient- ils,
comme nous l’apprenons d’Eratollhene , cité par Strabon;

c’ell cette riviere qui , en venant d’un lac au midi, forme
le corps du Nil en droite ligne. S’ils l’avoient pril’e pour le

Nil même, ils ne l’e feroient pas exprimés de cette façon.

D’ailleurs , ayant été li loin 8: en bateau, il étoit impol:

lible qu’ils ignorall’ent qu’il y avoit une autre riviera plus

occidentale que l’Allapus , qui le recevoit en allant en
Égypte. C’efl donc cette riviere plus occidentale , dont les

anciens cherchoient, 8: dont nous devons chercher encore
aujourd’hui les fources , li nous voulons connoître celles du
Nil. C’ell elle dont on affura à Hérodore qu’elle avoit un

li long cours , 8: qu’elle venoit des endroits où le foleil l’e

couche. C’ell elle encore dont Étéarque comprit qu’on

cherchoit la fource en cherchant celle du Nil; 8: li l’on
.veut douter de ces anciens temps où il ne paroit pas que
I’Allapus fût connu , du moins ell - il certain que lorl’qu’on

vint à le connaître , on n’aurait plus cherché la fource du

Nil, li on l’avoir pris lui-même pour le Nil, comme a fait
Pline.

Mais après avoir montré que le témoignage du Natura-
Iille n’autoril’oit pas les modernes à prendre l’Aliapus pour

le Nil , il efi à propos d’obl’erver que la riviere qu’Etéarque
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prix pour le Nil (in des oui-dire qui pouvoient être fiifpeds.
a paru l’être aulli au Roi Juba après d’exaâes recherches ,

a: que c’efl celle qu’on prend aujourd’hui pour un l’econd

Niger. Les marais dont on parla à Etéarque , ne manquent
pas auprès de l’a fource. Le nom de Nigris qu’on donnoit

à cette fource dans le pays , cil celui qu’elle conferve
encore; 8: ce l’econd Niger, qui (épate I’Èthiopie de l’A-.

frique, comme la riviere que Juba a pril’e pour le Nil,
coule d’accident en orient , comme la riviere dont les Na-
âmons donnerent la Connoill’ance à Etéarque. Pline parle

encore ailleurs (Liv. VIII , Chap. XXI. ) du lac Nigris,
à dit qu’il ell apud Itejjven’o: Æ du’opa: , dans l’Éthiopie

occidentale; ce qui s’accorde avec ce qu’on a vu ci-dell’us.

D E LA B A R R E.
Cette nore, quoiqu’c’crite de la main de M. Bellanger ,

en lignée du nom de M. de la Barre ; je la rends à l’on

Auteur.
On fera bien aulli de conl’ulter , .liir les limrces du Nil ,

ce qu’en a écrit M.’d’Anville dans les Mémoires de l’Aca-

démie des Infcriptions , rom. XXVI, pag. 46.
(9!) 5. XXXIII. Larmfin le veut .ainfi.-) Il ya dans

le grec: Kari .’ x47" Nm: Ælpétl, que je ne me repens «pas

d’avoir traduit de la maniere qu’on vient de Voir. Ce-
pendant il me Gambie qu’on pourroit aulli rendre ce panage:

à)": fitis de ce: avis ; m’y; lignifiant quelquefois, dans
Hérodote , animas , noirauds. A’zrtpt’pt-rul 3 ténu n22 gin,

Il; Xp;1nl l, rt par i Air»: alpin. Celui qui a offert le rafli-
fice emporte les chairs de la viâime , 8: en dilpol’e félon

fin goût. Herod. Liv. I. 5. CXXXII. On peut voir auflî
Liv. VII. 5. XLI.

(91) 5c XXXll’l. Qu’il par: des même: points.) Les
’Traduéleurs ne me paroilient pas avoir entendu ce pall’age,

loriqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil efl égal
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i celui de l’lüer. Notre Hifiorien conieâure fadement
que ces deux fleuves prennent leur feurce vers le même point

du monde , le Nil dans la partie occidentale de la Libye
comme l’lfier dans la partie occidentale de l’Europe.

(93) 5. XXXIII. Aupré: de la ville de Pyrene.)
Plufieurs performes- , 8: entr’autres M. Bellanger (a) ,, croient
qu’Hérodote a voulu parler des monts Pyrénées , mais qu’il

1è trompe faute de connoître la fituation de ces montagnes;
Il ne s’agit point de ces monts , mais d’une ville ou bour-

gade , près de laquelle Piller prenoit fi fource dans
le pays des Celtes. Or ce pays étoit très-étendu , car il
comprenoit non-feulement la Germanie , mais epcore une
partiede la Gaule , de l’Efpagne , &c. Hérodote ne défigne

I l’endroit de cette fource que par la ville de Pyrene. S’il
parle des Celtes d’Efpagne , il n’y place point pour cela cette

foutu, il a feulement intention de parler des bornes du pays
que ces peuples occupoient. On ne peut douter que l’Ifier
ou Danube ne prenne fa fource dans la Germanie. On fait
par Smokius , ad Pariplum Ponti Euxini , 8: Daléchamp
fur Pline (b), que près de la fource du Dantlbe il (orteil:
deux petites rivieres , qui s’alloient jetter dans ce fleuve ,
dont l’une s’appelle die Bregen , a: l’autre die Prigmî &

que le pays voifin en prend le nom. Or Brige cl! un mot
celtique qui lignifie brûlé. Prigen approche allez du terme
grec. Les Grecs altéroient communément les termes qu’ils

empruntoient des autres langues. D’ailleurs , depuisile temps
d’Hérodote influât: nôtre , Bregen ou Prigenpeuvent bien

être des corruptions d’un mot encore plus approchant du

Pyrene de notre Hifiorien.
Bien plus , le Danube prend à fource au mont Abnoba,

(a) fifi-ais de critique, pag. :89.
(b) Plin. Bill. Nu. Lib. 1V. Cap. X11. pas. in. Edit. variorum.
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qu’on appelle aâuellement Brenner. Et ce mot lignifie en
allemand .a même chofe que Pyrene en grec.

M. Pelloutier me paroit donc avoir tort d’accufer Héro-
dote de faire des monts Pyrénées une ville de ce nom , &de

confondre ces montagnes avec les Alpes.
L’Auteur de l’Origine des premieres fociétés (ID) dit

qu’Hérodote fait venir le Danube des Pyrénées, 8: il juflifie

Hérodote, fur ce que les Alpes ont eu anciennement ce
nom. Il cil fort douteux que les Alpes aient été appellées
autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom il:

partie des Alpes qui ,ell dans la Rhætie, 81 qui avoiline
Trente , [ont tous très-récent en comparaifon d’Hérodote.

D’ailleurs , comme fie lai remarqué , cet Hillorien ne parle

que d’une ville de Pyrene , 8: non des monts Pyrénées.

(94) 5. XXXlll. Trauerfe l’Europe par le milieu.(
Cela n’cll pas exaâement vrai. Il en efl de même de ce
qu’il a dit un peu plus haut, que le Nil coapoit la Libye
par le milieu. Mais cette erreur ne fulfit pas pour aceufer
Hérodote, de confondre le Nil avec le Niger, comme a A

fait M. le Préfident Bouhier (c). t
(9s) 5. XXXlll. Le: Celltljbnt auvrlelà du colonne:

affermies.) Il s’agit des Celtes de la Lufitanie. Les cou
lonnes d’Hercules étoient à Calpé. Tout ce qu’il y avoit

alu-delà du détroit vers l’océan , étoit cenfé art-delà. des

colonnes d’Hercules , 8: les ifles de la Méditerranée (si),
près de l’Efpagne en deçà. Gadès étoit au-delâ , comme on

peut le voir dans (e) Strabon. Certe eXtrémité de la Lutin-

hie (f) , qui avance beaucoup , étoit aulli au-delâ de ces

(a) Bill. des Celtes. Tom. I. p.15. la.
(la) Page 9°, note.
(e) Recherches 8: DillEnations fur Hérodote. 938- 13°-

(d) Strab. Lib. lll. p.15. 156. B. à: C.

(r) Id. ibid. pag. arc. C.
(f) id. Lib. l. pas. tu. B.
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colonnes. Il y avoit des Celtes fur le fleuve Anas (le Gua-
diania), & aux promontoires Sacré 8: Nérius.

Cela paré, je ne vois pas ce qui a pu engager le Clerc
a: M. le Préfident Bouhier (a) à changer 2’50. en E’m.

(9°) ç. XXXIII. Et touchent aux Cynefien: qui [ont
6c.) M. Bellanger (b) prétend que M. de la Martiniere
yen trompé , en plaçant les Cynéfiens les derniers peu-
ples de l’Europe du côté de l’occident; 8: il croit qu’il

faut traduire cette phrafe : Cela: autemfunt extni Her-
culeaJ columna: ; finitimifunt Cym’fiit, qui (qui Celtæ,
a; non pas , qui Cynefii) ultimi ad occafum habitant
populorum in Europâ habitantium. C’ell faire une vio-
lence manifelie au texte, que de traduire de la forte. Sui-
vant toutes les regles de la fyntaxe , il l’axe"; doit r. rap-
porter à Kuvncium , qui le précede immédiatement. Étienne

de Byzance (c) dit précifément que les Cynetes (c’eli le

même peuple que les Cynéfiens) font les derniers peuples
à l’occident. Cela et! exprimé de la maniere la plus claire
dans Aviénus (d).

1ndel L’empji: adjacent

Populi Cynetum propé Cynericum jugum.
Quafyderali: lacis inclinazio efl ,
Alu tumefi-en: (Zizi: Europe: extimum
In àdluajî vergit oceani falum.

Ana amni: illic per Cyneta: eflluit ,
Julcatque glcbam.

(a) Recherche: a: DilTertat. fur Hérodote. pag. toi.
(b) limais de Critique. p25. 1.87 5Ce. a: 1.90.
(c) C’efl un fragment que nous a conferve l’Empereur Conflantin ,

Adminiil. Imper. C. 1;. Il faut le placer au mot l’CnpiaL. J’ignore fi

Berkélius l’a mis dans (on édition. Il ne [e trouve pas dans celle dont

je me fers.
(d) Avieni Or: maritima , vers ne.

Tome Il. . O 7*
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(97) 5. XXXlIl. L’Ijlerfe jette dans le Pont-EuxinJ

J’ai rejetté ces mots piéter liai nient liripu’ns , qui paroifl-ent ne

s’être glillés’ dans le texte que par la négligence des Cm

pilles. M. Valkenaer m’en a montré l’exemple; on peut con-

fulter fa note. Voyez aulIi , fur le cours de l’lfier ou Danube,
Hérodote, Liv. 1V, ç. XLIX 8: fuiv.

(98) 5. XXXIll. Où font le: Iflrienr.) Ces peuples
tiroient leur nom du Danube , que les Grecs appellent
flancs, 8: les Latins liter.

(99) 5. XXXIV. L’Egypte efl prefque vinai-visai
Cette lituation a donné occafion à cette comparaifon d’Op-
pieu (a). «L’Ifler 8c le Nil, oppofe’s dans leur cours, ne
n defcendent pas à la mer avec tant de rapidité; d’un côté,

n l’Ifler traverfant les blanches campagnes de l’Aquilon ,

n mugit en fe précipitant du haut des rochers de la Scy-
n thie ; de l’autre, vient (le laLibye, le Nil , dont les ondes
n (actées (e Ibrifent dans la mer , qu’elles font trembler:

n de frayeur n. I(100) 5. XXXIV. Peut entrer en comparazybn avec
l’Ifler.) Hérodote compare le cours du Nil avec celui de
l’Ifier; il dit que le Nil partage par le milieu la Libye ,
de même que l’Ilier coupe l’Europe par le milieu. Le Nil

coule de la partie occidentale de la Libye , l’lllet de la
partie occidentale de l’Europe. L’lfierfi: jette dans lePont-

Euxin; le Nil palle en Égypte, a: venant à changer de
cours, il le jette dans la mer. Il ne s’agilroit que de mon.
trer que l’embouchure de Pilier étoit vis-à-vis de l’Egypte.

La Cilicie montueufe, dit-il, en vis-à-vis de l’Egypto.
De u on va en cinq jours à Sinope fur le Pont-Euxin ,.
Sinope eli à l’oppolite de Pilier. Je pente donc, ajoute-
t-il en concluant, qu’on’ peut mettre en parallele le Nil

avec Piller.

(a) Oppiani Cynegeticor, lib. Il. verf. 158.
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(rot) 5. XXXV. Je vais m’e’tcndre.) immun ..... .

"mien. Mnxm’m cil le futur ionien du participe.

(tu) 5. XXXV. Au-defm de toute expœflîon.)
in: ahi; pèze. C’ell ce que dit Euripides quelque pan:

lpti’een’ il aigu. N’y? TOÀFJIM-TB- Et (a) Thucydide: , en

parlant de la pelle qui fit tant de ravages à Athenes , 7.4,..."
pa’p siffla-an Ai)! 70’ in?" 1;: tint.

(10;) 5. XXXV. Vont fur Iaplace.) C’étoit l’opporë

des mœurs de la Grece. Les femmes n’y flirtoient point. Le:

hommes fe rendoient à la plaCC, 8: c’étoit fur eux que fill-
loit tout le commerce. A’yapaiçuv lignifie être dans la place,

Te promener fur la place.- Hérodote l’emploie toujours en

ce liens. Voyez. Liv. HI , 5. CXXXVlI 8: CXXXlX. Liv.
1V,s- 81C. Ci Il (b) finit endette! 3’71 un. tu: latin:
ëmsAurpCatvétha. , uni transsudons: , un: obvièrent. La
Dieux fichant qu’on nous arrêtoit tandis que nous étions
tantôtà table, tantôt à dormir &tantôt à nous promener fur

la place. Les anciens Athéniens fe font rarement fervis de
ce mot dans le feus d’acheter , 8: c’eli par la raifon qu’il
’3’employoit rarement dans ce feus qu’Harpocration l’a un

pliqué dans (on Lexique. ’ .
Les fonâions des deux fexes prouvent qu’en Égypte le

femmes avoient plus d’autorité que leurs maris , quoiqu’Hé-

radote n’en dite rien. Mais Diodore de Sicile en convient,
a: il penfe qu’ils voulurent perpétuer par cetnfàge la recon-
noilrance qu’ils avoient du gouvernement bienfaifant d’iris.

Auiii (a) , dit-il, les Reines font-elles en Égypte plus ho-
norées que les Rois , 8: l’autorité des femmes y e11 plus grande

parmi les particuliers: il et! flipulé dans le contrat de ma-

(a) Thucydid. Lib. Il. Ç. L. pag. 12.9. lin. 2.8.
(b) Xenoph. Hellen. Lib. Il. Cap. 1V. ç. X. pag. noq
(C) Diodor. Sicul. lib. 1.9. XXVll. pas. 5h
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riage que la femme fera la maîtrelle de (on mari, a: que

celui-ci lui obéira en tout. I
Au relie Diodore de Sicile ne le contredit pas , lorfqu’il

dit (a) que les Égyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard , quand même ils les auroient eus d’une

femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils penfent,

ajouter-il, que le pere cil le feul auteur de la naiffance,
a: que la mere ne fournit à l’enfant que les alimens 8r la
place. Cet Hillorien étoit donc bien éloigné de dire qu’on

n’avait aucun égard à la race maternelle , qu’on ne la con-

lidéroit en aucune maniere , comme l’annonce M. de (à)

Paw , afin de bâtir enfuite (on fyllême fur un pareil fon-

dement. ,Nymphodore (c) raconte, au treizieme livre des Ulages
des Nations barbares , que Séfofiris voyant que l’Egypte
étoit extrêmement peuplée, 8: craignant que les habitant

ne le réunifient contre lui, les força à prendre les occu-
pations des femmes , afin de les amollir. Il entre enfuite.
dans les mêmes détails qu’Hérodote.

(lof) 5. XXXV. S’occupent du commerce.) Ce fait
cil attellé par d’autres Écrivains. a En Egypte,dit (d) Sopho-

p des , les hommes , allis dans l’intérieur de leurs maifons,

on s’occupent à faire de la toile, tandis que leurs compa-
u gnes vont chercher au dehors ce qui eli nécefaire âla

p nourriture n . L’ancien S cholialle cite fur ces vers un pailage

.tle l’Hiflorien Nymphodore , que l’on peut voir dans la note

précédente. Pomponius Méla a rapporté (e) le même trait,

A-4

(a) Id. Lib. l. 5. VIH. pag. 91.
(b) Recherches philofoph. fur les Égyptiens 8c les Chinois , par. I,

.SCG. ll , pag. 36.
(e) Schol. Sophoc. ad Œdip. Col. Rems. r g t8. (ignature S. t t.
(d) Sophocl. Œdip. Col. verf’. 311.. ex Edit. veto Cl. Brand: 35’-

, (e) Pompon. Mcla. Lib. I. Cap. 1X. a: et 6;.
æ
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tu plutôt il s’ell contenté de traduire Hérodote. Si M. 8a-

vary s’était rendu plus familiere la lecture des anciens , il
le feroit donné bien de garde de (a) reprocher à ce Géo-
graphe d’avoir avancé un fait, qui cil, dit M. Savary,
démenti par tous les Écrivains qui ont voyagé dans ce

91W ’(104) ç. XXXV. En poufant la trame en haut.) Ceux
qui veulent s’inllruire plus particulierement lâ-dellus n’ont

qu’à confulter Saumaife fur l’Aurelien de Vopifcus parmi

les Écrivains de l’I-Iilloire Augulle , rom. Il , pag. s64.

(rot) 5. XXXV. Quant aux autre: befoins naturels,
il: je renfermant.) Les Grecs au contraire fortoient de
leurs mailbns. Voyez Cafaubon (in Théophralle , Chap.
XIV. Voyez aulli les Concionatrices d’Arillophanes , ver:

316 8: fuiv. .(106) 5. XXXV. Le: femme: ne peuvent être Pr!-
trefl’es.) Hérodote retable fe contredire ci-delfous 5. LIV.

Mais M. Valkenaer a bien vu que le texte étoit altéré, 8:
qu’il falloit lire pâmer ipulf, de même qu’au paragraphe

LV1. Le témoignage d’I-lérodote en politif. On pourroit

cependant y oppofer la Table Iliaque , où l’on voit deun’

Prénelles. M. le Comte de Caylus (b) croit accorder notre
Hillorien avec ce monument ancien , en difant qu’il n’y.
avoit fans doute que les femmes mariées qui fuirent exq
dues du ficerdoce; mais que les filles y’éroient admires."
Ce n’en point répondre , c’ell éluder la dilliculté. Mais ell-il

sûr que ce (oient des Prétrell’es que l’on remarque dans la

Table Iliaque? Ne feroientpce pas plutôt des femmes, qui
étant attachées aux temples , 8: qui y avoient des fonctions ,’

fans être Prétrelfes dans le feus llriétq. Ce pouvoit être deo

femmes efclaves , & telles qu’il y en avoit dans le temple

(a) Lettres fur l’Egypte , au. Lettre XV. pag. 158. note.
(b) Recueil d’Antiquités’ Égyptiennes, Equuet. Vol. Vil. pag- f3.

T orne Il.
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de Vénus fur le mont Éry-x , que Strabon nomme (a) itptNÀYI

8: lipa: unipare. Les Prêtres paroilfent avoir eu feuls le dépôt

des chol’es faintes , 8: avoir prélidé aux lacrifices , aux
prieres publiques 8: aux autres cérémonies religieules.
» Tel avoit été l’état des chofes avant Hérodote , 8: tel il

étoit de l’on temps. J’en fuis d’autant plus perfuadé , que

les Hébreux qui avoient emprunté des Égyptiens leurs
ufages , tant religieux que civils , n’admettoient point les
femmes au fervice des autels. Il peut le faire que dans la
fuite l’exemple des peuples Voilins, 8: fur-tout celui des
Grecs , avec qui les Égyptiens furent beaucoup en relation ,

ait apporté des changemens dans le culte. Les monument
qu’on cite pour prouVer le facerdoce des femmes en ce pays,
(imt tous très-poliérieurs à notre Hillorien. Perle , Juvenal ,

Apulée ne font qu’atteller ce qui fe pallbit de leur temps.
Ils font trop modernes pour qu’on puilfe s’appuyer de leur

témoignage dans ce qui regarde le liecle d’Hérodote.

(r07) 5. XXXV. J’i le: enfan: mâles 0:.) Cette loi
me paroit barbare, 8: je n’y reconnais pas cette tigelle fi
vantée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la loi de
Solon , qui permettoit (b) à» un jeune homme de ne point
nourrir fon pere, 8: de ne point l’admettre dans l’a maifon,

li celui-ci l’avoit prollitué. Elle lui ordonnoit cependant de
lui donner la fépulture après fa mort , 8: de s’acquitter en-

,vers lui des lacrifices 8: autres cérémonies funebres.

, La loi dont parle Hérodote, étoit peut-être fondée fur

ce que les Prêtres 8: les gens de guerre,ayant des fonâiom
qui ne leur permettoient pas de prendre foin de leurs peres ,
ceux-ci auroient pu être trop négligés pendant leurs ab-
fences. On fait que les Prêtres étoient Juges , 8: qu’on les

envoyoit dans les dilférentes villes pour rendre la jullice,

(a) Strab. Geograph. Lib. VI. p13. 4x8. B.
y (b) Æfchin. contra Timatch. pag. 2.61.. D.
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a. & par conléquent qu’ils étoient très - l’auvent abfens de leitrs

a: maifons. q Ir. v (:08) 5. XXXVI. Il: le: rafrnt.) Hérodote ne me
paroit avoir fait cette remarque , que pour appeler ce:

n ufage des Prêtres Égyptiens à ceux des Pretres des autres
r. Nations qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne
V: caraélérifoit pas les Prêtres , puifque route la’ Nation le

I ralbit la tête 8: le menton , excepté dans les temps de
, deuil, comme le dit le même Auteur deux lignes plus bas.

Mais les Prêtres feuls fe rafoient les fourcils 8: tout le telle
du corps. Sotion (a) raconte qu’Eudoxe fe rafa la barbe 8:
les fourcils pendant les quatorze mois qu’il demeura avec
les Prêtres Égyptiens, 8: Hérodote dit , 5. XXXVlI , que les

Prêtres le rafoienr le gorps entier tous les trois jours.

(109) 5. XXXVI. Cite; le: autres Nations.) Héra-i
dote n’y comprend point fans doute les Grecs , qui fui.
voient en cela l’ulitge des Égyptiens. a Lorfqu’il furvient,

a dit (à) Plutarque, quelque malheur aux Grecs, les
e femmes l’e rafent, 8: les hommes lailfent croître leur:
a cheveux , parce qu’ils l’ont dans l’ufage de les couper 8:

a les femmes de les porter n.

(ne) 5. XXXVI. Sur-tout le: plus pmclterparenr.)
Le texte d’Hérodote porte : mil-ï . . . . r1: [flûtera ixvt’trat ,

aux que le deuil regarde depla: prix. Démolihenes les
nomme si Ipwrixtmr dans le plaidoyer contre (c) Macarq
rams. L’exprellion de Sophocles , en pareil cas , approche

encore davantage de celle de notre Hillorien (d) Ïxi pus

(a) Diogen. hem Lib. VIH. Segment. 87. pag. si".
,(b) Plumch. Quzfi. Roman. pag. 567. B.

(t) Demollb. adverl’us Macart. pag. 609. :04.
(4) 5°?th (Édition Colon. verf. 77x. ex «lit. moulant-if. Brunch

7 3 8. iP a;
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gin: et; fin 1096.7 ripa-ra, Le flirt de pleurer fa: "la";
me regarde de pré: à caufe de ma parente.

(tu) s. XXXVI. D’Epautre. ) Il y a dans le grec:
Mai: il: tirent zou: leur: alimen: de l’olyre, que ququ
qua-un: appellent Zen. Le Zea et! l’Epautre. ’

(l u) 5. XXXVI. Exeeptl celle: qu’il: ont inflruitee.)
Hérodote dit plus bas , 5. CIV , qu’il ignore fi la circonci-
lion vient des Égyptiens ou des Ethiopiens. J’ai dît, notes

338 8: 34° , fin ce paragraphe, ce que je penfois là-deflits.
A l’égard des Juifs , il me paroit clair qu’ils avoient pris

Cet ufage chez les Égyptiens. Abraham ne fiat circoncis
qu’à fan retour d’Egypte , a: Jofëph ne s’infcrit point (a)

en faux contre le témoignage d’Hérodote , qui avoit dit ,

5. ClV , que les Syriens de la Palelline avoient appris la
circoncifion des Égyptiens. Il fe contente de dire qu’il faut

entendre les Juifs par ces Syriens de la Palefline; ce qui
n’efi pas trop fût. J’étais d’un autre fendmenr, lorfque

récrivis le Supplément à la Philofophie de l’Hifloire. Je
penfe aâuellement que l’Egypte étant un pays civilifé lorr-

qu’Abraham y voyagea , 8: que les Égyptiens ayant un atta-

chement extrême à leurs ufage: 8: une prodigieufe averfion
pour ceux des étrangers , il cf! contre toute vraifemblance
que ce peuple ait adopté cette coutume d’après l’exemple de

ce Patriarclie, qui ne fut luiomême circoncis qu’à l’on
retour d’Egypte, ou d’après celui des Hébreux , qui vin-

rent dans la fuite s’établir chez eux, à qu’ils mépriferen:

au point qu’ils les traiterent en efclaves. Diodore de Si-
cile (b) en aufli du fentiment de notre Hiflorien, aullî
bien que Strabon, qui le trompe cependant (c) , lorfqu’il
avance qu’on faifoit chez les Juifs l’excifion aux filles.

(a) Jofeph. courra Apion. Lib. l. Ç. XXll. Tom. ll. p33. 4".
; (b) Dlodor. Sicul. Lib. l. Ç. XXVIlI. (ont. l. pas. 35.

(c) Strab. Lib. KVII. pag. "8°. A.
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(113) 5. XXXVI. Se fiant circoncire.) Il n’y avoit

d’obligation que pour les Prêtres; les autres Égyptiens:
étoient difpenfés de cette cérémonie, à moins qu’ils ne

vottlufTent fe faire initier aux myfieres, ou fe procurer la
connoilrance des fciences lactées; Voyez le célebre Évêque
d’Avranche fur (a) Origenes.

W E S S E L I N G.

(t t4) 5. XXXVI. Il: ont Jeux forte: de lunchs
Diodore de Sicile (à) en d’accord en cela avec notre Hif-
torien. Mais Clément d’Alexandrie 8: Porphyre comptent

trois fortes de lettres. «Ceux (c) qu’on infiruit chez les
sa Égyptiens , dit le premier , apprennent d’abord les dif-
n férentes lônes de lettres, dont la premiere s’appelle
a l’épiflolaire ; la feconde, la facetdorale, dont fe fervent
a les Scribes (actés; la troifieme, l’hiéroglyphique. Pen-

n dant (d) le (éjour de Pythagore en Égypte , dit Porphyre ,

n il y apprit la tigelle 8: la langue du pays, 8: les trois
au difl’e’rentes fortes de lettres, l’épifiolique , l’hiéroglyphique

a 8: la fymbolique n.
M. Schmidt tâche d’accorder ces Auteurs dans une (e)

Diifertation qui a remporté le prix de l’Académie des

lnfcriptions. Mais le Doâeur Warburton (f) , bien loin
de les croire d’accord, ne penfe pas même que Clément

(a) In Origan ad Genef. pag. se 8: in Homil. V. in Jerem. pag. 159.

Ldit. Nov. ,(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXI. Tom. I. pag. ,1. Lib. lll. 5.
11L Tom. l. pag. 176,. ou il dit que les Éthiopien: r: fanoient indif-
dnâement de ces deux fortes de lem-es en ufage chez les Égyptiens.

(e) Clement. Alex. Stromat. Lib. V. Tom. Il. pas. en.
(d) Porphyr. in vid Pythag. pag. 1;.
(e) De Sacetdot. a: Sacrific. Ægypt. pag. 68. &c.
(f) The Divine brandon cf Muret, Bock erh. 8:41. lYËÀYol. m.

gag. 137.5. &c. .
P.
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d’Alexandrie 8: Perphyre le ("oient entr’eux, et il attribue

aux Égyptiens quatre fortes de lettres, litt lefquelles on

fera bien de le confulter. t
t a Les Égyptiens (a) ont eu un caraâere alphabétique à.

peu-près femblable au nôtre; mais il ne s’enfuit pas;
ajoute le judicieux M. de Paw, qu’ils enlient inventé ce

caraâere en perfeâionnant leurs hiéroglyphes, comme
quelques Savans l’ont prétendu; il cil plus probable qu’ils

avoient emprunté cet alphabet d’un autre peuple , puif-
qu’ils n’ont commencé à s’en fervir que fort tard , 8: peut-

être pas avant l’invafion de Smerdis n.

Quoique j’ignore le temps où les Égyptiens commence-
rent à avoir un alphabet, il me paroit certain qu’il précede

de beaucoup celui de l’invafion de Cambyfes. Cela peut fe
prouver. Il me paroit aufli certain qu’ils n’en ont point
l’obligation à aucun de leurs voiiins; leur peu de fociabi-
lité devant fermer tout accès aux connoiffances qui auroient

pu, fans cela, s’introduire chez eux. Au relie, li on lit
dans l’ouvrage de M. de Paw l’invafion deSmerdiJ, ce ne
peut être qu’un faute d’imprefiion qu’on ne doit point lui

imlwter. -(l 15) 5- XXXVII. C’ejI un ufage univerfel dont per-
forme ne J’exempte.) Il y a dans le grec : 06x i pin, i «Vie,

au ardt-m. «Non celui-ci , 8c celui-là non , mais tous n. il

8938388

faut lire , iux c’ m’y , ioniquement avec le mlit B de la Bi-

bliotheque du Roi, 8: c’ell ainli qu’Hérodote écrit pare

tout , 31m inane. , tins bas 5. XLIlI &paflîm.

(ne) 5. XXXVII. Par principe de propreté) Par
principe de pureté , afin que le corps ne contraâe point’
de rouillure. M. de Voltaire cherche (b) d’autres tairons

(a) Recherche: Philofophiques fur les Américains. VOL 11- P8° "’fl

(b) Philof. de l’Hüloirt. pas. ne i



                                                                     

Erreur!anle il. :3:de cette coutume; mais il me femble que les Prêtres Egyp.
tiens devoient être inlh’uits des motifs qui la leur faifoient

pratiquer. *Le Médecin des Anglois à Haleb , dit M. Niebuhr (a),
m’alrura que dans les pays chauds il fe muniroit plus d’hu-

midité fous le gland que dans les pays froids , & un de me:
antis, qui dans les chaleurs des Indes n’avait obfervé que
la propreté européenne , gagna en cet endroit une tumeur
qu’il auroit évitée, s’il eût été circoncis. Dès qu’il eut lavé

cette partie avec foin , la tumeur fe diflipa.
Philon (à) dit aulii que la circoncilion a été établie pour

prévenir un mal dangereux 8: difficile à guérir , qu’on apv

pelle le charbon. Ce mal vient très-aifément à ceux qui ont

leur prépuce. l. ’ I ’
Les habitans (c) de Pille du Roi George , autrement dite

Otahitee , pratiquent aujourd’hui la circoncilion par le

même principe. I ’(H1) 5. XXXVII. Ni vermine, ni aucune autre cri
dure.) Philon allitre la même chofe : les Prêtres (J) Egypl-
tiens (ë rafent le corps , de crainte qu’il ne s’attache quel-

que ordure fous les poils ou fous le prépuce, qui puifl’e
nuire à la pureté de leur minillere. Il en étoit de même
chez les Juifs; s’il fe trouvoit de la pouliiere ou de la ver-
mine morte entre l’habit du Prêtre a: fa peau , il ne pouvoit

s’acquitter des fonâions du facerdoce. Si pubis (e) au:

(a) Defctiption de I’Atabie par M. Niebuhr. pag. 68.

(b) Philo. de Cirrumciiione Tom. Il. pag. a t t.
(c) A Journal cf a voyage round the world in his Majeily’s ship

Indeavonr in the year :768, I769 , 177° and 1771 undertaken
in purfuit ofnatural Knowledge at th: defire ofthe Royal Society. [ce th:

London chronicle. Vol. XXX. pag. 5st.

(d) Philo. De Circumciiioue. Tom. Il. pag. Il t. V
(r) Maimonides de fuppelleâile templi. Cap. 1X. Confer. Schmidt de

mu factifiÆgypt. pas. 1;.not. ’
Piv
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pediculu: marrant efl’et intra’ cornent au: veflem, dif-
çrimen halvebatur, à minijlerium eju: [carderie ho:
modo fieôat illegilimum.

ILes Prêtres cherchoient moins, par cet ufage, à (e
diiiinguer du relie de la Nation , qu’à entretenir la pureté
a: la propreté du corps, d’où la famé dépendoit dans un

climat aufli chaud. Leurs ablutions fréquentes , dont il
en parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but.

. (t 18) 5. XXXVII. Une robe de lin.) Plutarque obferve
que les Prêtres d’Ifis portoient des habits de lin, 8: il
ajoute qu’ils le faifoient , parce qu’il n’y avoit que (a) les

purs , dit Platon , à qui il fût permis d’approcher des purs.

pt les fitpetfluités de nos alimens ne peuvent être regardée:

comme pures; nos cheveux, nos ongles ,la laine , le duvet
[ont dans ce cas-là. Ceux qui fe purifient prenant tant de
foin d’ôter tous les poils du corps, ce feroit à eux une
ubfutdité de porter des habits faits avec le poil des ani-
maux. . . .. Le lin fort de la terre immortelle , il porte
un fruit bon à manger, k de quoi faire des habits minces
a: propres , qui ne chargent.pas ceux qui les portent , &
qui conviennent très - bien aux dili’érentes finirons de l’année.

Pline paroit d’un autre fentiment; il allure que les ha-
bits de coton étoient (b) très-agréables aux Prêtres. Mais
ce n’en pas donner l’exclulion à ceux de lin. Cependant il

cl! d’autant plus vraifemblable , que Plutarque , Hérodote

8c tous les autres Auteurs qui ont parlé des habillemens
des Prêtres égyptiens fe font trompés, qu’ils regardoient

le byll’us, qui en certainement le coton , comme une (c)
efpece de lin. D’ailleurs , les (a) initiés portoient un habi;

(a) Plumch. de lfide a: Oliride , pag. 3,1. D. E.
’ (b) Plin. Hiflor. Nar. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. pas. 116.

(e) Pollucis Onomafl. Lib. VII. Cap. XVII. Sept. 1s. Tous. Il.
7’8- 74”

(d) Apul. Meunorph. Lib. XI. pag. ,88.
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de coton; ce qui fait préfumer que ceux des Prêtres en
étoient aulii. v

Cette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune in-

fluant turbcfitcri: (à) divini: initiant: ,viri famines-
que bruni: dignitati: G omnis ætalù, limez velli:
candore pure luminofi.

Ce palTage femble dire le contraire de ce que je viens
d’avancer; mais il prouve feulement que le coton (bylfus)
étant rare, on fe ferveit, à fou défaut , de lin.

V Dans les fêtes trilles 8: lugubres , telles que celles de la
mort d’Oliris, les Prêtres prenoient (c) un habillement
noir. On les appelloit alors Mélanéphores.

Les jeunes Prêtres d’un rang inférieur n’avaient d’autre

habillement qu’un (d) caleçon qui defcendoit juiiqu’aux ge-

noux; ceux dont le caleçon alloit jufqu’aux pieds, panifient
d’un (e) degré plus élevé. La ceinture de ces caleçons étoit

ornée de caraéleres hiéroglyphiques. Ils portoient encore

une autre ceinture qui leur ferroit le corps (f) très-étroi-
çement au-deiTous des mamelles. Des Prêtres plus dillin-
gués avoient un habit attaché un peu au-delTus des reins ,
qui defcendoit jufqu’aux pieds. L’habit de ceux d’un
ordre plus confidétable leur limoit étroitement le corps ,
a: alloit jufqu’aux pieds; mais ils avoient les bras nuds.
L’habillement des grands Prêtres 8: des Prophetes étoit fort

ample, 8: les couvoit entieretnent, excepté l’extrémité

des mains.
Les Prêtres portoient, de même que leur: Dieux, des

(a) Id. Ibid. Lib. XI. pag. 37x.
(la) Voyez une infcription rapportée par M. Schmidt de Saeerdot. 6:

Sacrific. Ægypt. pag. ses.
(c) Recueil d’Antiquirés Égyptienne: sa. Tom. Il. Pl. V111. Ton.

du. Pl. Il. 8c HI. &c.
(a) un. Tom. v. p1. xvut, l.
(e) lbid. Tom. V. Pl. XYllI, 1V.
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colliers difiérem, fuivant la diverfité de leurs grades,
comme on peut s’en convaincre à I’infpeâion des Anti-
quités Égyptiennes 8re. de M. le Comte de Caylus , Tom.

IV. Pl. VIII. Tom. V. Pl. XX , t. Tom. I. Pl. VI , a.
Tom, Il. P1. III, 4. Tom. 1V. Pl. I, r. Tom.V. Pl. XVIII,
4.; 8: de l’Antiquitê expliquée par Dom de Montfaucon,

Suppl. Il. ço,z.xz,r..
Les Prêtres (a) avoient aufli , de même que les Rois , un

Ëeptre fait comme une charue égyptienne , dont on peut
voir les figures dans les Voyages de N orden , planche LV1 ,

a: dans la Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr, P1-
XV. Fig. C. Ils tenoient cet ufage des Ethiopiens , don!

les Égyptiens étoient une colonie. 1
(H9) 5. XXXVII. D’avoir.) Ily adans le grec M551,

de prendre. On lit, dans les mirs A à B du Roi, (en;
dejenerfur foi, de je couvrir; 8: dans l’édition d’Alde,
Canular, ce qui cil: plus ionique. C’ell la vraie leçon , ces

deux mots le changent facilement par la négligence des Co-
pines. Voyez M. Bruncl: fut le vers s36 derC’oncionaneee
d’Arillophanes ,Ë 8c fur le’ vers 47;, d’Œdipe à Colone de

Sophocles.

(ne) 5. XXXVII. Ils-fr lavent denxfiais.) Il y a ici
quelque légere différence avec ce qu’on lit dans Porphyre.

a Ils fe lavoient, dit (à) cet Auteur , trois fois par jour
n avec de l’eau froide, au fortir du lit, avant le repas,
n 8e immédiatement avant de r. coucher. S’il leur arrivoit

n par hafird une pollution noâurne , ils (e purifioient fur
n le champ en (e baignant. Ils faifoient ufage d’eau dans
n le relie de la vie , mais cependant pas li fauvent.

n Ceux (c) d’entre les Prêtres qui obfervent plus lirio-

(a) Diodot. Sicul. Lib. III. Lili. Tom. I. pag. r76.
(h) Porphyt. de Abllineut. ab efu Animal. Lib. 1V. 9. VII. pag. 3 a,

a: 518.
(e) Plutarch. de Ilide 6: Oliride. p15. 381. D.
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o tentent la loi, prennent, pour a: purifier , de l’eau pute
a dont l’ibis a bu; car cet oifeau, bien loin d’en boire
a qui puiife caufer des maladies , ou qui foi: empoifonnée,
a n’en approche même pas n.

(tu) ç. XXXVII. Mille pratique: religieufes.) («Ils
a fe purificfient (a) quand ils obier-voient la chafleté. Ils la
a gardoient un certain temps, lorfqu’ils devoient faire
a quelque aâe de religion , les uns quarante-deux jours ,
a d’autres plus , d’autres moins , mais jamais moins de fept

’o jours. Ils s’abllenoient, pendant ce temps , de la chair
a des animaux , des légumes 8: des herbages , 8: par-dallas
in tout, du commerce des femmes; à l’égard de celui des

a garçons , ils ne s’y adonnoient point le relie du temps....
a Leur lit cl! tilfu de branches de palmier qu’ils appellent i

n bais; un demi cylindre de bois bien poli leur fort à
n appuyer la tête. Ils s’exercent à (importer la foif 8: la
a faim, 8: à vivre de peu pendant toute leur vie o.

A ces traits, 8: à bien d’autres qu’il (iroit facile de
rallëmbler , 8: qui (e trouvent épars dans ce livre, qui
pourroit s’empêcher de reconnoître que le (même religieux

8: civil des Juifs a été calqué fur celui des Égyptiens?

(tu) 5. XXXVII. Il: jouiflënt en re’compenfe de
grand: avantages.) Ils jouiffoient d’une autre prérogative
bien plus importante , dont notre Hiflorien n’a point parlé,
& que je ne crois pas devoir omettre. Ils étoient Juges de
la Nation , comme le dit pofitivement (b) Elien , 8: comme
on peut l’infe’rer de Diodore de Sicile (c), qui exclud des

fonâions civiles les militaires, les cultivateurs, les ou-
vriers , en un mot, tous ceux qui n’étaient point de l’ordre

facerdotal. Ajouter. que parmi cette Nation ,les Prêtres étant

(a) Potphyr. Loco fupcrius laudato. .(b) Ælian. Bill. Var. Lib. XIV. Cap. XXXIV. Tom. Il. pag. 977. "
(e) Diodot. Slcul. Lib. l. 9. LXXIII. a: LXXIV- WS- 34 k si.
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les feuls dépolitaires des feiences , devoient être les feula
qui fuirent inflruits des loix. Chaque ville avoit fans doute
(es Juges particuliers ; mais le tribunal fuprême de la
Nation fe tenoit probablement à Thebes. On voyoit en elfe:
dans cette ville , fur les murailles du Sépulchre (a) d’OFy-

rnandias, le trente Juges feulptés; On en (b) tiroit dix
d’I-Iéliopolis, dix de Memphis, 8: dix de Thebes. Ces
tre’nte Juges raflemble’s choifilfoient entr’eux (c) le plus

homme de bien , à l’établilIoient leur Préfident. La ville

envoyoit un autre Juge en fa place. . . ... Il portoit au cou
une chaîne d’or où étoit fufpendue une image formée par

l’arrangement de pierres précieufes; on l’appelloit la Vé-

rité. Cette figure (a!) avoit les yeux fermés; d’où l’on peut

Conclure que c’c’toit une figure humaine.

On efl frappé de ces traits de relfemblattce avec ce qui
(e pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le grand Prêtre rendoit
chez eux la jufiice avant l’établilTement des Rois , à moins
qu’il n’y eût un Juge fpécialement nommé. 1°. L’Urim & le

Thummim de ce grandPrêtre relTembloitbeaucoup à l’image
que portoit fur la poitrine le premier Juge en Égypte. L’un

& l’autre étoient attachés avec des chaînes d’or , 8: compo-

fës de pierres précieufes. On n’a point, il eli vrai , de
defcription exacte du Thummim des Juifs , 8: l’on doit d’au-a

tant moins s’arrêter à celle qu’en ont fait les Rabbins , qu’ils

Ie plaifent fur-tout à rapporter des fables , 8: que dans le
temps qu’ils écrivoient, le Thummitn n’exilloit plus. Indé-

pendamment de ces deux rapports qu’avaient entr’eux l’image

que portoit le premier Juge 8: le Thutnmim du grand Prêtre ,

fi(a) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. XLVIII. Tom. I. pag. 53.
(b) Id. me. s. Lxxv. Tom. 1. pag. 85.
(e) Elien dit qu’on choifilfoit le plus âgé. Billot. Var. Lib. XIV. Cap.

MW. Tom. Il. pag. 977.
(d) Diodot. Sicul. Lib. l. 5. XLVlll. Tom. l. pag. pt»
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feu vois encore lm autre , c’en que Thummim en rendu ,
Exod. chap. XXVIII. verr- 30 par le terme skieur: Vérité,

gui en le même dont le fervent Diodore de Sicile 8: Elien.’

(r23) 5. XXXVII. Ne conjommenr rien de leur: biens
propres.) L’Egypte (a) entiere étoiepartagée en trois par-

ties. La premiere appartenoit à l’ordre facerdotal , 8: fer-s
noir aux facrilices, 8: à l’entretien des Miniflres des rem;
ples. file (b) étoit aufli exempte de toute forte d’impôts.
Ce fut Hi: (c) qui donna aux Prêtres le tiers de fon Royaume ,
pour les engager à déférer les honneurs divins à Gin époux

Oliris après fa mort. Lorfque Pharaon, Roi d’Egypte,
s’empara de l’argent , du bétail , 8: des terres de (es (bien

par le confeil barbare d’un étranger, qu’il avoit fait (on

Miniflre, 3: qui avoit épeuré la fille du grand Prêtre du
Soleil , il ne toucha point (J) aux polfellions des Prêtres; 8:
tandis que le peuple aimoit mieux fe faire efclave que périr
de faim , les Minimes des autels ne (e (entoient point des
miferes publiques , 8: on leur fourniifoit du bled en abon-
dance. Car ergd moriemur te vidame? Et no: à terra
enfin: rui en’mus : une ne: in fervitutem regiam , à
præh femina, ne pereunte culture redigatur terra in
filirudinem. Emit igitur Jefeph omnem terrant Æ gypti
vendentibn: fingulis pofl’eflîonerfua: pre magnitudine
famisfubjecitque cant Pharaoni ë canât): populo: eju:
d novzflînu’: «mini: Ægypti ufque ad extraite: fines

(jeu , putter terrant Sucerdorum qua d Reg: "adira
filera: ci: : quibus à [fatma ciban’a ex hormis public-i:
prefiefiantur , t) il circé non fun: comptdji veridere
pofl’eflîane: filas.

(a) Diodor. Sicul. lib. 1.9. LXXill. Tom. I. pag. 84.
(b) Id. ibid.
(e) Id. 9. XXI. Tom. I. pag. ag.
(d) Orner. Cap. XLVII. verf. 17-42.
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(12.4) 5. XXXVlI. On leur donne aufli du vin.) Le

grec ajoute de vigne , afin de le diilinguer de la biene , qui

en le vin d’orge il"! in. nitroit". (l Les Prêtres (a)
à polis ne portent jamais de vin dans le temple du Dieu ,
tu comme étant indécent de boire le jour , fous les yeux de

n leur Seigneur 8: Roi. Les autres en buvoient avec mo-
n dération; mais ils s’en abflenoient dans les temps où il!

obfervoient la- continence , 8: ces temps étoient fréquenso
Ils fe livroient alors entièrement à l’étude , à la médita.

tian 8: à l’enfeignement des vérités qui regardent la Na--

ture Divine. Comme les Rois étoient Prêtres eux-mêmes,
on ne leur en donnoit, fuivant Hécatée , qu’une certaine

mefure prefcrite dans les livres facrés, 8: même cette
coutume ne s’introduiiit que depuis le rogne de Prun-
mitichus. Car avant ce Prince , ils ne buvoient point de
vin , 8: s’ils faifoient quelquefois des libations aux Dieux
avec cette liqueur , ce n’en pas qu’ils cruifent qu’elleleur

a fût agréable; mais parce qu’ils la regardoient comme le

in fang de ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois

n combattu contre eux a. .
Le vin étoit par .conféquent extrêmement rare avant

Pfammitichus; il le devint fans doute beaucoup moins (ou:
ce Prince, 8: fous les Ptolemées. Celui de Maréotis ou
d’Alexandrie acquit beaucoup de réputation. Celui d’An-

tltylle , ville peu éloignée d’Alexandrie , lui étoit (à) ce-

penth préférable, au rapport d’Athc’née ,qu’on peut con-

fulter fur les (c) difi’e’rens vins de l’Egypte. Celui de Coptos

étoi! fi léger, 8: palfoit fi facilement, qu’on en donnoit
aux malades fans inconvénient.

(a) Plutarch. de llîde 8: Ofiride. pag. 35;. A.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. l. Cap. XXV. pag. n. F.

(c) Id. ibid. D. E. F.
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(tu) 5. XXXVII. Manger du parfin.) a Les

n Prêtres (a) s’abfliennent de toutes fortes de poilions. Le

n neuvieme du premier mois, tandis qu les Égyptiens
n mangent chacun devant fa porte un poilh cuit , lesPl-ê.
n tres , au lieu d’en manger , en brûlent devant la leur. Il:
n en apportent deux tairons, l’une facrée 8: fubtile, qui
a s’accorde avec leur théologie au fujet d’Oiiris 8: de Ty-

a phon; l’autre, qui cil claire 8: manifefie, c’eii que le
a pour... eii un aliment fuperflu 8: nullement néceiiaire.
a La vraie (à) raifon cil la haine qu’il portent à la mer, cet
n élément nous étant étranger 8: n’ayant aucun rapport avec)

a nous, ou plutôt étant tout-à-fait ennemi de la Nature
tu humaine. Car ils ne s’imaginent pas qu’il nourrill’e les

n Dieux , comme les Stoïciens penfènt qu’il nourrit les

n alites; mais ils croient que le. pore 8: le fiuveur du
n pays , qu’ils appellent l’écoulement d’Ofiris , y périt. En

a) difant qu’il cil né dans la partie du pays qui et! à gauche ,

a 8: en déplorant fa mort arrivée dans celle qui fe trouveà

n droite, ils font entendre, d’une maniere énigmatique,
a que c’eii le Nil qui finit a: r. détruit dans la mer n.

Ce [tallage rend en apparence raifon de la haine que de-
Voient avoir les Prêtres d’Egypte pour les poilions de mer ;
mais il n’explique pas pourquoi ils avoient aufli en averfion

Ceux du Nil. Pour moi, je penfe que la chair des poilions
fins écailles épaiflilfant le fang 8: diminuant la tranfpira-
tion , irritoit toutes les maladies qui ont rapport avec l’E-
léphantiafe; 8: que les Prêtres , qui prenoient toutes les pré-

cautions imaginables pour (e garantir de cette maladie ,
n’ofoient manger d’aucune efpece de poillbn , de crainte
d’en prendre le germe. Mais quelle que puiffe être la caule

(a) Plutarch. de lfidc 8: Ofiridc. pag. 5g. D.

(b) Plunrch. Sympof. Lib. VIH. Quzlh Vlll. pag. 72.9. A, B.
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de cette averlion , le paillon (a) étoit , chez les Egypdenr,
le l’ymbole de la haine.

Les Pythagofiiens, qui avoient pris en Égypte leure
ufages , amicales poilions encore plus en averlion que les
autres nourritures animales , 8: cela fait le fui et de [a
queliion huitieme du livre huitieme des Sympofiaques de
Plutarque, page 713 816-

(tz6) 5. XXXVIl. Il: ne le: mangent ni crues ni
cuites.) Voyez. aulli (b) Sextus Empiricus. C’en en Égypte

que Pythagore avoit pris de l’averfion pour les fèves. On
fait qu’il avoit été influait par (c) Œnuphis , Prêtre d’Hé-

liopolis. Il interdifoit l’ufage de ce légume . parce qu’étant

venteux , il participoit beaucoup à ce qui et! animé. Pnfco

rira (t!) fabaciafuæ religioni: Diis in fana efl, presta-
len: palmentari cibo , ë hetman [enfles exiflimata ,
infimnia gangue faute. 05 [me Pythago’n’câfenteneid

damnant : ut 411i rradidere , quoniam mormone»: ani-
me fin: in eâ. Quâ de Mufti parenrando urique ajunui-
un. Varro à ab hm: Flaminem eâ non vefi-i nadir , à
quoniarn in flore ejus litreræ lugubre: reperiantur. In
«idem peculiari: religio : namquefabam urique ë frugi-
lu: referre m0: ejl aujpicii mufti, que ideà referiva
appellatur.

Jubet (e) igitur Plan) , fic adfimnumpmficifii cor-
poribu: adfet’fi: , ut nihilfit , quad errorern animis per-
eurôau’onemque adferat. Ex que triant Pythagoricis

(a) Clement. Alexand. Stromat. Lib. V. 9. Vll. Tom. Il. pag. 77a.
En. go.

(b) Sert. Empir. Pyrrhon. Hypoth. Lib. lll. Cap. XXIV. pag. r84.
(c) Plutarch. de Ifidc 8: Oliride. pag. a". E. Diogcu. Laert. Lib.

1’111. Segm. XXIV. pag. 507.

(d) Plin. Billot. Nat. Lib. XVlll. Cap. X11. Tom. Il. pag. tu.
liu. 1.8.

(e) Cirero de Divinat. Lib. l. 5. XXX.

interdiflun
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interdillum putatur, ne [abri vefierenrur, quad Irak:
inflationem magnam i: ciôus, tranquillitati menti: ,
guarani vera , contrariant.

Fahî (a) guident Pythagorei urique abjlinuere : quafi
verô 4H50 men: non venter infletur. Sed nefrio gnou
morio nilu’l tant abjurde dici potefl, quad non ditatur,
al cliqua Philojbpltorum.

Réflexion judicieufe qu’il auroit pu pouffer plus loin.

(17.7) 5. XXXVII. Il efl remplacé parfinfils.) Les
Prêtres , chez les Égyptiens , compofoient une dalle
d’hommes, tels que les Lévites parmi les Juifs 8: 1.".
Brachmanes chez les Indiens. Les enfans fuccédoient à
leurs peres , 8: nul autre que ceux de race l’accrdotale ne
pouvoit exercer les fonâions du minillere facré. Diodore
de Sicile (b) remarque que les Prêtres tranfmettoient à
leurs enfans le même genre de vie , 8: Eufebe (e) , que
le fils tient de ion pere le racerdoce, 8: que ce droit en

héréditaire. n
Il y avoit aufli à Athenes de certaines familles à qui

étoient attachées les fonâions du facerdoce, telles que
les (d) EumolpiQs, les Céryces, les (e) Eteobutades 8re.

(r18) 5. XXXVIII. Que le: bœuf: mondes.) Le texte
eli défectueux en cet endroit. M. WelTeling fouhaiteroit

qu’on lût mit N xaeapdt (0;: and: gym". J’ai fuivi la COI-
reâion de ce Savant , qui fait un fens clair 8: net. Voyez
fa note.

Je parlerai d’Epaphus Liv. III. 5. XXVIl. note 43.

(a) Cicer. de Divinat. Lib. Il. 5. LVlll.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXlll. Tom. I. pag. 84.
(c) Eufeb. Prtparat. Evangel. Lib. Il. pas. sa. A.
(d) Diodori Sicul. Lib. l. 5. XXlX. Tom. l. pag. 34.
(t) Æfch. de falsâ Isaac. pep. 478. D. Couler. Cl. Taylor. Piaf».

ad Lycurgum.

Tome Il. Q
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([29) 5. XXXVIII. Un [cul poil noir.),«LesEg’yp-
tiens, (a) perfuadés que Typhon étoit roux , n’immolent

que des bœufs de cette couleur. Ils obfervent cela avec
une exaé’titude li fcrupuleufe, que s’il fe trouve fur la

vidime un feu! poil noir ou blanc, on ne peut la lacri-
fier. Ils penfent en fieffer qu’on ne doit point offrir aux
Dieux des chafes qui leur l’aient agréables , mais au con-

» traire tous les animaux dans lefquels ont palfé les antes
n des (célérats 8: des hommes injulles u. Ils avoient encore
une autre raifort, c’efi qu’Apis (b) étoit noir avec quel-

ques marques blanches a.

35959.:

Les Juifs avoient pris des Égyptiens le l’acrifice de la

vache roufle fans tache. Præcipe filait Ifiaè’l ut ad-
ducant adpte vaccam rufam œtati: integræ, in qui
nulla fit macula. Maimonides s’exprime encore d’une

maniere plus précife. Si (d) duo: jblùm pilot albe: au:
aigre: fibi mutuà inatmben:e.s.habebant . . .. adjutri-
ficium ineptæjudicabantur.

([30) 5. XXXVIII. Dont font mention les Livres
Sacrés.) Il y a dans le grec : quifont expofe’es, expli-
quées. C’était fans doute dans les Livrés Sacrés ; 8: c’eli

ce que j’ai exprimé. 15’: xaeapn’ lignifie s’il en exempt , de

même que par": en latin. Pur-us feelrris , dans Horace.
Puma: ab humano calta filant cl! dans Tite - Live,
Lib. I. 5. XLIV. Une terre inculte, une terre qui n’ell
point cultivée. Un bœuf qui auroit eu quelqu’une des man

ques qui caradérifoit Apis, auroit été cenfé immonde, 8:
n’aurait point été facrifié.

(a) Plutatch. de llidc 8: Olir. pag. ’6’. B.

(b) Herodor. Lib. lll. 5. XXVIII.’

(c) Numb. Cap. XIX. verl’. a.
(a) In Lib. de Vaud rufâ apud Judzot immolandâ Cap. I.
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(t3!) 5. XXXVIII. Il imprime fin: fi-eau.) a L’em-

n preinte de ce fceau repréfente , fuivant (a) Callot, un
n homme à genoux, les mains derriere le dos , avec une
n épée la pointe fur la gorge u.

(131.) 5. XXXVIII. Un bæzzfqui n’a point cette em-
preinte.) Après ces mots, il y a dan. le grec: Voila’ la
maniere dont on examine ce: animaux. J’ai retranché
cette phrafe par les mêmes raifons que j’ai alléguces cir
delfusn

(13;) 5. XXXIX. Sur ce: autel.) Je fais rapporter
t’a’ drïà (api: , qui ell un peu plus haut. v

(t34) 5. XXXIX. La jettentd la riviere.) «Comme
n les Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des
a animaux qu’ils ont facrific’s, ils la portent aux crocodiles

n 8: la leur jettent. Les crocodiles danfent autour de cette
n tete u.

(13;) 5. XXXIX. Parmi le: imprëcatt’ons.) Ces im-
précatiOns ont beaucoup de conformité avec ce qui s’obfer-

voit chez les Juifs à l’occafion du bouc émilfaire. Pofitâ (c)

utra’que manu fuper capa: ejus (kiwi; canfi’teatur
0mm: iniquitateJ filiorum Ifrael ë univerfa deliéla
arque prorata. eorum : qua: imprecans cupili ejus,
emittet illum per hominem paratum, in defirnun.

(:36) 5. XXXIX. Quant à l’infireflion des entrailles.)
il y a dans le grec : lignifient, qu’l-lenri Étienne explique

très-bien, dans fan Ttéfor de la langue grecque. Peculia-
liter autem dicuntur quæ exenterando eximuntur. Je
pente qu’il s’agit ici de l’infpcétion des entrailles des viéti-

mes qui fervoient à la divination. L’xa’Am (d) 74’? ris durit

(a) Pluurch. de llide 8: Ofir. pag. 363. B. C.
(b) Ælim. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. pag. 5’67.

(c) Levitir. Cap. XVI. verf. 2.x.
(d) Xenophon. Amb. Lib. Il. Cap. I. VIL pag. 78.

Qii
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73v d’un"; , l’un 74h: 7d. itpa’. :Eqpflatlva. «Un ferviteur vint

n l’appeller, afin qu’il allât voir les entrailles des viâimesu.

M. Bellanger avait interprété ce mot du choix des victimes.

(t;7) 5. XL. Pendant que 6c.) Avant ces mots, il.
y a dans le grec: Ayanrjerîn.’ auparavant , il: fat-ri fient.
C’elI une de ces répétitions familieres à Hérodote, que

M. Welfeling a bien fait de contèrver dans le texte, malgré
l’autorité du manufcrit de la bibliotheque de Médicis, mais

que j’ai cru devoir retrancher dans la traduâion, parce
qu’elle l’aurait rendue languilfante.

(138) 5. XL. Il: je frappent tous.) «Ce qui (a) le
a pratique chez les Égyptiens n’eli-il pas ridicule! Les
n jours des grandes fêtes ils le frappent la poitrine dans les
a temples , comme li c’était pour déplorer la mort de ceux

n à qui ils facrifient comme Dieux n. Il eli bien lingulier
qu’un Chrétien ait trouvé cette cérémonie ridicule.

(t3 9) 5. XLI. Defizcrifitr de: gemmes.) a L’utilité (b)
sa de cet animal 8: fa rareté en Égypte étoient la caul’e de

n cette défenl’e. Aulli quoiqu’ils facrifiallent 8: qu’ils man-

u geallent des bœufs , ils épargnoient les femelles pour en
n avoir de la race , 8: la loi regardoit comme un factilege
a celui qui en auroit mangé. Saint Jérôme dit (c) aulIi :
si In Æ gypto à Palæjlinâ propter boum raritatem
ne nemo vaucam comeditn.
, Ce réglement, qui dans fan principe étoit très-lige,-

dégénéra peu à peu en fuperliition. Les Brachmanes, qui

ne mangent point de vache actuellement, s’en abllenoient
autrefois probablement par la même raifon. Dans nos Co-
lonies , on ne peut tuer un veau fans la permiliion du Gou-

(a) Atltemg. Legatio pro Chrillian. 9. XII. pas. si" "L 5- le-
pag. :90. D. Ex Edit. Benediflin.

(b) Porphyr. de Abflin. Animal. Lib. Il. S. XI. P18. 11°) "- h
(e) Hieronym. advctf. Iovin. Il. 7.
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"tueur. Ce qui s’était pratiqué dans les commencemens
par un motif d’utilité , le fut depuis par fuperfiition a Et les

n Égyptiens (a) 8e les Phéniciens auroient plutôt mangé-

» de la chair humaine que de celle de vache n.

(r40) 5. XLI. Avec le couteau d’un Grec.) Avec de
pareils ufages, ce peuple devoit être infociable. On flic
même par les Auteurs filetés , que les Égyptiens ne man-
geoient point avec les étrangers. Cette coutume s’obfervoit

déjà du temps de Jofeph. Quiâu: (b) (partibus) appojitir
fiorfum Jofeplt , à fengfumfratrüur , Ægyptiir quoque
gui vejZæbantur fimul , fiorfum ( illicitum ne]! enim
Ægyptiù comedere cum Hebræi: ê profanum putain
Imjz’zfi-e mali convivium )federunt (Je.

(14!) 5. XLI. Avec l’une de: coma.) On trouve le
même chofe dans la collection d’Hifloires merveilleufes
d’Antigonus Cwfiius , chap. XXIII , édition de Leyde,

11619 , in-4°. V
(142.) ç. XLI. Un temple confacre’d Ve’nau.) C’était

ce temple qui avoit donné le nom à cette ville. Atm- ou
Allier, comme le (lit Orion dans (c) l’Etymologicum
magnum , lignifie Vénus , 8: Belr une ville , comme on le
Voir dans Balbelr la ville du foleil, que les Gre.cs ren-
doient par Héliopolis. Baki fe prend encore aujourd’hui
dans le même (En: chez les Coptes, & l’on fait que dans

leur langue la lettre A fe prononce de même que notre E.

1s efi une terminaifon grecque. i
Strabon en parle , & lui donne (d) le nom d’AphroditeG

(a) .Porphyr. de Abfün. ab efu Animal. Lib. Il. 5. XI. pas. "à

(b) Genef. Cap. XLIII. verr- p. l
(a) Étymologie. magn. voc. Mup. pag. 36’.

(d) 5m. Lib. XVll. pas. r l H. C.
Q ïîï
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polis. Pline (a) en parle aullî en faifant l’énumération des

villes du Delta.
(rififi) 5. XLI. Et le: mettent tous.) Je lis, avec feu

M. Gefner , acéwra. Voyez. Chreflomath. Græca. pag. 2.2..

(1423") 5. XLII. ’Hereuler, difent-iLr, vouloir 6re.)
M. Savary (b) a appliqué ce parlage au bouc de Mendès.

(r43) 5. XLll. Le nom d’Amun à Jupiter.) Les Egypa
tiens écrivoient de la forte ce nom, comme l’a remarqué

Plutarque (c) dans (on traité fur Hi: 81 Ofiris. Euliathe
cite de même ce panage dHe’rodote dans fan Commen-
taire (d) fur Denys le Périégere. Ce nom étoit tellement
celui fous lequel les Égyptiens comoifloimt le fouveraîn
des Dieux , que Thebes s’appelloit dans la langue du pays,
comme il le voit dans l’Ecriture, Amun ou Amont-no ,ou
même No-Amon , que les Grecs ont rendu par Diofpolis.

(x44) ç. X LII. Je frappent en déplorant.) C’efi
ainfi que M. Welfeling corrige dans l’es notes la verlion de
Gronovius. Cet exemple, à mille autres qu’on pourroit

apporter, prouvent la force du verbe moyen. Confultez
la Diffamation de Kufier de urbi: mediir. (e)
Il (r45) s. XLIlI. Cet Hercules.) Non-feulement Héro-
dote remarque que l’Hercules Égyptien n’avait rien de

commun avec celui des Grecs , mais encore tous les Ana
teurs qui ont eu occafion d’en parler. Cicéron entr’autres ,

hi donne le Nil pour pere : Nilo (f) genimr. Malgré ces
autorités, M. de Paw (g) affure , avec le ton qu’on lui

(a) Plin. Hiflor. Natur. Lib. V. Cap. X. pag. 119. lin. r.
4b) Lettres fur l’Egypte, pag. 338. I
(c) Plumrch. de lfide a: Ofiridc. pag. 394. C.

Bulleth. ad Dionyl’. Perieget. vrrf. 2.x r. pag. 37. Col. t.

(e) Pag. roc. edit. Lipf. 1751.. inqz.
(f) Cicero de natnrâ Deonun. Lib. lll. ç XVI.
(g) Recherche: Philofophiques fur les Egypüenl a: les Chinoih

506. Vil. pas. tu.
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connaît , que cet Hercules n’en qu’une feule 8c même

Divinité avec Hercules de .Thebes en Béotie. Mais comme

il (e contente de donner un démenti aux anciens fins appor-
ter la preuve la plus légere de (on opinion , je ne m’arrê-

terai point à le réfuter. l
.M. l’Abbé Bergier (a) dit que a les anciens n’ont jamais

n décidé nettement li Hercules 8c Bacchus étoient deux
a Dieux ou deux Héros : felon Hérodote les Égyptiens les

n revendiquoient comme deux de leurs anciens Dieux; les
a Phéniciens adoroient le feeond avant qu’il fût connu dei

a Grecs n.
1°. Il falloit dire que les Phéniciens adoraient le pre-

mier avant ée. Hérodote ne parle en elfes nulle par: du
culte que rendoient à Bacchus les Phéniciens , mais de
celui d’Hercules chez le même peuple , Liv. Il. 5. XLIV. î

1°. Si Hercules 8: Bacchus étoient reconnus comme
Dieux chez les Égyptiens, 8: Hercules regardé comme
une Divinité à Tyr, comment M. Bergier peut-il dire que
les anciens n’ont jamais décidé nettement s’ils étoient deux

Dieux ou deux Héros. Les Égyptiens n’ont jamais été*en

fufpens ü-deEus. Hercules étoit un de’leurs douze Dieux i

nés des huit anciens. Liv. Il. 5. CXLV. Il s’appelloit Chou
en Egyptien. On peut voir ce que j’en ai dit dans le.Supplé-
ment à la Philofophie de l’Hifioire, pag. 331.. &c.’ de’la

faconde édition. L’Hercules Tyrien s’appelloit Melcartlrt

Son culte étoit (I!) aulli ancien que la fondation deTyr. ’
3°. Hercules ne fut jamais , chez- les, Grecs -, qu’un

Héros. 1mm Hérodote approuve-t-il (a; ceux de 1a nation qui
avoient élevé deux temples à Hercules ,’ 8: qui offroient a
l’un des facrifices comme à un immortel , 8: c’était l’Egypo

(a) L’Origîne des Dieux du Paguaniûnee; . a .
(a) Hcrodot. Lib. 11. s. un. r r ’
(e) Hercdot. ibid. . . ’-
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tien , 8: qui faifoient à l’autre , c’efl-à-dire au Grec , des of-

frandes funebres. Les Grecs ayant remarqué quelque rap-
port entre le Chon des Égyptiens , le Melcarth des Tyriens
ù leur Hercules, conclurent légerement que c’était le
même Dieu. Mais Hérodote efi plus exaâ , 8: l’on doit

s’en rapporter a lui. On fera bien cependant de lire ce
qu’en dit Diodore de Sicile Liv. l. 5. XXIV.
. 4°. Il faut dire la même chofe de Bacchus, l’Oliris (a)

des Égyptiens , que cette Nation regardoit comme un
Dieu (à) du troifieme ordre, né des douze Dieux (1h
yoient le jour aux huit Dieux plus anciens.

Bacchus ne fut, chez les Grecs , qu’un Héros, fils de
Jupiter 8: de Sémélé , & ne devint Dieu que parce qu’Or-

phée voulant faire la cour aux Cadméens, trantjwrta la
milTance d’OGris à un temps plus moderne. Les Mytho-
graphes a: les Poëtes firent retentir le théaue de cette
opinion , qui s’accrut au point que la pollérité l’admit ava:

une foi inébranlable. Voyez Diodore de Sicile , Liv. I. 5.
XXlI. dont la fin de cette note en un exrrait.

(146). 5. XLIII. Amphym’on 6* Alarmene iroient ori-
ginaire: d’Egypte.) Témoin l’infcription gravée fur une

tabled’airain qu’on trouva (c) à Haliarte en Béotie fur le

tombeau d’Alcmene. Avec le corps étoit un petit bracelet
d’airain a: deux amphores de terre , qui contenoient de la
terre, qui avec le temps s’étoit durcie comme de la
pierre. Agefilaiis fit tranfporter ces telles à Sparte. L’infi-
cription avoit , par l’ancienneté de fes canâeres , l’air

merveilleux. On ne put y rien connaître, même après
avoir lavé la table d’airain. On reconnut cependant que
ces lettres étoient barbares & relÎembloient beaucoup à

(.) Id. ibid. ç. xur. ucxuv.
(b) Id. un. ç. CXLV.

(c) Pluurch. de Socrat. Geuio. pas. s77. E. F.
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telles des Égyptiens. Agélilaüs en fit prendre des copies
qu’il envoya en Égypte. Agétoridas (a) les remit, de la

part de ce Prince , au Prophete Chonuphis. Celui-ci ayant
été trois jours à raEembler dans les livres anciens ces di-
verfes fortes de caraéïeres , en donna l’explication 8: l’en-

VOya au Roi.
C’était donc dans la langue des anciensÉgyptiens que les

Amateurs des étymologies auroient dû chercher la lignifica-
tion des noms d’Amphitryon , d’Alcmene 8: d’Hercules.

M. l’Abbé Bergier (à) , qui voit de l’eau par-tout , fait
venir Amphitryon d’âpoi 8: de ’rpu’uv , qui lignifie , dit-il,

roulant, aquatique; parce que "du Veut dire un jonc,
enta en latin, un vafe, 8: parce que truinus 8: truentu:
font deux rivieres d’ltalie , 8: traie une riviere du Gévau-

dan 8:c. Cela me paroit curieux. Mais "du n’ell pas grec ,

8: quand il le feroit , quel rapport auroit ce mot avec agui" 2
paire encore que les Doriens n’euifent point prononcé le
théta fuivant leur coutume; mais pourquoi les Athéniens ,
qui l’aimoient beaucoup , l’eulTent-ils retranché! Alcmene!

continue le même Auteur, s’entend aifément , quand on
fait attention qu’A’Axn’. cil une riviere de Bithynie, 8:

Ménrun vafe, un inflrument; ainfi Alcmene cil un référ-

voir. Voilà , je l’avoue , une étrange logique! Pline cil le

feu! qui parle de cette riviere , ainli que de plulieurs au-
tres de Bithynie; ce qui fait conjeé’turer que c’en le nom

que les Bithyniens donnoient dans leur langue à une riviere
connue fous un nom grec. Ainfi , ce feroit dans la langue
de ce peuple qu’il faudroit en chercher l’étymologie. Manès

lignifie quelquefois un vafe à boire , mais de là à un réfer-

(a) Plutarch. de Socrat. Genio. pag. ç78. F.
(b) Origine des Dieux du Pagan. Remarques fur le Bouclier d’Hcr-

cules. pag. 14.1. - u. -
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voir 8: à un infirumcnt , il y a loin. On pourroit faire dans
toutes les langues cent étymologies pareilles ,flanr pede in
uno. Les deux volumes de M. Bergier (ont de même
force.

(147) 5. XLIlI. D: quelque Dieu.) d’influer 1:3 hip"...
Mais comme rut cil un terme indéfini pour mit , il faut
accentuer, avec l’édition d’Alde 8: le mir: Ade la Biblio-

theque du Roi, inventé nu daigner.

(r48) 5. XLIIl. Comme je le penfe, fond! fitr de
bonne: raiforts.) J’ai cherché à exprimer la force des

termes grecs , si; ïÀaopul 7s nui in; roi," Étpiu. La feeonde
partie dit plus que la premiere, 8: lignifie un lèntiment
appuyé fur la raifon. voyez la note de M. Welieling.

(r49) 5. XLIV. D’e’mtraude qui jettoit la nuit un
grand e’elat. ) L’émeraude, dit (a) Theophralle, en rare

8: petite, àmoins qu’on n’ajoute foi aux regillres publics

de l’Egypte, où il ell (1)) rapporté qu’un Roi de ce
pays reçut en préfent , d’un Roi de Babylone , une émeraude

de quatre coudées de long fur trois de large. Les même:
regillres font aulli mention de quatre émeraudes de quarante
coudées de longueur , dont l’une en avoit quatre de largeur

8: une autre deux; elles étoient enchalTées dans l’obélifque

de Jupiter. On fait aullî mention d’une grande colonne
d’émeraude qui étoit à Tyr dans le temple d’Hercules , à

moins que ce ne foi: une faull’e émeraude, un pfeudof;
maragdus. Pline, qui traduit à (on ordinaire Théophralle,
ajoute qu’Apion (c), furnommé Plillonices, avoit écrit
qu’on voyoit dans le labyrinthe d’Egypte un Sérapis cololûl

d’une émeraude de neuf coudées.

(a) Thcophrall. in Libre de lapide. pag. 2.56. in averlî parte,

lin. 7. I(Il) Le texre cil altéré ici dans l’édition dont je me fers.

(c) Plin. Bill. Nat. Lib. mm. Cap. V. Tom. Il. pas. 776.
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Cette colonne , dont Hérodote parle , étoit donc une ému

nude batarde , un pl’eudol’maragdus. Cependant ces fortes

de pierres ne rendent point de clarté la nuit. Si donc none
Hiliorien a été bien informé , 8: li l’on n’a point abufé de

fou ingénuité , je croirois volontiers , avec les Auteurs de
l’Hilioire Univerfelle Angloil’e , que cette colonne n’étoit

pas même un pfeudofmaragdus , mais du verre coloré, dont
l’intérieur étoit éclairé par des lampes.

M. le Baron d’Holbach, dont les connoilTances font de
beaucoup,fupérieures à celles de ces Auteurs, 8: dont le
nom l’eul fait autorité , m’a paru de même l’entiment.

Quoi qu’il en [oit , il cil certain qu’il y avoit en Égypte

beaucoup d’émeraudes aux envÎrons de Coptos, 8: qu’on en

falloit grand cas. Tertt’um (a Iocum Ægïvptii habent,

qui eruuntur eirea Copton oppidum Theltaidis in col-
libtts à tautibus. Strabon Il) dit la même cholë;mais
il. ajoute qu’on y trouve aulli d’autres pierres précieufes.

(tyo) 5. XLIV. Deux mille trois cent: aux.) M.
Del’vignoles croit que le textéd’Hérodote a été altéré en

cet endroit par les Copilles; mais il y a plus d’apparence
que les Prêtres de Tyr voulurent en impol’er à notre Hilb-
rien, ou plutv’t fufpendons notre jugement fur un point
d’Hilioire fi éloigné de notre liecle. Si cependant nous ne
femmes pas révoltés de la haute antiquité des Égyptiens,

nous en ferons moins étonnés de celles que l’e donnoient

les T) r’ens. V0) e: l’ElÏai de Chronologje , Chapitre Il.

Au relie, on lit «29’ .3. dans toutes les éditions 8: dansles

manulizrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi: c’ell une
faute. Il faut, fuivant le dialeéte des loniens, 21’ .3. Tn’

sinuai, dit Grégoire , Archevêque de Corinthe , in) Juin

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXVll. Cap. V. Tom. Il. p13. 774.
lin. t r.

(la) Smb. Lib. XVll. pas. "7°. B.



                                                                     

2.52. Hxs-rouu: n’HÉnonorn.’

. inuiznfm, irruait" Aiyoflu. Les Ioniens préfetent les to-
nnes aux alpirées. Ils dirent «211mm: pour 3917,46". Héro-

dote s’exprime toujours de même. Plus bas 5. CLXII , il
dit :1, 711g pour 29’ î’nv. Voyez aufli Livre 1X. 5. CXV.

note 138.
(1;!) 5. XLIV. Ce qui arriva cinq ge’ne’rationr.) Ce

mirage a beaucoup exercé les Critiques. M. le Préfiden:
Bouhier (a) penf’oit qu’il falloit lire huit générations,
parce qu’en effet il s’en trouve autant en remontant d’Her-

cules à Egyptus , contemporain de Cadmus. J’avais admis
cette correâion dans ma traduâign d’autant plus volontiers,

Que M. Wefiëling l’avoir approuvée. Voici ces générations.

AGENOR. . . . . 3ms.

I

CADMUS THASUS. . Fleurus.

Lucia.
Ans.
’Acuswt.

DANAI.

szsfis.
luxât.

Almanach
I

Humus.
x.

(c) Recherche: a: Difl’emtions fur Hérodote, Chap. XI. pas. H7.

k ("ive
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Ma traduâion étant finie , je m’apperçus , en traVaillant

à mon Elfai de chronologie, qu’Hercules ne remontoit pas

directement à Egypms , 8: que ce HérOS defcendoit de ce
Prince, par Danaë , fille d’Acrifius , 8: qu’Acrifius lui-
même n’étoit arriere petit-fils d’Ægyptus que du côté des

femmes , Lyncée ayant époufé une de les filles. Cette gé-

néalogie ne pouvoit donc déterminer le calcul par les gêné-

rations, qu’en en comptant cinq générations 8: une fuccetï-

fion , comme je l’ai prouvé dans mon Elfai fur la chronologie

d’Hérodote , chap. 1X. Il m’a paru plus naturel de penfer

que cet Hiflorien avoit eu en vue la généalogie de Cadmus.
De Cadmusà Œdipe, contemporain d’Hercules, il n’y a
véritablement que cinq générations, ainfi qu’on le verra

dans mon [mai de chronologie , chap. X. Je prouverai dans
ce chapitre que l’lfle de Thafos fut fondée par Thafos l’an

3164 de la pér. Jul. 1550 avant noue etc. Je prouverai
auIIi, dans le chapitre X11 du même ouvrage , qu’Hercules
e11 né l’an 3330 de la pér. Jul. 1384 ans avant notre-are. Il

y a donc, entre la fondation de Thafos a; la "aimance
d’Hercules , un intervalle de :66 ans ou cinq générations.
J’ ai cru , par ces tairons , devoir confèrver la leçon du texte
d’Hérodote, a: cela , d’autant plus qu’il ne fe trouve aucune i

variété dans les manufcrits du Roi , 8: dans toutes les édi-

tions de notre Hifiorien.

(un) 5. XLIV. De: ofrande: fauches.) Les Latins
les appelloient inferiæ. C’étoit , au rapport de Cicéron , le

noifieme Hercule, 8: l’un des Daâyles Idéens à qui on

faifoit ces offrandes. Tania: (a) a]? ex Idæi: Digiti: ,
oui inferia: ofnunr.

(r 53) 5. XLV. Aux clrëmonies préparatoires.) C’était
l’orge facré 8: les libations qu’on répandoit fur la vic’time.

(a) Clam de Nu. Dent. Lib. m. s. XVI..



                                                                     

2.54 Hrsrotae D’Hfiaooore.
Denys d’HalicarnalÏe prend ce terme dans cette lignification,

loriqu’il dit (a) Copain. unrapXo’pmv, 8K dans un autre endroit,

:qi (à) n71 Bon-:31 nprSËu xafapn’ptea. Voyez Liv. l. 5. CLX.

note 359. Liv. IV. 5. LX. note 1 ro. même Liv. 5. Clll.
note r88.

(154) 5. XLV. De: cochant.) Il cil très-fût que les
Égyptiens (c) avoient ce: animal en horreur , 8: que jamais ils
n’en (acrifioient aux Dieux , fi ce n’en: à la Lune 8: à Bac:

chus. Mais puifqu’ils en immoloient à ces deux Divinités
dans le temps de la pleine lune , 8: que même il leur étoit
alors permis d’en manger , je ne vois pas pourquoi M.
Walkenaer veut fubilituer dans le texte Un. des brebis , au
lieu de 6.7. des cochons , qui eli la leçon de toutes les édi-

tions 8: de tous les manufcrits.
(155) 5. XLV. Qu’il: voulufl’enr immoler de: hommes.)

J’ai parlé de cela amplement dans le Supplément à la Phi-

lofophie de l’Hifloire , page u; 8: fuivantes de la pre-
micro, édition, 8: page 3g; 8: fuiv. de la féconde.

(:56) 5. XLVI. Je meferoiJ une forte defcrupule.)
Il y a dans le grec: il ne m’ell point agréable. Ce qui
exprime une forte de fcrupulr de notre Auteur. Voyez plus
bas 5. XLVll. Il n’eû point inutile de remarquer aufli l’ex-

pretiion grecque à) p." Film. Les Atriques mettent fouvent

ile comparatif pour le pofitif. On trouve plus bas (e) "in.
fuæpm’rnpu pour "in iu-rpr’nip Voyez l’Hippolyte d’Euripides,

’ vers 446 , l’Alcelle du même, vers 981 , avec les notes de

M. Mufgrave.
(in) 5. XLVI. Pour ceux-là.) a Les Égyptiens on:

n mis le (Il) bouc au nombre des Dieux, par la même raifort

(a) Dionyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. Il. Cap. XXV. pag. 9:.
(b) Ibid. Antiq. Rom. Lib. HI. Cap. XXXV. pag. r70.
(e) Hercd. Lib. Il. 9. XLVII.
(d) Diodor. Sicul. lib. I. S. LXXXVIII. Tom. 1. pag. 98.
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. il:

Eureapa..L1var Il. 2.5;
I que les Grecs honorent , à ce qu’on dit, Priape; je
n veux dire à caufe du membre qui fer: à la génération ,
a ce: animal étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on

a rende des honneurs convenables à cette partie du corps
n qui en l’inürument de la génération , parce qu’elle donne

a la vie à tous les animaux n.
057”) 5. XLVI. C’ejl à caufe Je ce: animaux.) Il

faut fous-entendre in" avec rué-roi, 8! faire rapporter ce
pronom aux boucs 8: aux chevres. Sans cette attention, on
dénature le feus de la phrafe.

(158) 5. XLVI. Un boue.) J’ai fuivi l’interprétation

de M. Welfeling qui m’a paru très-jufie. Les Tradudeurs
rapportent cela aux bergers qui prennent foin des chevres.
Ce feus et! ridicule. Il et! clair qu’Hérodote veut parler du

bouc de Thmuis.
(159) 5. XLVI.’ J’appellenr Mende: en égyptien.)

M. Jablonslti (a) prétend qu’Hérodote s’eli trompé , 8: que

Mende: n’a jamais lignifié un bouc en égyptien. Il fe fonde

fur ce que dans l’Ancien 8: le Nouveau Teflament traduits
en langue Copte , on ne trouve jamais ce nom; mais rou-
jours Barrie , pour exprimer le bouc 8: Baempi pour ligni-

fier la chevre. f.
Mais la langue Copte repréfente-t-elle parfaitement

l’ancien égyptien Ï De plus , ne pourroit-il pas fe faire que

les Égyptiens aient eu plufieurs noms pour défigner cet
animal ? Dans ce cas-là , il fera aifé de concevoir que ceux

qui auront traduit les Livres Saints en égyptien ou en
Copte n’auront jamais voulu fe fervir d’un terme équivo-

que, & qui pouvoit également s’appliquer à Pan 8: au

bouc. ’Rien de li certain que la détefiable coutume d’enfermer

des femmes avec le bouc de Mendès. La même chofe fe

(a) Panda. ÆgyPt. Lib. il. Cap. Vil. 5.1l. Tom. I. p33. 1.75.



                                                                     

2.56 HISTOIRE D’Hénonorn.
pratiquoit (a) à Thrnuis. Mille Auteurs en ont parlé ; mais
tirons le rideau firr ces infamies.

(r60) 5. XLVII. Un animal immonde.) Le lait de
la truie, comme on le dira dans la note 162 , donnoit la
lepre ou des dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal ,
qui tranlpire peu, à caufe qu’il en en empêché par la
graille, cil fort fujet à des éruptions , 8: porte avec lui
le principe de la lepre. De là cette averfion que les Égyp-

tiens avoielt pour le pourceau , 8: que les Juifs prirent
d’eux, mais les Juifs n’en immoloient 8: n’en mangeoient

en aucun temps , au lieu que les Égyptiens en facrifioient
8: en mangeoient une fois l’année à la fête de la pleine

lune, Outre" (à) d’un; ( 20m!!!) n’irai 17v in!" tir. Ils lacri-

fient une fois l’année un pourceau à la Lune. Quelques
Égyptiens en donnoient pour raifon , que (c) Typhon , pour-
fuivant dans le temps de la pleine lune un pourceau , trouva
un cercueil de bois où étoit le corps d’Oliris qu’il mit en

pieces.

(r61) 5. XLVII. Perjbmze ne peut leur donner fi:
filles.) L’ingénieux 8: judicieux Auteur de l’Hifloire Phi-

lofophique des établilfemens 8: du commerce des Euro-
péens dans les Indes , remarque avec raifon (d) que les
infirmions des Égyptiens ont beaucoup de rapport avec
celles des Indiens. Mais lorfqu’il ajoute que les loix de
l’Égypte , én diiiinguant les conditions, n’en avililfoient

aucune , ce palfage d’Hérodote me perfuade qu’il fe

trompe.

o

(a) Clement. Alex. Protrept. pag. 17. lin. 57.
(b) Ælian. Nar. Animal. Lib. X. Cap. XVl. pag. rez.
(e) Plutarch. de lfidc 8: Ofiride. pag. au. A.
(si) Hifloire Philofopbique 8c Politique des établilremens a: du com-

merce des Européens dans les deux Indes. Tom. l. pag. sa.

(162.)
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’(r 61.) 5. XLVll. D’immoler de: pourceaux.) a En-

ù In doxe (a) dit que les Égyptiens n’immolent point de
a pourceaux , parce que les femailles faites , ils les lâchent
a dans leurs champs. Ces animaux foulent aux pieds le
n grain, l’enfoncent dans la terre humide, afin qu’il yl
o trouve la vie 8: qu’il ne fait pas dévoré par les oifeaux n.

Mais Plutarque (à) nous apprend que c’ell parce que ce:
animal s’accouple dans le déclin de la lune , 8: parce que

le lait de truie donne la lepre ou des dartres à ceux qui

en boivent. .
(r 63) 5- XLVII. Font aveç de la pâte.) Les pauvres

’faifoient des vidimes avec de la pâte. Cela fe pratiquoit
aufii dans des temps de difette. a Les Cizicéniens (c) ne
a pouvant le procurer une geniffe noire poutun facrifice ,
n ils en firent une avec de la pâte, 8: l’approchetent de

n l’autel n. v(r sa) 5. XLVIH. A celui Go.) Dans le grec : au même

porcher. . n(16s) 5. XLVIII. La fête de Bacchus.) c’en, je mais i
la fête qu’on appelloit Pamylia. Il faut le refrouvenir que
le Bacchus des Égyptiens cil Ofiris. «Ils difent (d) qu’Ofiris

a naquit le premier des jours épagomenes , 8: qu’à (e) (on

n entrée dans le monde , on entendit en même temps ces
a paroles: le Seigneur de l’Univers cil né. Quelques autres

a perfonnes racontent, il cil vrai, qu’unpcertain Pamylus
a étant allé chercher de l’eau au templede Jupiter qui en

n a Thebes, il entendit une voix qui lui ordonnoit de pua
. x

(a) Ælian. de Narurî Animal. Lib. X. Cap. XVI. pag. sa).

(b) Plutarch de lfide a Ofiride. pag. 553. F. i
(c) Plurarch. in Lucullo. pag. 497. F.
(d) Pluutch. de lfide 8: Ofiride. pag. 3g. É.
(e) Je lis nadir-n avec l’édition d’Alds. Taxeévfl des autres édition!

ne hit aucun fem.

.1" orne Il. R



                                                                     

2.58 HISTOIRE.D’HÉRODOTE
a blier que le bon , le grand Roi Ofiris venoit de naître ,
a a: que par cette raifon Saturne lui confia l’éducation

.n d’Ofiris , a: qu’en mémoire de cet évenement on infiima

n dans la fuite une fête qui reffembloit beaucoup aux Phal.
n léphories n.

Quoi qu’il femble au premier coupd’œil que ceue fête
. (e fait célébrée en l’honneur de Pamylus , à caufe qu’elle

’porte fan nom , cependant il paroit , par le paiTage de Plu-1
.mque , qu’elle fe faifoit en l’honneur d’Ofiris, a lion ne

peut en douter , lorfqu’on lit les paroles fuivantes du même

Auteur z a Les Pamylies (a).qui ont, comme on l’a remarc
a, que, beaucoup de reliemblance avec les Phalléphories
:n des Grecs , prouVent qu’Ofiris cil le grand principe de
a) la fécondité. On porte dans cette pompe , a: l’on expofe

«a à la vue du Public une Rame de ce Dieu avec un triple
a) phalle, donnant par-là à entendre qu’il eû le premier

"a principe , 8: que ce principe , par le moyen de la 72ml
t) générative , multiplie ce qui provient de lui n.

On trouve fauvem dans la table ifiaque le triple phalle

Tous cette forme à . C’efi auffi le fentiment de M. la

blonski. Voyez 1e Pantin Ægypt. Lib. V. Cap. VIL
.5. 1V; Tom. III.pag. :05.

(166) 5. XLVHI. Le: Grecs. ) Les myfleres d’Ofiris
a; de Bacchus (ont les mânes ; ils ne diffèrent que par le
nom. Bacçhus étoit l’Ofiris des Égyptiens. Voyez civdefius

v5. XLII. & ci-deiTous 5. CXLIV.

(r67) 5. XLVIII. Mai: je ne dois point; la rappela
ter.) Cela n’efi pas dans le grec; le fens y mene. Ce n’ei!

point, comme on voit, par pudeur, mais par fcrupule ,
8c pour ne point révéler les myfleres , qu’Hérodote ne dit

pas la raifon de cette vilaine coutume.

(a) Pluurch. de lfide a: Ofixide. pag. ses. B.
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Clément d’Alexandrie va y fuppléer.

a Je vais révéler hautement (a), dit ce Pere, vos myc,
teres furets , fans rougir de publier ce que vous ne rou.
giflez pas d’adorer. . . . . Bacchus déliroit (à) ardemment

defœndre aux enfers , mais il en ignoroit le chemin.
Profymnus promit de le lui indiquer , pourvu qu’il lui
accordât une récompenfe. Cette récompenfe n’était poing

honnête, mais elle l’étoit pour Bacchus. Elle confinoit

en (es faveurs. Profymnus explique fa demande, le Dieu
l’accorde, 8: fait ferment de tenir fa promelTe s’il revient.

Ayant appris le chemin, il partit. Mais à (on retour, il
strouva Profymnus mort. Bacchus fe rend à (on monu-
ment, afin de lui rendre les derniers devoirs , a: défim
fes embrafTemens. Prenant donc au huard une branche
de (c) figuier , il lui fit prendre, en la taillant, la forme
du membre viril, 8: s’alfeyant deffus, il tint au mort
la promelfe qu’il lui avoit faite. On porte dans les villes
des phalles en l’honneur de Bacchus, afin de conferve:

a la mémoire myfiique de cette aâion a. ’

ascenseSUUsoooel

Je penfe qu’il efi de l’équité d’avertir que le zele des

Peres contre le paganifme les a quelquefois emportés au-
delâ des jufles bornes, 8: leur a fait (auvent adopter des
fables qu’auraient défavoué les Payens. Je doute fort que

Clément ait faifi la vraie raifon des Phalléphories. Celle
qu’en donne Plutarque me paroit plus juile, on peutla voir

note 16;. On peut y joindre celle-ci que rapporte encore
le même Auteur.

(a) Clem. Alex. Protrept. pag. 1;. lin. 9. La même raifon fi: trouve
auŒ dans le Scholiafle de Lucien, de Syriâ Deâ, 5. XVl. Tom. Ill.
pas. 46; , mais avec quelque légerc différence. t

(b) Idem Prompt. pag. 2.9 a: 5o. lin. 1.6 8c feq.
(c) Cela rend raifon du choix qu’on (airoit du figuier pour les (Lune:

de Priape.

R ij



                                                                     

2.60 HISTOIRE D’He’nonorz.
a lfis (a) raffembla les membres épars d’Oliris , excepté

n le membre viril qu’elle ne put trouver. Il avoit été jette

n dans le fleuve , 8: le Lépidotus , le Phagrus 8: l’Oxyrin-
o chus l’avaient fur le champ dévoré , 8c c’en (à) par cette

raifon que les Égyptiens ont principalement en horreur
ces poilions. Elle confiera en fa place le phallo qui en en
une imitation , en mémoire de quoi les Égyptiens obiers

vent encore aduellement une fête.
Les phalles n’avoient pas toujours la figure indécente

qu’on leur cannoit. Ils paroiffent louvent fous la forme

d’une croix fünnontée d’une anfe On en voit plulieurs

(in la table iliaque , dans le Recueil des Antiquités Égyp-

tiennes de M. le Comte de Caylus a: ailleurs. Ces fortes de
croix étoient une repréfentation grolliere du phallo , comme

on l’apprend de M. de la Croze, pag. 431 de l’Hilloire
du Chrillianifme des Indes. A l’égard de l’anfe ou anneauâ

l’extrémité du phalle, je conjeâure que les Égyptiens ont

Voulu indiquer de cette maniere que le phalle étoit con-
ficré à Ofiris , qu’ils délignoient ou par un œil ou par plu-r

lieurs, comme le prouverai 5. CXLW. note 474. Ce
cercle ou anneau pouvoit être une reprél’entation grailler:
de l’œil.

V Je ne diliimulerai pas cependant qu’on donne aulli une
autre explication de cette croix furrnontée d’un anneau à (on
extrémité.

(168) s. XLIX. Me’lampus, fils d’Amytlxaon.) Mé-

lampus (c) émm venu au monde , Rhodope , [a mere,

BSUU

(a) lel’l. de "ide a: Ofiride. pag. Mû. B.
(b) ll y a dans les éditions si: tir FUIÀIFTE. M. Squire retranche lis."

M. Reiske corrige tir si: [saburre , a: enfuir: C’Çlvlglfal. Quant

à moi, je lis dine ranis.

(r) Scholhil. Theocrit. ad ldyll. HI. vers 4;. .
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Évreux. Lrvns Il. 2.61:
l’expof’a dans un lieu élevé. Tout [on corps étoit couvert,

excepté (es pieds. Le foleil ardent les brûla, 8: ils devin-
sent noirs. De là il fut appellé Mélampus. Ce nom lignifie
pied-noir. Salmonée (a) 8: Crethée furent fils d’Æole , petit-

fils d’Hellen , 8: arriere petit-fils de Deucalion. Salmonc’e

eut une fille nommée Tyro , qui, étant fille , eut de Nep-
tune Pélias 8: Nélée (à). Créthée bâtit la ville (a: d’lolc0s;

il époufa Tyro, fille de Salmonée, 8: en eut entr’autres
fils , Amythaon. Cet Amythaon s’établit a Pylos en-Mellé-

nie où régnoit Nélée. Il eut deux fils , Bias 8: Mélampus ,

d’ldomene , fille dePhérès, qui étoit aufii fils de Salmonée,

fitivant Apollodore (d) , ou d’Aglaïa, felon Diodore de Si-.

cile (e) , qui rapporte aulii toute cette généalogie. Voyez
encore, fur Mélampus , Hérodote, Livre 1X. 5. XXXIII.
note 53. Homere, Odylfée , Liv. XI. 286 &c. Liv. XV.
21.6 &c. Apollonius Rhodius , Lib. l. fol. 7. verl’. f 8: feq.

Talaüs, Areïus 8: Léodocus étoient fils de Bias, 8: du
nombre des Argonautes. Voyez Apollonius Rhodius ibid.

(169) S. XLIX. Des cérémonies de fin: culte.) Lee
mylleres (f) d’Oliris 8: de Bacchus étoient les mêmes. La
difi’érence ne confifioit que dans le nom.

(ne) 5. XLIX. Inflruitpar le: Egyptiens. Comme
l’Egypte étoit alors renommée pour les fciences 84 les arts,

les Grecs, qui commençoient à fortir de la Barbarie, y. ’

(a) Apollodor. Lib. l. Cap. Il. 9. il. pag. 24.. 6c Cap. 1X. 5. V111.

fig. 4° a: 4:. .(b) Le Scholial’te de Théocrite dît, fur le vers 4s de la troilieme-

Idylle, qu’elle eut Nélée de Créthée. Les éditions portent KpiBs’ut g

mais le mm: de Médicis nous a confervé la vraie lcço annei’Wo

(e) Apollodot. Lib. l. Cap. 1X. 9. Xi. pag. 42..

(d) id. ibid. .(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 9. LXVlll. pag. and; 31;.
(f) 1d. Lib. I. i. XCVl. Tom. l. pag. 107.

a iij



                                                                     

’25: HISTOIRE D’Hénono-rn.
voyageoient pour y puifet des connoilfances & en faire par!
à leurs compatriotes. Ce fut dans cetté vue que de très-
grands hommes s’y rendirent , tels (a) a qu’Orphée, Mal-ée,

n Mélampus , Dædale , Homere , Lycurgue de Sparte,
n Selon d’Athenes , le Philofophe Platon, Pythagore de
n Samos , Eudoxe , DémOCrite d’Abderes , Œnopis de

a) Chics , dont le voyage étoit conflaté par les regiflres
n facrés n. On pourroit y ajouter, d’après Théodore de
Mélitene (à), Phérc’cydes de Syros , Thalès de Milet,

Anaxagore de Clazomenes. Eudoxe avoit été auditeur de (c)

Chonuphis de Memphis, Solen de Soncbis de Sais , Pytha-
gore d’Œnuphis d’Héliopolis. Mais la fuperllition, qui étoit

le caraétere dominant des Grecs , les empêcha de tirer tout
.Ie fruit qu’on devoit [e promettre de leurs peines 8: de leur:

foins. Ils [attirent de leur patrie fuperllitieux ignorans,
ils y revinrent fuperllitieux fyllématiques. Jol’eph 8: Clé-v

ment d’Alexandrie , enthoufiafmés des Loix judaïques ,
faifoient bonnement honneur aux Juifs des traces qu’ils en

remarquoient dans la philofophie des Grecs. Ils ne vou-
loient pas voir que ces Ph’ilofophes avoient puifé à la même.

fource que les Juifs. -
(171) S. XLIX. Ne je trouveroient pas fi e’loigne’e:

l de: mæur: 6m.) Je ne rapporterai point les changemens
que M. de la Barre faifoit à ce palTage, 8: l’explication
qu’il en donnoit. On peut les voir dans les (J) Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres. Feu M. WelTeling a
démontré dans l’es notes, qu’ils n’étoient point recevables.

.Voici le feus dont il en filf’Ceptible , félon cet illuilre Sa-

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. XCVl. pag. 107.
(b) Tllcodnri Melitcn. Procem. in Allronom. Cap. XII. Biblioch.

par. Tom. 1X. pag. tr r.
(c) Plutarch. de lfidc 8: Ofiride. pag. 3,4. E.
(a) Tom. Xll. Bill. p.15. x77.

-.--’--



                                                                     

litt-ruant. LIVRE Il; sa,
vant 2 Ce n’efl point par un efl’n du hafard que les 41-,
remanies de Bacchus s’accordent enrr’elle: en Égypte

ë en Grece. Elle: filoient en efet alors parfaitement
fimélable: entr’elles. Go. J’avoue que je n’entends pas

cette féconde phrafe , 8: que je ne vois pas pourquoi, fi le
hafitrd eût introduit ces cérémonies en Grece , elles enlient
dû a. trouver parfaitement femblables à celles qui s’obferq
.voient en Égypte.

Hérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hafard la conformité qui ’fe trouve entre

les cérémonies des Grecs 8: celles des Égyptiens dans le
culte de Bacchus. Car li cette conformité n’était due qu’au

hafârd , les cérémonies qui s’obfervent dans le culte de ce

Dieu en Grece porteroient l’empreinte du caraftere natio-
nal , 8: n’auraient rien qui leur fût étranger. En un mot , li
ces cérémonies n’eull’ent point été apportées d’un autre pays ,

Il: qu’elles n’eufl’ent été introduites que par hafard, bien

loin d’avoir quelque chofe d’étranger qui les caraétérisât,

bien loin d’être éloignées des moeurs a: des tirages des Grecs ,

elles auroient eu cet air national qu’avaient tous les autres

ufages du pays.
Comme je délirois appuyer mon l’entiment du full-rage

des perfonnes du mérite le plus diflingué , je confultai
MM. Valckenaer , Wyttenbach 8: Brunck. Le premier,
un des plus habiles critiques qu’il y ait en Europe, 8: qui
n’a tien donné que d’excellent , me fit réponfe t a Le fens

a que préfente votre traduétion et! meilleur que ce que
n d’autres ont penfé; mais vous fentez vous-même qu’il x

n relie encore quelque difficulté que je ne puis lever n.
M. Brunch, dont le mérite cil allez connu par les excelç
lentes éditions qu’il a données au Public, & principalement

par celles d’Ariflophanes 8: de Sophocles, m’écrivit à-peu-o

près la même chofe. M. Winenbach , qui joint a la can-
noillance intime de la langue grecque la critique la 91913

lY -
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exquife , a approuvé mon explication. S’il relie endors
dans ce palfage de l’obfcurité pour des perfonnes d’un (avoir:

aufli profond, j’efpere que le Leé’tenr voudra bien avoir

pour moi quelque indulgence.

(l71) 5. XLIX. Qu’il eut avec Cadmus.) Il avoit
dit un peu plus haut , que Mélampus avoit été infimit en

Égypte , ici Cadmus lui fait part des myileres. Cela ne fe
contredit point. Il pouvoit avoir été infimit en Égypte , 8:

enflure par Cadmus , qui avait été lui-même en Égypte.

Le voyage de Mélampus dans ce pays me paroit très-cet.
tain- Il en attellé par Diodore de Sicile. a On dit que (a)
n Mélampus apporta d’Égypte les cérémonies facrées que

n les Grecs obfervent en l’honneur de Bacchus, les fables
n de Saturne, du combat des Titans , 8: l’hilloire com-
n plette des pallions des Dieux». Clément d’Alexandrie
dit (à) aufli que Mélampus apporta d’Égygte en Grece les
fêtes de Cérès &c. Je ne m’arrêterai point à réfuter Nicé-

phore , qui, dans fes Schoüs fur Synéfius , allure (c) que
Mélampus étoit Egyptien, un Scribe facré 8: un Hiéro-

phante. Il étoit Grec 8: fils d’Amythaon , 8: remontoità
Deucalion à la fixieme génération. Il étoit contemporain
’d’Hercules ,8: ne peut par conféquent avoir vu Cadmus ,

qui étoit antérieur à ce Héros de cinq générations. Le

texte d’Hérodote a été altéré par les Copines, 8: le terme

d’à-rhum ayant été omis par la négligence de l’un d’en-

u’eux , tous ceux qui copierent cet exemplaire, 8: ceux
qui en étoient dérivés , l’omirent également, (a... s’em-

banalfer du feus. Mais voyez mon Éll’ai de chronologie, où

j’ai difcuté cela plus au long , chap. VI. 5. Il.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XCVII. pag. 109.
(la) Clemens Alexandr.in Protreptico. pag. n. lin. 2.88: 19-
0:) Nictphor. in Synefiutn. pag. 41,.
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v (173) S. XLIX. Qu’on appelle aujourd’hui Bâtie.)

la La Béotie (a) prit ce nom de Bœotus , fils d’Itonus 8:
a de la Nymphe Ménalippe , 8: petit-fils d’Amphiâyon n.

Diodore de Sicile (à) fuppofi: que Bœotus étoit le pere
d’Itonus , qu’il régna en ThelTalie , qu’on appelloit alors

Éolide , 8: qu’il appella fes fujets Béotiens.

Mais du ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béotiens palferent dans le pays auquel on a donné depuis le

nom de Béotie. Thucydides va y fuppléer.
a Les peuples (c) , qu’on appelle aâuellement Béotiens ,

n ayant été challés d’Arné (:1) par les Thefl’aliens faixante

n ans après la prife de Troie, vinrent s’établir dans le
n pays qui porte aâuellement le nom de Béorie, 8: qu’on

n appelloit alors la Cadmeïde. Il y avoit eu autrefois dans
n ce pays une certaine portion de cette nation, de laquelle
n étoient ilfus ceux qui allerent à la guerre de Troie».

(r74) 5. L. Neptune.) Neptune étoit un Dieu
originaire de Libye. Voyezlci-defl’ous, Livre IV. 5.
CLXXXVIII. note .79. l’

(17;) s. L. Junon.) Manéthon (e) parle de la Junon
des Égyptiens , 8: affure qu’on lui facrifioit trois hommes

par jour , qu’on examinoit comme les veaux mondes.
Amofis abolit ces facrifices barbares. Diodore (f) de Si-
cile, Horapollon (g) 8: d’autres Auteurs font aufli men-
tion de cette Junon. Lorfque les Grecs remarquoient quel-
que légere relfemblance d’une de leurs Divinités, avec

(a) Pauli-in. Bout. Cap. I. pag. 7x r.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 6. LXVll. pag. 311 8: 3H.
(e) Thucydid. Lib. I. 9. Xll. pag. n.
(d) Cette ville d’Arné étoit en Thellhlie.

(t) Apud Porphyr. de Abflin. Lib. Il. 9. LV. pag. zoo.
(f) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. XllI, XV. pag. l7 8c 18.
(g) Hompoll. Histoglypbic. Lib. l. Cap. XI. pag. n.
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quelque Dieu étranger , ils ne manquoient point de donner
à celui-ci le nom de l’autre. De là vient que la Divinité
égyptienne , à qui des Auteurs donnent le nom de Vénus ,

cil appellée par d’autres Junon. Hérodote parloit de la
Junon des Grecs, qui véritablement n’était point connue

en Égypte , 8: les Auteurs cités au commencemenf de cette

note , avoient probablement en vue la Junon des Orientaux
que l’on appelloit communément Vénus ; mais l’on ajoutoit

alors le furnom d’Uranie (a) pour la difiinguer de la Vénus

des Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus célefle
s’appelloît en égyptien Athor.

Voyez ce qu’en a écrit M. Jablonskî dans la premiers

partie du Pantheon Ægyptîorum.

(176) 5. L. Aucun honneur funebre.) Je pente que
C’en le vrai fens de ces mots "FIER!!! du; faulx-nu au!” cf407!

nm; que le Traduâeur latin a mal rendu , [cd Hava:
Ægyptiz’ nullo cula: profiquuntur. Ce terme me paroit
contacté; tout le monde connoît le ni "laïus": (l!) qu’on

trouve par-tout. On fait que les Grecs rendoient tous les
ans des honneurs funebres aux Héros. Hérodote , qui n’en

voyoit point établis en Égypte , faifit cette différence &lz

fait remarquer. Il avoit dit plus haut (c) , qu’il y avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Hercules , l’un à qui l’on

facrifioit comme à un immortel, l’autre à qui on rendoit
des honneurs funebres comme à un Héros. Cicéron a dit

depuis (d) : Tania: (Hercules) e]! ex Idæi: Digitis,
cui infèriaJ ofirunt.

(177) 5. LI. Rite: ufite’s.) C’efl ainfi que je traduis

"mainte: , que je ne trouve rendu dans aucune mduâion.

(a) Ælian. de Net. Animal. Lib. X. Cap. XXVII. pag. 575.
(b) Demolih. pro Coronâ. palu. 51;. C. a: palliai.
(c) Herodot. Lib. n. ç. xuv.

(d) Cicczo de Narurâ Dcorum. Lib. Il]. 5. XVI.
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Nom?» lignifie ufurpo confuemdine. Il faut fous-entendra

Iapwan’lf , ou tout autre verbe.

(178) 5. LI. Une attitude inde’cente.) Il y a dans
le grec : Il! n’ont point appris de: Égyptiens à faire les
flatta: de Mercure le membre viril en e’reflion. Cicéron
diflingue (a) expreirément ce Mercure de celui des Égyp-
tiens. Celui dont nous parlons étoit fils de Cælus 8: de la

Lumiere. Merauiu: (à) unit: cælo paire , die matre
nant: ; cujuJ obfcænius excitera naturel tradirur. Les
Cylléniens rendoient de grands. honneurs à une flatue
de Mercure repréfenté dans cette attitude. Je m’en tiens à.

ces exemples, dont il feroit facile d’augmenter le nombre.
Les Pélafges l’appelloient (Il) Cafmilus dans les myfleres
des Cabires. C’étoit le quatrieme Cabire.

(179) s. LI. Dans le même canton que le: Athe’niens.)
Voyez Livre I. 5. LVII. note r 2.5.

(18°) 5. LI. Le: myflere: de: Cabires.) a Les Cabires
n étoient ,au rapport de Mnafeas (e) , au nombre de quatre.
n Oxiérès ou Cérès , Axiokerfia ou Proferpine , Axioker- ’

a (os ou Pluton; le quatrieme qu’on a ajouté efl Cafmilus
a ou Mercure, comme le dit Dion)’rodorus n. Il y a fur
ces Cabires d’autres fentimens qu’on peut voir dans le même

Scholiafle.
Ceux (f) qui étoient initiés à leurs myileres paiToient

pour des gens de bien; ils n’avaient rien à craindre dans

(a) Cicero de Narurâ Dcorum. Lib. 111.5. XXIl’.
(b) 1d. ibid.

(c) Paufan. Eliacor. poll. five Lib. Yl. Cap. XXVI. pag. ç 19. lin. ç.
(d) Voyez le Scholiafl. d’Apollon. Rhod. fur le vers 917 du premier

Livre, ing- 94.
(e) Id. ibid.

(f) Armophan. Scholiafl. ad l’accu urf. :76 à: L77. P. 34;. -
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les dangers , dans les tempêtes. Plutarque (a) nous apprend
que ceux qui avoient appris les noms des Cabires s’en
fervoient comme d’un amulete pour détourner les malheurs
en les prononçant lentement. J’aime bien la réflexion de ce

judicieux Écrivain, qui ajoute tout de fuite que dans le
trouble de l’ame 8c dans les occafions difficiles , les hommes
qui ont déjà fait quelques progrès dans la Vertu, n’ont qu’à.

(e rappeller les gens vertueux, & qu’à fe repréfenter ce
qu’ils auroient faits en de telles occurrences , pour (e fou-
tenir dans la vertu 8c s’empêcher de tomber. Ces myfleres
[e célébroient à Samothrace dans l’antre de Zérinthe. On

y invoquoit les Corybantes 8c Hécate; ce qui avoit fait
donner à cette ille le furnom de (b) ville des Corybantes.
.Voyez fur les myfieres Liv. VIII. 5. LXV. note 84.

(181) 5. LI. Que celebret" le: Samothracer.) Après
Ces termes , on voit dans le grec ceux-ci : Qui la tiennent
des Pe’IafgeJ. Je les ai fupprimés, parce qu’ils (ont répétés

dans la phrafe fuivante.
(181.) 5. LI. Une raijbn facre’e.) C’en fans doute celle

que rapporte Cicéron (c). IlIercuriu: unit: Cala patre,Die

marre notas; cujus olifczrniu: excitant natura tra-
ditur, quad adfpeâu Proferpinz commotus fit.

(183) 5. LI. Que l’on trouve expliquée.) Dans le grec:
Comme cela ejl explique. Ta’ efi pour "sa; Hérodote dit p
plus communément xaTn: ni. Ta’ cil ioniquement pour É 8e

nant, pour ’xzea’. Voyez la note de M. Welleling. C’en peut-

être aulii la figure de grammaire , que l’on appelle enallage.
Ta’ f’e rapportera alors à 15,374 nm, que l’Auteur avoit

dans l’efprit, 8c en la place defquels il a écrit irai! "a

Ai) n. .(a) Plutarch. de Profeflu in Virt. four. pas. 85. B.

(b) Dionyf. Pcrieget. verf. p.4. ,
(c) De Natutâ Deor. Lib. HI. S. XXll.
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(184) 5. LII. Qu’on peut leur affin) Il faut fous-i

entendre aubinai avec 19... Je "(in , comme on l’a vu Livre

premier, 5. L. J’en avertis ici, parce que Paulmier de
Grentemefitil s’y en trompé, en expliquant rait-ra. (a) par

’C’VÎUT- i
(185) 5. LII. A calife de l’ordre ès.) Cela ci! fondé

fur l’étymologie du mot Gris qu’on fait venir de 66’, d’où

l’on a fait flafla". Ainfi (b) Dieu 0er et! celui qui a tout fait,

tout arrangé , Ë navrai 1155i: nui amuïr.

Platon (c) apporte une autre étymologie du même mot, 8e
le fait venir de et. cura , à caufe du mouvement perpétue!

des alites , du foleil, de la lune, du ciel, qui fluent les
premiers objets de l’adoration des plus anciens peuples de
la Grece.

(tu) 5. L11. Enfuite.) On lit dans l’édition d’Alde,

dans le mm A du Roi, in". N. Il falloit laiiIer fublifiet
cette leçon, ou la changer en in?" H, qui cl! un ionifinee
Y oyez Liv. I. 5. CXLVI. note 3; 9.

([87) 5. LIII. Quatre cent: an: avant moi.) Héro-
- dote en né , fuivant AuluiGelle, cinquante-trois ans avant

la guerre du Péloponnefe , c’eû-à-dire , l’an 42.30 de la

période Juliene, au commencement de la foixante-quator-
zieme olympiade, 484 ans avant l’ere vulgaire. Homere
St Héfiode doivent être nés par cônféquent l’an 383° de la

.me’me période , 884 ans avant notre ere.

A Dans la vie d’Homere, attribuée à notre Hiflorien, on
place le panage de Xerxès 62.1. ans après la nailIance de ce
Poëte , qui vint au monde , fuivant le même Auteur , 160
ans après la prife de Troie. Par conféquent Homere vivoit

(a) Excrcitariones in optimos aurores Grtcos. pag. t x.
(b) Eufiarh. ad Homcr. Iliad. Lib. XVlll. pag. H48. lin. in
(c) Plate. in C3940. Tom. I. pag. 597. C. D.
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l’an 3611. , t to: ans avant notre ere. Ces deux calculs (ont
bien différons. Scaliger prétendoit (a) que le texte de la vie
d’Homere étoit altéré , 8: il le rétabliii’oit conformément à

ce qu’on voit dans ce paragraphe. Feu M. le Préfident

Bouhier (à) penfoit au contraire que le texte de la vie
d’Homere étoit bien , mais qu’il falloit réformer celui de la

grande bifioire, d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paroit très-certain que la vie d’Homere , attribuée

a Hérodote, n’eIi pas de cet Auteur. Il feroit, je penfe,
fort aifé de le prouver; mais cela exigeroit une diIi’erta-e
tion , 8: les bornes d’une note ne me le permettent point. Il
faut donc laiiTer les textes tels qu’ils (ont, 8t regarder comme
le feul 8t véritable fentiment d’Hérodote fur l’ancienneté

d’Homere, ce qu’il dit en cet endroit-ci.
Hérodote paroit faire Homere &Héfiode contemporains:

il ne s’explique pas cependant d’une maniere claire à ce
fujet. Quelques Écrivains prétendent qu’Héfiode étoit plus

ancien. Mais je crois plus ce. de fuivre le fentiment de
Cicéron, qui allure qu’Homere l’a devancé de plulieurs

fiecles. On peut en apporter des preuves. La pretniere
fi’llabe de xzÀolt cl! toujours longue dans Homere. Or,

"comme on trouve ce mot plus de deux cents foixante-dix
fois dans cet Auteur, c’étoit donc la prononciation de fait
’fiecle. Dans Héfiode , cette premiere fillabe efl tantôt

longue 8c tantôt breve. Homere fait toujours longue la
pénultieme du mot inupm’s, au lieu qu’Héfiode la fait tou-

jours breve avec les modernes; ce qui prouve qu’il étoit lui-

méme moderne en comparaifon d’Homere. Voyez Clarlte
fur l’Iliade d’Homere , Liv. Il. vers. 4;.

4 (188) 5. LUI. Ont décrit: en vers. ) Un?" fignifie faire

ides vers, écrire en vers. Entre mille exemples que je

(a) Eufcb. Chronic. pag. toi.
(b) Recherches a: Dilièrtat. fur Hérodote. pag. 11.4.



                                                                     

livreuse. LIVRE Il. 271
pourrois citer de ce terme pris en ce feus , je me contente
de ceux-ci t Twmérnv (a) a’qJÛm’av raprmttiawtv ai 72’101 J’en:

nui 7.7: un?! Napalm: mai 7075 s’unir ConÀnOtÏen tint maltai [Liv

1’on 707; IPOTŒ’plu’ tupi alunît itpÎcÛru , aoAÀeË d’3 uni inédits:

napaÂtMÎÇOu’ havai N un; rois infirmés": 32:73:: au]...

.« La vertu de ces illuiires morts a fourni une [i grande
n abondance de matiere, 8e aux Poètes 8: aux Orateurs,
si que fi ceux qui m’ont précédé ont dit beaucoup de chofe,

n à leur louange, ils en ont aulii omis un très-grand
a nombre , 8: que ceux qui viendront après eux en auront
a) encore fufiifamtnent à. dire D. IÏ’ratp (b) dé ruai i Kpéan Eupe

nid! "minou 70’! Tupt’iau iritis imita. ni néÇn . . . . . . et De

a même qu’Euripides nous dit dans [es vers que Créon
sa voyant Tiréfias avec une couronne 33.... Ce paillage avoir
été mal rendu par le Traduifteur latin. (c) Maud, En,

carpes-enfin, si diffus , intérim.) UtpixÀïs 1min pi: Éloi: pt,

"farinai faix infante-Gai. Je m’exerce , dit-il , aux fonc-
tions de général, puifque Périclès prétend que je fais bien

à la vérité faire des vers , mais que je ne fais pas comman-

der une armée. Li N ristournant 311113749 hip 7;; 7;.
fini": 1i’llllfLi’lflv cuMnçt, 1711 (binoit Tir Outipw plplft’v 3

fi nous louons Pilifirate , parce qu’il a raliemblé les poëlies

d’un autre , quelle place donnerons-nous à l’imitatem:
d’Homere.’

Ce terme ne peut (e prendre en cet endroit d’Hérodote

dans une autre acception; autrement on feroit dire a cet

(a) Lyfias Punch. Orat. pag. 1.7.
(b) Plat. Alcibiad. Il. Vol. Il. pag. 1;]. B. Ce pairage de Platon

fait allufion au vers 86g des Phéniciencs d’Euripides.

(c) Adieu. Deipnofoph. Lib. XlII. Cap. VIH. pag. 604,. D.
(d) Libanius in Pancjytlco 1M Conf. Diète. Tom. Il. png. 140,

Î. C. l



                                                                     

172. HISTOIRE D’Hl’monorn:
Hiflorîen qu’Homcre 8: Héfiode font les inventeurs de Il

Théogonie, ce qui et! abfolument faux. Si M. l’Abbé
.Bergier eût fait attention à Cette fignification du verbe
au?" , d’où les Grecs ont fait 105’117", les Latins le mot

Poèfi: , 8: les François , à llimitation de ceux-ci , celui de
lpoëfie, il me femble qu’il n’auroit point reproché à 1’16’qu

dote «d’avoir été (a) airez peu inflruit des antiquités grec.

» ques pour croire que la Théogonie n’étoit pas plus ana
a cienne qu’Homere 8L Héfiode n.

(x89) 5. LIV. Deux femme: canfacre’ex.) Je lis,avec
M. Valckenaer , yuvaÎxzs fluât. Mais voyez ci-deffus la note

Joô fur le 5. XXXV.

(19°) 5. LIV. Qu’elle: fluent vendues. pour être l
tranjkorte’u.) Il y a dans le grec : ê; A166" nuesîmu.
La prépofition à avec l’accufàtif , indique le mouvement,

a: par conféquent on fait un contrefens , traduifant
.comme du Ryer , elle: furent vendues, l’une en Afrique
6T. Le Traduâeur latin auroit dû rendre ce paiTage,

fia]? venditam ut in Libyen abduceretur.
Les exemples de cette expreffion (ont très-communs.

npaeds (à) in Atulefa. Vendu pour être mené en Leucade.

[l’api (a) Il 1100x9418: tu; LÎIVÆGIfU t’ltflmt’us , :5 Aaxcânlgu:

,naÏppa-m IspÇBt’v-m gainera: Ë: .A’en’ms, On intercepta des

lettres qu’Hippocrates , fils de renvoyé Mindarus , envoyoit

.à Lacédémone; on les porta à Athenes.

(191) 5. LV. Le: Prêtrefi: de: Dodonëenx.) Suivant
une autre tradition qu’on ne fera peut- être pas fâché de

Voir, ce furent d’abord (d) des hommes qui rendirent à.

(a) Origine des Dieux du Paganifme , premier: partie , pp: 36.
(b) Demoflh. p.15. 708.

(c) Xenoph. Hellcn. Lib. I. Cap. I. 5. KV. pas. 7.
(d) Snah. Lib. VIL pas. 506. C.

Dodonq



                                                                     

EUTERPB. Ltvnn Il. 2.7”
Dodone les oracles. On les appelloit Selles , ou même
Helles, du TheKalien Hellus (a) qui avoit donné le nom
d’Hellopie au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres
pratiquoient de grandes aulle’rités;. ils menoient une vie
agrefle, demeuroient fur les (à) montagnes, couchoient i
terre (c) , fur des (d) peaux, 8: ne prenoient jamais (e) les
bains , croyant honorer par-là Jupiter, dont ils étoient les
Minimes. Car e’efi anifi qu’il faut interpréter a.) .. . . -
c’ucn’nùr , Xapaîiuval d’Homere (f). Sol lignifie pour vous ,.

en votre honneur , pour Vous plaire. On appelloit aullî
ces Prêtres Tomates (g) , mot compofé qui vient de 74mn
a: de iupz’ caudam damna , cajlro ; probablement à calife

qu’on leur faiibit termine opération qui les forçoit à la
chancre. Leurs places ne devoient pas être par conféquenc
fort briguées; auifi voyons-nous qu’ils furent bientôt rem-
placés par des Prêtrelres que l’on choifilfoit dans Un âge

avancé , 8c qui portoient le nom de (Il) Tomures. Je na
diliimulerai pas cependant que le temple de Dodone étoit
fur une montagne , qu’on appelle (i) Tomaros , ou Tmaros:
que Strabon prétend que c’efi de cette montagne que le:

Minimes (k) du Dieu prirent le nom de Tomates ou de

(4) Euflath. in lliad. Lib. XVl. pag. :057. lin. 61. Voyez aulii ru:
les Selles ou Belles l’ancien Scholiafle de Sophocle: fur le vers "6-4

des Trachim’enes, ex edit. Brunckii. I
(à) Sophocl. Tracbin. verf. x 164.
(c) Id. ibid. 8c Homer. lliad. Lib. XVI. vers. 1.35.
(d) EuŒtb. in Homeri lliad. pag. 1017..lin. 65.
(e) Homer. lliad. Lib. XVI. vers 25;.
(f) Id. ibid. .
(g) Eulhth. in Homeri Iliad. Lib. XVI. pag. Ion. lin. s4.
(Il) Eufhth. ibid. pas. 1058. lin. x. 6c Odyfll Lib. XVI. p33. des;

lin. 41.
(i) Strab. Lib. V11. pag. gos. C.
(k) Id. ibid. pag. ses. A.B.

,1" am: I I. S



                                                                     

274.. HISTOIRE D’Hânonorn.
Tomures, par abbre’viation pour Tomarures , c’eû-â-dir’e

gardes du mont Tomarus. Euflathe ne fait que copierwnotre
Gêographe dans (es Commentaires (a) fut l’Odle’e’e
d’Homere.

A l’égard de l’étymologie du mot Dodone, je me gar-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes &
modernes quelque mot dont le fan en approche , pour en
faire enfuite une application telle quelle. Dodone cil un
nom de lieu où l’on bâtit enfuira une ville. Ce lieu étoit

planté de chênes auxquels la crédulité 8: la fuperllition

firent rendre des oracles. Les chênes étoient confacrés au

Souverain des Dieux , à Jupiter. Ce Dieu dictoit (es ora-
cles aux chênes , 8: les Selles les recevoient des chênes.
Auifi ces Prêtres s’appelloient-ils Hypophetes , mot qui de-

ligne leur fubordination, 8: qui fait voir qu’ils ne rece-
voient pas les oracles immédiatement du Dieu. Lucain , 8c
peut-être quelques autres Poètes , ont appelle une forêt
de chênes Sylva Dodone: (à), par la même raifon qu’on

a donné au vin le nom de Bacchus, 8: au pain celui de
Cérès. Car de dire , avec l’Auteur de l’Origine des pre-

mieres fociétés , que Dodone défigne toute efpece de fruit

fanage , parce que ce mot lignifie tout ce qui efi gras,
ainfi que le prouve notre mot dodu , c’en r. jouer du
Public. Quelques Savans ont voulu voir tout dans les lan-
gues orientales , 8: l’on ne peut difconvenir qu’ils n’aient

étrangement abufé de leur loilir 8: de la patience des
Leâeurs. La langue celtique viendra peut-être à la mode,
8c à la faveur de quelque vaine conformité de (on, on
bâtira de nouveaux fyflémes qui n’auront pas plus de foli-

(a) Euflath. in Odyfl. Lib. XVI.pag. des. lin. 38. du.
(b) Liman. Pharfal. Lib. 111. mi. w. I
(c) Origine des premiers: Sociétés. Paris, I763- in-8°- PS- Ü-

note.
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zIlité que les précédens. Le même Auteur fait venir le [aga

des Latins (page 19 note) de filage , feu , mot celtique
d’origine; parce que, dit-il, les premiers hommes, épou-
vantés à l’afpeâ: du feu, prirent la fuite. Les autres éry-

inologies rapportées par le même Auteur me panifient
tout aulli plaifantes , à: fur-tout celle qu’il donne du mot
cyclope. Ce mot lignifie , dit-il , tournant (a) autour. du
feu; car Opas cil le nom du feu ou de Vulcain en langue
égyptienne, comme l’obferve Cicéron. 1°. Cela n’en fondé

une fur une leçon vicieufe de cet Auteur. On a très-bien
"vu depuis long-temps, qu’il falloit lire Plitlias en ce: en-
Broit de Cicéron. Aulli M. Davies a-t-il admis dans (on
édition des Livres de la Nature des Dieux 5 Liv. in. 5.
XXlI. cette leçon à la place de l’ancienne. 2°. Phthas n’a

jamais lignifié le feu chez les Égyptiens. Les Grecs avoient
rendu ce mot par celui de Vulcain , parce qu’ils avoient
ieconnu a cette Divinité égyptienne quelqu’une des quai

lités de leur Vulcain. Quoique le mot Opa: fait manich-
tentent altéré , notre Auteur hé balance pas cependant d

en faire venir le mot latin opus, 8: le français opérer;
fans doute parce que Vulcain étoit un grand ouvrier. il en
dérive aulli Pélops (pag. 171), Cécrops (pag. in ); lei

Opines en Corfe, les Opifinesen Thrace &c. Selon’le
même Écrivain, le Dorat , petit pays aux environs de
Limoges , cil lelberceau des Doriens , qui ont été les maîtres

du Péloponnefe. - ’ p
Toutes ces rêveries , 8c bien d’autres encore qu’il feroii

hop long de rapporter, font , à en croire cet Auteur a
autant de démonllrations; J’ignore de que] œil le Public
les a vues à pour moi , je penfe qu’elles ont autant de cet-4
imide que l’exifience de (on peuple Urien, dont il fuit

(a) lbid. pas; ü. note. 8c pag. 564.
sa



                                                                     

:76 HISTOIRE D’Hiaonorr.
tous les pas , toutes les mefures 8: toutes les migrations g
comme s’il eût allillé à tous fes confeils a: à toutes l’es

démarches. Je crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce

met dzfliciler nage.
(191) 5. LV. Sur un chêne.) Le oui: des Grecs n’el!

pas le fagus des Latins. Celui-ci et! un hêtre , l’autre une
efpece de chêne , 8: peut-être l’Æfculus.

(191”) 5. LV. Preumenia.) On lit communément
Proménia. Mais connue les noms des Grecs fuivent l’ana-

logie de la langue, 8: qu’on ne trouve point en grec
’peptnlt , M. Valckenaer en conclud que l’Auteur avoit

probablement écrit Preuménia., qui vient de Ipfllpun’t.

benevolus. .(un) .5. LV1. Qu’on appelloit alors Pélagie.) Tout
les peuples (a) qui compoferent depuis la nation Hellénique,

donnerent, dans les temps anciens, leurs noms aux pays
qu’ils occuperent. Les Pélafges étoient très-répandus. Au

relie , je lis ce paillage , comme M. Valckenaer. On peut
confulter fa note.

(193) 5. LV1. Pour in: conduite en Libye.) Je lis
ici à A464", afin de faire accorder ce paliage avec ce
qu’ona vu un peu plus haut, 5. LIV , où l’on peut com

au... la note 190.

(194) 5. LV11. Le nom de Colombe: à enfantines.)
Les habitans de Cos 8l les Epirotes appelloient, fuivant
Héfychius , les vieillards arÀu’u, 8c comme le même

Grammairien donne le nom , de made. aux Prophérelres

de Dodone , 8c que ce mot qui dans un coin de la Grece
fignifioit de vieilles femmes , marquoit dans le relie du pays

gr(.) Thucydid. un. Lib. 1. s. m.



                                                                     

EUTERPE. Lrvns Il. :77.
des Colombes , feu M. l’Abbé Sallier’ (a) en concluoit que

la double fignification de ce mot avoit caufé l’erreur a:
changé en prodige un fait également fimple a: ordinaire.
M. Valclrenaer (à) cil auili de ce fintiment dans fes notes
fur les Phénicienes d’Euripides. Cette conjeâure cil très-

îngéuieufe; mais (î la double lignification de ce mot eût
été la fource de l’erreur , HérodOte ne l’auroit pas ignoré.

Il me l’emble qu’il vaut mieux s’en rapporter à notre

Hifiorien. p
(r95) 5.LVIII. Tel qu’ilfe pratique dans le: temples.)

L’explication de Gronovius cil contraire à ce qu’on lit plus

bas , 5. LXXXIlI. J’ai fuivi celle de M. WelTeling. Voyez

fa note. ’ ’(r 96) 5. LV111. Qui aient établi de: fîtes.) Ce peuple

recueilloit fans peine d’abondantes maillons que la terre
lui donnoit, pour ainli dire, d’elle-même , comme on l’a
vu ci-deKus 5. XlV. Oifif’une partie de l’année , il pou-

voit avoir un grand nombre de fêtes , fans qu’elles lui
portalfent aucun préjudice, fuivant la remarque de M.
Schmidt dans (a Differtation de Sacerdotiàu: ë Sacrifi-
cii: Ægypriorum , qui a remporté le prix à l’Académie

des lnfcriptions en t 764 , pag. 3 , note. Il n’en feroit pas de
même d’un peuple qui habiteroit un pays moins favorïfé de

la nature. Les fêtes lui’feroient perdre un temps précieux ,

l’accoutumeroient a la fainéamife , a; même à la débauche.

(r 9 7) 5. LV111. La manier: d’approcher de la Divinité.)

Ilpwnnnii efi un terme emprunté de la Cour des Rois , où
ily avoit des charges d’1ntrodu&eurs. Hérodote l’applique

aux cérémonies de la Religion , qui nous familiarifoient
avec la Divinité 8: nous introduifoient en [à préfence.

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions. Tom. Y. Bill. pas. 1;,

I: si» I(b) M verf. 147g. pag. 4,7. Col. a.

S il;



                                                                     

:78 Hrsrouœ n’Hfinono-rx;
(198) 5. LVIIIq Sont çn ufage.) Quirinal... "minima;

Cette façon de parler n’exprime point un doute; mais elle
renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (a), où
M. Hutchinfon développe cela parfaitement dans les notes,

(199) 5. LIX. Bufirix.) Bou, chez les Égyptiens ,-
lignifioit un tombeau , un fépulchre. On trouve dans Hé-
fychius que ces peuples appelloient Boutoi les lieux où il:
mettoient les morts. Ainfi Boufiris feroit le tombeau
Ç’Ofiris. Plutarque nous apprend (b) , d’après Eudoxe , que

I quoiqu’inris ait différens fépulçhres, (on corps avoit été

inhumé à Bufiris , dont le nom lignifie la même chofi: que
Taoénpu, ou le tombeau d’Ofîris,

(zoo) 5. LIX. Un très-grand temple.) Le pere Siam! (a;
nous a donné une defcripçion des ruines d’un temple qui

paroit être celui-ci; elles nous donnent une grande idée de.
ce qu’il devoit être dans le temps de fa fplendeur.

(2.0:) 5. LIX. Elle fait à Sait.) Suivant Pan-
finias , Minerve sÏappelloit Sais en égyptien : la Minerve
de Thebes , dit-il , [e nomme (il) Quo: , comme dans la
langue Phénicienne, a: non Sais comme en égyptien.
L’hiflorien (a) Charax cil aufli de même femimem. Mais
on leur en avoit impofc’. Sais efi le nom de la ville où
Neith , la Minerve. des Égyptiens, étoit adorée. Saith
lignifie , il efl vrai, un olivier en hébreu. Peut-être avili
a-t-il ou la même fignification en égyptien. Mais conclure
de là, avec M. Pluche , que les habitons de cette ville

(a) Cyri Inflix. Oxom’z 172.7. inv4°. p15. a. net.

(b) Plutarch. de 15cl: à: Ofiride. png. na. C.
(c) Mémoires des Millions du Levant, Tom. Il. pog. 1 18.
(A) Paufan. Bœotic. five un Cap: X11. pag. 7H. L’ALM-

Çédoyn a défiguré ce mirage.

(e) Charax in Scboliis gracia mir. ad Arilüd. Paladin. vide Loti
Foulon. ad Sapins. Byzant. voc. .5122:
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cultivoient (a) particuliere’ment l’olivier , qu’ils rendoient

de folernnelles aflions de grace à Neith de l’abondance

dont ils jouilfoient par la culture de cet arbre, un des
bienfaits de cette Divinité; en un mot,’qu’ils avoient

infime des fêtes 8: des factifices en reconnoiilance de.
l’huile excellente dont elle leur avoit fait prêtent, c’eff

fitppofer ce qu’il falloit prouver. Bien loin que le terri-
ioire de Sais fût fertile en oliviers , on fait que cet arbre
émiettes-rare en Égypte. Il en croilToit feulement dans le
nome (b) Héracléotique , 8: dans les jardins aux environs
d’Alexandrie. Les oliviers de ce nome donnoient de bonne
huile , li l’on prenoit les précautions convenables ; mais li

on les négligeoit, l’huile avoit une odeur forte. Ceux
d’Alexandrie ne donnoient point d’huile.

La ville de Sais ne tiroit donc point (on nom de l’olivier;-
mais quand on auroit accordé cela à M. Pluche, il n’en
auroit pas été plus avancé. Les Athéniens regardoient l’oli-

vier comme un don de Minerve, au lieu que les Égyptiens
croyoient en avoir obligation à Hermès. Hermès, dit
Diodore de Sicile (c) , découvrit, fuivant les Égyptiens,
l’olivier , a: non Minerve , comme le prétendent les

Grecs. IVoyez 5. LXXXXIV. note 309.

(1.01”) 5. LX. Voici ce qui s’obferve.) M’. Savary a

traduit ce paragraphe, page 2.84 de (es Lettresfur l’Egypte.
En comparant fa traduction avec la mienne , on teconnoîrrn
fins peine qu’il prête à Hérodote des chofes auxquelles n’a

pas penfé cet Hiilorien.

(n) Hilloire du Ciel, Tom. l. pag. 18;.

(b) Shah. Geograph. Lib. XVII. pag. 116;. A.B.,

(c) Diodor. Sicul. Lib..l. s.XVl. pag. to.
S iv



                                                                     

1.80 HISTOIRE D’Hénonort.
(au) 5. LX. Retroufl’ent indécelnment leur: mâtai

C’en ce que lignifie proprement Évaolipnect. AS (a) par...

nard "cloud" incipnat humilie" airanpaipnat 7a: t’aura
hum": pipa. Les femmes fe tenant debout devant le Dieu
’Apis, levent leurs robes St lui montrent les parties de la
génération. De là ces fortes de femmes Évzoupfllrsaàu,

comme le fait voirM. Toup , in Epiflold criticâ , pag. 84.
Noyer. nuai Héfychius au mot Émouvant," 8C à immigre ,

Il la note de feu M. Alberti.

(7.03) 5. LX. De vin.) Dans le grec : de vin Je vigne,
afin de le difiinguer de la bierre , qu’il appelle vin d’orge.

lJ’ignore ce qui a pu donner occafion à M. Schmidt (à) de
conjeéturer qu’il étoit queflion de vin d’orge, de bierre.

.Toutes les éditions 8c les manufcrits que j’ai confultés por-

tent hm spam", vin de vigne.
(1.04) s. LX. Jufqu’d ftp: cent: mille payâmes.) Je ne

fiis ou M. Dupuis a pris (c) foixante-dix mille ames. lly a
dans le grec, se même dans l’édition toute grecque de
Henri Étienne , dont il paroit que s’en fervi ce favant,
et ximénia pupiad’at. Dans un homme de ce mérite , on

ne peut regarder cela que comme une faute d’impreflion.
Île n’en dirai pas autant de Duryer 8: de M. Rollin (d) fan
.copiiie, qui mettent auifi fiaixante-dix mille antes.

(ses) 5. LXI. Qui je frappent 6v.) «Xénophanes (e)
b le Phyficien voyant les Égyptiens fe frapper a: fe la-
» menter dans leurs fêtes , leur dit fort à propos : Si va:

a Dieux [ont véritaàlemem Dieux , ne le: pleure:

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. LXXXV. Tom. l. pas. si.
(b) De Sacerdot. 6c Sacrif. Ægypt. pag. 2.36.
(e) Mémoir. de l’Acad. des lnfctipt. Tom. XXXI. nm. pas. au
(d) Hilloire Ancienne. Tom. l. pag. 4o.
le) Pluton de Superflitione. pag. :71. E.

.4...
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EUTERP!.LIVRB Il. 28::
à pas ; fi ce [ont des hommes, ne leur faitespaint de
a facrifice: n. ’ ’ l

on trouve à-peu-près la même penŒe dans (a) Allié-n

nageras.

(2.06) 5. LXI. En l’honneur de qui il: fifrappent.)
13’: N réarmai. C’eil ici un exemple du verbe moyen pris

dans le fins réfléchi. Il faut, fous-entendre la prépofition
la; avec n’y N. C’ell la même chofe que s’il y avoit 7; H

pali-rural qui fe trouve dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne, pag. 7x. Athénagoras (b) nous a confervé ce
paillage; mais ’les Peres Bénédiâins l’ont mal rendu par

gueulade autem verberentur. Un favant, d’ailleurs très-
efiimable , 8c que par cette raifon je ne veux pas nommer ,
s’y cl! trompé dernierement.

La maniere dont M. (c) de Voltaire a traduit ce palTage
en trop curieufe pour ne la point rapporter. et On frappe
a dans la ville de Buliris , dit Hérodote , les hommes 8e
n les femmes après le facrifice; mais de dire où on le:
a) frappe, c’efl ce qui ne m’efi pas permis n.

(1.07) ç. LXII. De fil 6’ d’huile.) On faifoit uiage
au fel dans toutes les cérémonies religieufès. Ici il gagnoit

le fond du vafe 8: n’empêchoit point la lampe de brûler.
M. WeEeüng cite Pline. Mais ce Naturaliile fe contente de
dire, à l’endroit cité, que l’eau qu’on tire des puits à

Babylone , a: qu’on jette fur les falines , fi: condenfe d’abord

de forme un bitume l’emblable à l’huile dont on fer fer:
dans les lampes. Lorfqu’on l’a enlevé , on trouve le (e!

(a) Athénagor. ksar. pro Clin-mimis. 9. XXV. pag. 114. et Edit.
veto Benediâin. pas. 306. E.

(a) Id. lbid. pas. ,0... D. Ce paires: en and. a. même dans un.
don d’Oxfotd , page t r4.

(c) Quellions fur l’Encyclopédie V11. part. art. Initiation . pas. au:



                                                                     

2.82. HISTOIRE D’Hl’anonore.

dallons. Fit (a) ë é puni: in falina: ingejlis. Prima
’rlenfatio Balylone in bituma liquidant cogitur, oleo
jimile, quo ê in lucerni: utunrur : hoc derran fade]!
fat ,- ce qui n’a aucun rapport avec le paillage d’Hérodote.

Mais peut-être ne l’a-t-il rapporté que pour prouver que

le fel va au fond du vafe, chofe qui me paroit d’autant
plus inutile, qu’elle en conflatée par une expérience jour-

naliere. Au telle, cette huile étoit celle qu’on exprimoit
de la plante nommée kiki , a: non de l’huile d’olive. Voyez

note 309..

(1.08) 5. LXII. La fête de: lampe: ardentes.) Cette
fête , qui reli’emble beaucoup à celle des lanternes , établie

1 à la Chine depuis un temps immémorial , pourroit fervir à
confirmer le fentimenr de M. de Guignes , qui a foupçonné
le premier que la Chine n’étoit qu’une colonie de l’Egypte.

(1.09) 5. LXllI. Et à Euro.) Pline (à), 8c quelques
Auteurs Grecs (c) , appellent cette ville Butos , mais
comme Hérodote lui donne le nom de (l!) Bute, j’ai cru.
devoir m’y conformer.

(rail) 5. LXIV. Eleve’ loin d’elle.) Il y a dans le
grec arrime" l, qu’Héf’ychius explique très-bien par peuple

"aplanir":
(1. to) 5. LXIV. De lui parler.) Ce palTage entier a

été miférablement rendu par tous les Traduâeurs, li l’on

en excepte MM. Weiieling 8: Valcltenaer. 1°. [t’ai-trios:

ne lignifie pas nutrimentis ’dcpulfus , mais (lev! loin de
fer parent r comme l’explique très-bien Héfychius, 8c

(a) pu..." 1mm. N... Lib. xxxr. Cap. vu. Tom. n. p13. ç»,

lin. 39. - .(b) ld. nm. Nar. Lib. V. Cap. X. Tom. I. pag. art. lin. Il.

(c) Prolem. Lib. 1V. Cap. V. png. 12;. ’
- Lib. Il. 9. CLV, où il en au nominatif.- I



                                                                     

lin-renvia. Ltvnt Il. :8;
comme il r. trouve en plulieurs Auteurs. 1°. Égavæpupt’ne

fignifie , qui efl parvenu à l’âge viril, ainli qu’on le voit

dans Suidas 8: ailleurs, 8e non viriliter impulfus, qui
préfeme une idée, (ale, qui n’eli point celle d’Hérodote.

’ Æmilius Portus ne s’y et! point trompé. 3°. On interprete

ripnp’ Wfijulgll d’une manierç infatue , quoiqu’il ne foi:

quellion que d’un entretien , d’une fimple converfation.

On en trouve plulieurs exemples dans notre Auteur. Peut.
être Hérodote a-t-il emprunté cette exprefiion d’Homere ,

qu’il a (cuvent imité. Ce Poëte (a) l’a employée dans ce

feus. On peut voir les remarques d’Eullathe (à) fur ce!
endroit, 8c les réflexions de (c) Boileau fur Longin.

(au) 5. LXIV. Dan: le: lieux facre’r.) On a rap-.-
porté des exemples de cette coutume , Liv. I. notes 46! 8e

461-.

(1.11”) 5. LXV. faire fur-tout d’en parler.) Les
anciens étoient très-l’crupuleux fur tout ce qui regardoit la

Religion. Du temps de Diodore de Sicile, les étrangers
n’avaient pas le même égard pour le culte des Égyptiens.

’Aulii cet Hiflorien n’a-t-il pas craint de nous faire con-
noître les motifs qui engagerent les Égyptiens à rendre aux

animaux les honneurs divins. a Ifis , dit-il , ayant, (d) remis
sa aux Prêtres le corps d’Ofiris , leur ordonna de lui confa.

a crer une des efpeces d’animaux qui naifient dans le pays,
n à leur choix , de l’honorer pendant la vie , comme ils
n honorent Oliris, 8c de lui faire, après (il mort, les
sa mêmes honneurs funebres n. Le même Diodore rapporte

(a) Odyir. Lib. Vl. vcrf. 1.88.

(b) Éull’ath. ad Odyll’. Vl. pag. 156;. lin. 57 de feq.

(c) Réflexions critiques fur quelques palfiges de Longln par Boileau.
Bélier. troifieme, Tom. V. pag. 47 8c fuiv. de l’édition de Paris. 1771-.

(d) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XXl.pag. 2.5.



                                                                     

2.8.1. HlSTOIRE D’Hy’tnonorr.
plus bas , 5. LXXXVI 8e fuivans , plufieurs autres raifon: g
parmi lefquelles il s’en trouve , je crois , quelques-unes qui
font vraies. Mais comme en les rapportant j’allongerois
beaucoup cette note , je prie le Leéteur de recourir à l’en-

droit cité de cet Hifiorien.

(tu) 5. LXV. C’efl un emploi honorable.) a Bien (a)
a loin de refufer cet emploi, ou de rougit de l’exercer en

’n public, ils en tirent au contraire vanité, comme s’ils
n participoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lori:
n qu’ils vont par les villes a: parles campagnes, ils pot-1
si tent de certaines marques qui font connaître l’efpece
u d’animal dont ils prennent foin , 8e ceux qui fe trouvent

I a fin leur pallage les refpeâent a: les adorent».

(a! 3) 5. LXV. S’acquittent des vœux.) Ces vœux (6)
rgatdentla famé de leurs enfans.

(2.14) 5. LXV. Il: le donnent à la femme 6c.) Ce!
fonds n’étaient pas les (culs qui fuirent deflinés à la nourri-

ture de ces animaux. «Il y a un champ (e) confacré à
in chaque efpece d’animaux qu’ils vénerent. il eh d’un

n revenu fuliifant pour leur nourriture 8e le foin qu’on en
n prend. . . . .. On donnoit aux éperviers de la viande cou-
r) pée par morceaux , qu’on leur jettoit jufqu’â ce qu’ils les

n prillent , en les appellant à haute voix. On fervoit aux ’
a chats 8: aux ichneumons du pain émié dans du lait, ou
u des poillbns du Nil coupés par morceaux. Ils fournilrenr
n de la même maniere à chaque efpoce d’animal l’aliment

n qui lui convient n.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXllI. Tom. 143;. 93s
(a) Id. Lib. I. s. Lxxxnt. Tom. 1. M. ,3.

(e) Id. ibid. ’
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(au) 5. LXV. Un ibis au un épervier.) Ne (a) fando

guident auditum ejl crocodilum , aut ihim , au: fêlent
violonent ah Ægyprio. .

Ægyptiorum (à) morem qui: ignora: i Quorum im-
bute mente: pravi: errorihus quamvir earnificinam
priù: fiehierint quant ihim , aut afpidem , aut filem ,
au: canent ç au: crocodilunz violent, quorum eriamji
imprudentes quidpiam freerint, pænam nullam rem-
fent. a Celui (c) qui a tué volontairement quelque animal

confacré ell puni de mort; mais li’quelqu’un a tué,

même involontairement , un chat ou un ibis , il ne peut
éviter le dernier fupplice, le peuple l’y traîne 8: le
traite d’une maniere cruelle, 8t quelquefois (ans attendre
qu’il y ait eu un jugement rendu. Ce traitement infpire
une telle frayeur , que il quelqu’un vient à appercevoir
un de ces animaux morts , il s’en éloigne, 8t par l’es cris

8: fes gémillèmerrs il témoigne qu’il a trouvé cet animal

mort. Cette fitpetliition cl! tellement empreinte dans
I’ame des Égyptiens , 8: ils font tellement portés à relis

peâer ces animaux, que dans le temps que le Roi Ptolé-
mée n’étoit point encore déclaré l’ami du peuple Romain,

qu’ils faifoient leur cour avec tout le foin pollible à tous
les étrangers qui venoient d’ltalie, 8e que la frayeur:

n leur faifoit éviter tout ce dont on auroit pu les acculer,
a 8e tous les prétextes de leur faire la guerre : cependant
n un Romain ayant tué un chat , le peuple accourut à a.
a maifon, 8: ni les prieres des Grands que le Roi leur
a envoya , ni la terreur du nom Romain ne furent point
u airez. fortes pour arracher cet homme au fupplice , quoi-
n qu’il eût fait cette aélion involontairement. Je ne rap-«

UÜIIUUUUÜUSEUB

(a) Cicero de Nat. Deor. Lib. I. Cap. XXIX.
(b) Id. Tnfculan. Quæfl. Lib. v. Cap. xxvn.
(c) Diction Sicul. Lib. 1.). LXXXIII. Tom. l. pag. ,4. v



                                                                     

286 HISTOIRE D’Hfinonorz.
b porte point ce trait (in la foi d’autrui , j’en ai été témoin

h oculaire dans mon Voyage d’Egypte n.
Cependant Sextus Empiricus (a) prétend qu’on ramifie

un chat à Horus dans la ville d’Alexandrie. !

(ne) 5. LXVI. Tient du prodige.) Il et! étonnant
gu’Hérodote ait regardé cela comme un prodige. Le chat

cil timide. Le feu l’efliaye; les précautions que l’on prend

pour l’empêcher d’y tomber l’elfrayent encore davantage 8:

lui font perdre la tête. Il n’efl point étonnant qu’il n.- jette

de lui-même dans le feu. q
(1.17) 5. LXVI. De mon naturelle.) J’ai long-tempe

balancé li je traduirois par accident ou de mon nant;
relle. Enfin je me fuis déterminé pour le dernier feus fur
l’autorité d’Aulugelle , qui dit; c’yTllffiGTOï Gain-m quafi

àaturalik à fazali; , nullâ extrinficù: vi coach: venin
C’en ce que les Latins appellent mari fiai morte. Ce n’eü

pas que «3:3 m7 clampai-nu ne lignifie trèsnbien par bidard,-

témoin ces pailàges de Xénophon min. (c) N yépth; à

infini: «il; fg carmel-ru. üJ’en ai pour témoins ceux qui Il:
b (ont fauve’spar hafard. A’aà ((1)12? dormira aisé; 33men mule,

a) un bateau étant arrivé hier par hafird n. Mais comme ce:
armes de hafird, d’accident, peuvent aufli s’appliquer i

une mort caufée involontairement par un homme, 8: qu’od

faifoit mourir l’auteur de cette mort même involontaire;

Comme on peut le voir s. LXV, note au , je me fuis
perfuadc’ qu’Hérodote ne le prenoit point ici en cette

lignification.

a

(a) Sen. Empiric. Pyrrhon. hyporyp. Lib. Il]. Cap. XXIV. pas. 18”:

(b) Au]. 0:11. N°0. Attie. Lib. xm. Cap. 1. Vol.1]. pas. tu;

(c) Xenop. Bill. Hellen. Lilas l. Cap. VIL à. X. pag. 59.
(a) Xènufip. AtaCat. Liba v1. cap.1v.ç. X1]. pag. "a;
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(118) s. LXVI. On je rafe la tâte.) C’cfi que le chien

étoit contacté à Anubis , qu’on repréfentoît (a) avec une

tête de chien. Aullî Virgile (b) 8c Ovide (c) appellent- ils
ce Dieu latrator Anubis , . 8: Properce (il) 8: Prudence (e)
14mm: Anubis. Les Égyptiens rendoient de plus grands
honneurs aux chiens (f) qu’aux autres animaux; mais Cam.

byfes ayant fait tuer le bœuf Apis , 8: tous les autre:
animaux n’ayant pas voulu y toucher, excepté le chien ,
celui-ci déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avoit
jufqu’alors rendus. On l’avoir cependant encore en grande

vénération , comme on le voit par ce panage d’Hérodote,

8c par la guerre que les habitans de (g) Cynopolis firent à
ceux d’0xyrinchis , qui avoient tué un chien 8: l’avoient

mangé. L(1.19) ç. LXVII. Après qu’on le: a embrumât.)
a Lorfqu’un (Il) de ces animaux vient à mourir , on l’enveæ

n loppe dans un linge , 8c après qu’on s’eii frappé la Poid

a trine en pouffant des cris lamentables, on le porte nui
n Tariche’es (i) : on l’embaume avec le cédria 8: d’autres

(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVII. Tom. l. pag. ,7.
(b) Virgil. Ætwid. Lib. V111. verf. 698.
(c) Ovid. Mehmorph. Lib. 1X. 692..
(d) Propert. Lib. in. Eleg. Xi. 41. ex Edit. Broukhuf. 1X. 4h
(e) Prudent. Aporheos. verf. 195.
(f) Pluratch. de lfide a Ofiride. p15. 368. F.
(g) Id. lbid. pag. 38°. B.

(Il) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXlll. Tom. l. pag. ,4.

(i) Le lieu ou l’on embaumoit les corps; c’eil le même lieu qulHé-

[odore appelle bain-75’741. On rendoit aux animaux me. à-peu-prês

les même: honneur: qulaux hommes après leur mon. Il: avoient leur:
embaumeurs particuliers. Elien les appelle a gens qui préfident au
a, embaumement des animaux, a: habiles dans cet art n. nm; Animal.
Lib. X. Cap. XXDE. Tom. l. pas. 178.



                                                                     

5.88 HISTOlR! D’Hénonorr.
a fabliances qui ont la vertu de conferver les corps , aprèd
u quoi on les enterre dans les monumens (actés n. ’

(ne) 5. LXVII. Aux ichneumons.) I Dans le grec:
bourrai. Ce ’ne font point des chiens de chaire. comme
quelques-uns l’ont cru,- Héfi’chius l’explique parfaitement

bien. l’wirau’, :1 "71 iXVEII’fLOVCf Ar-yo’ptm. Les ichneutes

s’appellent actuellement ichneumons. C’eli une eipece de ra:

ennemi mortel du crocodile , dont il cafre (a) les œufs.
Lorfque le crocodile efi endormi, ce-petit animal entre
par fa gueule , & le tue en lui rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (b) de l’afpic,

a: fe bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter
foi au trop crédule Elien , cette efpece de rat va (a rouler
dans la vafe (c) dont il fa fait une efpece de cuirafl’e à
l’épreuve des morfures de l’afpic. L’extrémité du mufeau

et! la feule partie qui foi: expofe’e, mais il a foin de la
couvrir de plufieurs tours de fa queue. S’il efi mordu en
ce: endroit , il périt; linon , c’eil en vain que l’alpic exerce

fes dents contre la boue. L’ichneumon l’attaque à l’impro-

ville , .8: le fiififi’ant à la gorge , il l’étrangle. On trouve

la même chofe dans Pline (d). Diodore de Sicile raconte
au contraire que c’ell (e) le chat qui tue l’alpic. On n’a

cependant pas moins de peine à croire cela que ce que
raconte autre part le même Elien avec (a bonhomie ordio
haire. L’ichneumon, dit-i1, en mâle 8c (f) femelle, &
par un don de la Nature il et! pere 8c mere. Ces animaux
fe battent entr’eux, 8: ceux qui ont le delTous fervent de

i1
(a) Diodor Sicul. Lib. l. S. LXXXVIl. Tom. l. pag. 97 à: 98.
(b) Ælian. Nat. Anim. Lib. Vl. Cap. XXXVIII. Tom. I. p13. 34;;
(e) id. ibid. Lib. lll. Cap. XXII. Tom. I. pag. 149.
(a) Plin. Hifior. Nat. Lib. VIH. Cap. XXXIV. Tom. l. pag- 4515
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXVII. Tom. I. pag. 97-
m 513m. Nu. Animal. Lib. X- Cap. XLVUJ Tom. 1- infi- î 9T-

femelle:
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femelles aux autres; de peres qu’ils étoient , ils deviennent
nacres, 8: lbulfrent les douleurs de l’enfantement, en puni.

tian de leur lâcheté. .Je n’ai pu (a) apprendre , dit Pococke, dans la Haute-
Egypte, fi l’ichneumon détruiroit les œufs du crocodile,

8c s’il entroit par la gueule 8: lui rongeoit les entrailles.
Il et! probable qu’il détruit les œufs de cet animal; mais il

me paroit hors de vraifemblance qu’il puill’e entrer dans
fou corps fans être étoufié. Il y a en Égypte un animal qu’on

appelle rat de Pharaon , 8l qui palle en Europe pour l’ich-

neumon. Il a quelque chofe de la figure du furet, mais il

en beaucoup plus grand. - .Le même Auteur (b) apperçut dans le défert, en allant
à Suez, les trous d’un animal qu’on appelle jerdaon; il
s’imagina que ce pouvoient être ceux de l’ichneumon; mais

il négligea de s’en inflruire : on en trouve par toute

I’Egypte. j(au) 5. LXVII. A Hermopolis.) Il y avoit en Égypte
fieux villes de ce nom , dont je parlerai dans l’Index géo-
graphique. Je peufe, avec M. Welfeling , qu’il s’agit ici
de celle qui étoit en Thébaide, à caufe de la manfion
appelle’e Ibeum , qui n’en eii pas fort loin , 8c qui paroit
avoir pris l’on nom des ibis qu’on y enterroit.

(au) 5. LXVII. Le: ours qui font rare: en Égypte,
Ü le: loup: qui ôte.) Urfi: (c) , lapis , vulpibufque tu
pmvincia non e]! deflituta , etfi [une animalia non
adntodùm ibi fin: copiofa. Urfi ovibu: noflratibus
baud majore: vifuntur , omnefque colore feré alàicant ,

ê dans nojlratibu: faciliù: redduntur , mimifilue

(a) Pococke’s Defcriptiou of the En. Tom. I. pag. 1.03.
(b) Id. ibid. Tom. l. Bock. 1V. chap. 1X. pag. 1.07.
(e) Profper. Alpin. Hiflor. Nana. Ægypti. Lib. 1V. Cap. 1X. 91g.

z 3 a . is ,Tome Il. T
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ferme: funr. Lupi hideur à vulpe: duplo minoreJ
quam apud nos apparent. Hérodore a feulement dit des
loups , qu’ils n’étaient gueres plus grands que les renards ,

8c cela cil exaétement vrai. Ainii l’on ne voit pas ce qui a

pu engager M. de Paw (a) à dire que des momies de loups
bien confervées ont fait connoître que le caraétere de cet
animal étoit fort différent de celui qu’indique Hérodote.

Profper Alpin , qui avoit demeuré en Égypte ell un garant
sûr de l’exaâitude de notre Hiilorien.

(7.7.3) 5. LXVII. Le: loup: fic. ) tr Les loups (à) étoient
h honorés en Égypte, à caufe qu’ils ont quelque reliemq

n blance avec le chien , 8c parce qu’autrefois, difent les
a Égyptiens, [lis étant avec fou fils Orus fur le point de
n combattre Typhon , Ofiris vint :i leur fecours , des en-
» fers , fous la forme d’un loup. D’autres difent que les
a) Éthiopiens ayant fait une expédition contre l’Égypte ,

n furent mis en fuite par une grande multitude de loupsI
n 8: que cette aventure donna occafion de nommer Lycov.
si polite le nome où cela arriva n.

(2.14) 5. LXVIII. Il ne mange pointpendant le: quatre
mais le: plus rudes de l’ hiver.) a Hérodote (c) dit que
n les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre
a) mois , 8c Pline (d) , qu’ils fe cachent en cette faifon
a dans des antres; mais j’en ai vu en grand nombre pen-
n dan: tout le mois de Janvier , 8: l’on m’affura qu’ils ne

sa s’éloignoient pas plus de trente ou quarante pas de la
si riviere , St même qu’ils ne fe hafardoient à cette difiance

n que la nuit. Il cil probable qu’en hiver ils fe tiennent la

(a) Recherches Pliilofopll. furies Égypt. 8C fur les Chinois, Set). V11.

pag. l 3 g. I(b) Eufcbii Præpar. Evangcl. Lib. Il. 6. I. pag. go. B. C.

(e) A Dcfcriprion ofthc Kali by Pococke , Tom. 15. pas. au;q
(d) le n’ai pu trouver le parage de Pline.
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n plupart du temps fur terre , afin de fe chauffer au [bien ,
n comme je l’ai remarqué , 8c il cil vraifemblable que l’été

n ils le tiennent le jour dans l’eau , lorfque le foleil cl!
la chaud a.

(tu) 5. LXVIII, L’eau en efl plus chaude.) L’eau
échauffée pendant le jour conferve fa chaleur la nuit , a:
en alors plus chaude que l’air. C’efi un fait certain que
Gronovius n’aurait point dû contredire.

(1.26) 5.LXVIII. Dix-fipt coudées.) La coudée étant
d’un pied cinq pouces , les dix-fept coudées font vingt-
quatre pieds un pouce. Mais comme il y avoit des coudées
d’un pied huit pouces cinq lignes, les dix-fept coudées
doivent faire, fuivant cette évaluation , vingt-huit pieds
onze pouces une ligne.
- Elien (a) raconte qu’on a vu, fous Pfammitichus, un

Crocodile de vingt-cinq coudées , c’efi-â-dire , de plus de

trente-cinq pieds, 8: fous Amalis, un autre de plus de
vingt-(i): coudées , c’efi-à-dire , de plus de trente-fiat pieds.

M. Norden (à) en a vu de trente pieds de long 8: même
de cinquante.

(1.2.7) s. LXVlII. Le: dent: faillanter.) Il y a dans
le grec: XavÀalod’u-ras, que j’avais d’abord rendu avec M.

l’Abbé Bellanger, il a le: dent: en firme de file, a: je
m’appuyois de ce palfage de Pline (c) , pellinatim fila
peut: je dentium ferie, 8c de la defcription anatomique
d’un (d) crocodile par MM. de l’Académie des Sciences , où

il n’en point parlé de dents faillantes. Mais après avoir

(a) ÆJian. Nat. Animal. Lib. XVll. Cap. V1. Tom. Il. pag. ’11.

(b) Travels in Ægypt and in Nubia. Vol. Il. pag. 4.3.
(e) Plin. Billot. Natur. lib. Vlll. Cap. XXV. Tom. l. pag. 4p.

un. a a. -(d) Mémoires de l’Académie des Sciences. Tom. HI. part. HI. pas.

J5fl
Il).
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comparé grand nombre d’Auteurs qui ont fait mention de!

chauliodontes , j’ai remarqué qu’ils entendoient tous, par:

ce terme , des dents faillantes. Jean Diacre l’explique très-

bien, xavÀioJ’n-ra (a) fait Àiyovrat, il": ixia-t 101i: 3937::

fin-ramant; (lez. l’infini-ms) 79’ "allant", a?!" t’ÀfIQGE mai:

754w. a On appelle chaudialontes les aqimaux qui ont les
à dents faillantes hors de la bouche , tels que l’éléphant,

tu le cochon a. Si l’on pouvait avoir encore quelque doute,
Diodore de Sicile le leveroit. a Le crocodile a, dit-il (b) ,
a beaucoup de dents à l’une 8c à l’autre mâchoire , dont

a deux (ont chauliodantes, 8: beaucoup plus grandes que
a les autres a. Si par ce mot il eût entendu des dents et:
forme de foie , il n’aurait pas remarqué qu’il y en avait
deux feulement de la forte, puifqu’elles l’étaient toutes.

’ (1.1.8) 5. LXVIII. Qui n’ait point de langue.) Arif-r
rote (c) croyoit, de même qu’Hérodote , que le crocodile

n’avait pas de langue. Cet animal (d) a une fubliance
charnue, femblable à une langue , 8c adhérente dans toute

fa longueur à la mâchoire inférieure , qui peut lui fervi:
à retourner fes alimens. Mais voici quelque chofe de plus
exact. a La (e) langue était longue de trois pouces , 8: large
a de cinq lignes vers (on milieu , ce qui fe doit entendre
a ide la chair 8e des mufcles de la langue; car la peau qui
a la couine étoit bien plus grande, étant étendue dans
a la mâchoire inférieure , au bard inférieur de laquelle
D elle était attachée. Cette membrane , qui cl! la partie
a la plus confidérable de la langue des animaux qui ne

(a) Job. Diacon. Scholia in Sent. Hefiodi verf. 30,. fol. CLXXXII.

la aversâ parte. lin. r r. -(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XXXV. Tom. I. pag. 4x.
(e) Minot. Bill. Animal. Lib. Il. Cap. X. pas. 784. E.
(d) A Dcfcription of th: liait by Rich. Pococke , vol. in. pas. au;
(a) Mémoires de l’Acad. de: Sciences. Tom. Ill. part. lll. pag. x75.
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la s’en fervent pas pour parler , au pour remuer, ou re-
n tourner ce qu’ils mâchent; mais qui, comme les croco-
» diles , les paillons 8c les ferpens, ne l’emploient qu’à
a goûter leur nourriture , étoit toute percée de quantité de

n petits trous , qui (on: les embouchures des conduits
n fartant des glandes , dont la partie fupérieure de la langue

a cil garnie n. *(2.1.9) 5. LXVIlI. Qu’elle ejl implue’traâle.) C’en (a)

la raifon pour laquelle on les tire fous le ventre , où la
peau cl! tendre , a: n’efl point armée d’écailles comme le

dos. Voici ce qu’en difent MM. de l’Académie des Sciences.

a Tout le (à) corps étoit couvert d’écailles , à la réferve de

a la tête. . . . . Ces écailles croient de trois fortes : celles
a qui couvroient les flancs , les bras , les jambes , a la
n plus grande partie du col , étoient de figure à-peuapres
a ronde , de grandeurs différentes; 8: fanées irréguliere-

n ment : toutes les autres avaient une figure 8c une litua-
n tian plus régulieres. Elles étoient de deux efpeces. Celles

a qui couvroient le dos, le milieu du col , le dell’us de la
n queue, n’étaient point féparées les unes des autres;
a c’étaient des bandes qui traverfaient le corps allant d’un

n des flancs à l’autre, 8: fur ces bandes il y avoit des gra-
n vures au fillons qui repréfentoient des écailles rondes qui
si n’étaient point difpofées alternativement en maniere-de

in tuiles, mais tous les entre-deux étoient au droit l’un de
n l’autre; ce qui faifait des rangs l’elon la longueur’du

a corps par le moyen des gravures , de même que les bandes
a en faifoient d’autres en travers : les réparations des
a bandes étoient bien plus vilibles que celles des écailles ,
a qui n’étaient difiinguées que par les gravures, au lieu
a que les entredeux des bandes n’étaient garnis que de la

(a) A Defcriptian cf thé Kali b7 Riel). Pococke. val. la. pag. 2.03.
(b) Méta. de l’Acad. des Sciences. Tom. lll. part. HI. pas. in.

T rai
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n peau , les écailles étant mires les unes contre les anti-et

comme des pavés , 8: non l’une fur.l’autre comme le:

ruiles. . . .. . Pour percer le crocodile, il faut le frappe:
très- droit 8: perpendiculairement dans les joints des
bandes , où il n’y a que de la peau : car ces bandes font
comme impénétrables ; leur fubllance , qui paraît moyenne

entre celle de l’as 8: du cartilage , ayant une dureté qui

filrpafre beaucoup celle des os les plus durs , 8: une flexi-
bilité qui fait que comme les cartilages elle n’en point

allante... en...
a Les écailles qui garnill’aient le ventre , le defl’ous de la

a queue , le delTous du col 8: de la mâchoire , le delTous
a des jambes 8: le défions des pattes étoient minces , flexi-
n bles , 8: fans crête. Elles étoient, de même qu’au dos,
a arrangées comme des pavés, fans pofer l’une fur l’autre;

a mais elles ne finiroient pas des bandes continues, parce
a qu’elles étoient féparées les unes des autres , 8: jointe!

a feulement par de forts ligamens. Leur figure était quart
a rée, 8: leur fubüance n’avait pas l’impénétrabilite’ de

a celles du des n.
(2.30) 5. LXVllI. Il a la vue nés-perçante.) J’ ai (a)

trouvé par expérience que les crocodiles ont la vue excel-
lente. Lorfque je failais un circuit pour me placer déniera
prix , afin de pouvoir les tirer , j’ai toujours remarqué qu’ils

commençoient à regagner tout doucement la riviere, aulii-tôt
que j’étais à la portée de leur vue.

(1.3 r) 5. LXVlIl. Le trochilqr.) Marmol (b) allure que
.c’efi un oilëau blanc , environ de la grolfeur d’une grive.

La plupart des Traducteurs rendent ce mat par celui de
roitelet; mais cet oilëau hante les mafures, les vieille:

SUISSUSUU

(a) Defcriptian of thé Eall by Rida. Pacacke. vol. l3. pag. au.
(b) Dans fan Afrique. Tom. Ill. de la traduction de d’Ablaneom

A --m---n---.
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murailles , les haies 8:c. Au lieu que le (a) trochilus fe plait
fit: le bord des marais, des lacs , des rivieres.

(1.32) 5. LXVIIl. Qu’il ne lui fiti: point de mal.)
M. Blanchard (b) prétend que «la retraite ne feroit pas
a sûre pour le trochilus, fi la Nature n’avait point donné à

a fes plumes , fait fur le dos , fait au bout des ailes , une
n’roideur qui picoteroit durement les parties charnues de la
a gueule du crocodile , s’il vouloit la fermer a. M. Blanq
chard cite en marge Pline 8. 8: Ariflote Hifi. Anim. 9. 6.

Pline parle du trochilus, Liv. VllI. Chap. XXV. V8:
’Ariflote , dans fan Hiflaire des animaux, Liv. IX. Chap.
VI. pag. 9:7. E. Mais il n’y cl! point queliion des particu-
larités que rapporte M. Blanchard d’après ces deux Auteurs.

(:43) 5. LXlX. D’autre: le: traitent en ennemis.)
Les habitans de Tentyres détenoient les crocodiles. Ils les
cherchoient de tous [côtés pour les tuer. Quelques-uns (c)
croyoient qu’ils avoient cantre les crocodiles la même vertu

naturelle qu’ont les Pfylles dans la Cyrénaïque cantre les

ferpens; ils fe plongent hardiment dans la riviere , 8:
même ils la traverfent fans en fouliÎÎr aucun mal , quoique
performe autre n’afât le faire. On tranfporta à Rome des

crocodiles pour les faire Voir au peuple , 8: des Ten-
tyrites les accompagnerent. On prépara un rélërvair, 8:
l’on pratiqua à un des côtés une machine où ils étoient

expofés à l’ardeur du faleil au fortir de l’eau. Les Tenty-

rites entroient dans l’eau , 8: tiraient fut cette machine les
crocodiles avec un filet , afin que le peuple pût les voir. Ils
les traînoient enfuite dans le réfervoir.

Séneque me paroit avoir raifon de rejetter la vertu des.
Tentyrites contre les crocodiles. Il l’attribue (d) avec juliice

(a) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. 980. D.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. IX. Mém. pag. et.

(e) Strab. Geograph. Lib. XVll. po; r 169. B. C.
(d) Senec. Natur. Quæfi. Lib. 1V. Cap. Il. torn. Il. pag. 711.

T iv
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a leur audace 8: au mépris qu’ils font de ces animam
Tout animal fait ordinairement devant ceux qui font ail-e:
hardis pour lui réfiller , 8: il devient hardi, quand il paroit
qu’on le craint. Le même Séneque remarque que ces peu-

ples [devaient fi peu cette propriété de faire fuir les croco-

diles à leur fang ou à leur race, que ceux qui, en les
pourfuivant , ne confervaient pas leur préfence d’efprit,
pétilloient pour la plupart.

Voici un autre trait de hardielTe des Tentyrites. Pline (a)
’ neonte que lorfqu’ils apperçoivent des crocodiles dans le

fleuve , ils vont à eux en nigeant , leur fautent fur le das
à la façon de ceux qui montent à cheval, 8: leur pali-en:
un gros bâton dans la gueule, qu’ils tiennent ouverte, &
la tête panchée en arriere dans la difpolition de mordre. Il:
empoignent enfuira, avec les mains, les deux extrémités
de ce bâton , 8: s’en fervent comme d’un frein pour mener

à terre leurs prifonniers. Quelquefois aufli ils les épouvan-

tent feulement de la voix, & les forcent à rendre les
corps qu’ils ont engloutis récemment , afin de leur donner:
la fépulture. Aulli l’lfle qu’habitent les Tentyrites eû-elle

la feule dont les crocodiles n’ofent point approcher.

(:34) 5. LXIX. Et qu’il: inflruifène à je 141]." rou-
. cher.) Il paroit que c’eli une efpece particuliere de cro-
codile. On rend (à) de grands honneurs, dans le nome
’Arfino’ite, au crocodile; il eli facré 8: élevé à part dans

le lac. Il et! apprivoi f é parles Prêtres. On l’appelle fondais.

Le fonchis, dit Damafcius dans la Vie d’Ifidore, et! une
efpece de crocodile. Le nom de champfe, que lui donne
dans ce paragraphe Hérodote, en fans doute le terme gé-
nérique.

(a) Plin. nm. N... un VIH. Cap. xxv. Tarn. 1. p5. m.

Strab. Lib. XVll. pas. 116;. D.
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(a; ç) 5. LXIX. De: pendait: d’oreiller. ) Cela femble

fuppofer que le crocodile a des oreilles externes; cependant
ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV, 8: que l’Aca-
démie des Sciences dilIéqua, n’en avaient point. On leur

trouva les ouvertures des oreilles placées au-defl’us des
yeux, mais cachées 8: recouvertes de la peau , qui for-
moient comme deux paupieres exaâement fermées.

Lorfque l’animal étoit en vie 8: hors de l’eau , ces pau-

pieres s’ouvroient probablement. Quoi qu’il en fait, c’en,

fuivant toutes les apparences , à ces membranes qu’on atta-
choit les pendans d’oreilles.

(2.36) 5. LXIX. Ou de pierre faillît-e. ) Il y a dans le
grec: afflua. xunl , qui lignifient des ouvrages en pierre
fondue. litoit-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre
précieufe faâice.’ c’ell ce que je n’oferois décider. Le

verre cil très-ancien ; mais l’au ne fauroit déterminer fan

origine.

(1;?) 5. LXIX. Avec la chair de: vidimer.) Je ne puis
me perlirader qu’il s’agifl’e ici d’un culte rendu aux croco-

diles, 8: qu’on leur fâcrifie des victimes. J’aime mieux

croire qu’il cil quefiian de la coutume des Ombites , qui
donnoient aux crocodiles les têtes des viâimes. Voyez 5.
XXXlX. note r34.

(:38) 5. LXIX. C’ltampjèr.) Les Copres (b) traduifent,
dans l’Ancien Teflament , le terme de crocodile Amfah , 8:

dans un Glollaire Copte Grec de la Bibliotheque du Roi ,
on l’appelle, avec l’article mafculin , P-amlirh. Les Egyp.

tiens modernes lui donnent le nom de Timfah , au rapport

(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Tom. lll. part. lll. gag. me

le ne.
(b) Pantin. Æmt. Lib. V. Cap. Il. pas. 7o.
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de Pococke (a). Cela approche beaucoup du mat champfes,
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré par les Copines.

(:39) 5. LXX. Un morceau de pore.) Il y a dans le
grec: une partie du (la: d’un pore. M. Blanchard (à) dit
que c’efl un jambon , 8: il cite en marge Hérodote. Le relie

de fa dilTertation en écrit dans le même goût à avec autant
d’exaâitude.

(:40) 5. LX X. Il auroit beaucoup de peine.) J’ai
rapporté note 2.33 , fur le 5. LXIX , une manière différente

de prendre les crocodiles, qu’on trouVe dans Pline, en
voici une autre qu’on lit dans Pococlre, 8: qui me paroir
tenir de celles d’Hérodote 8: de Pline. a On fait crier (c),
a dit-il , un animal à quelque diliance de la riviere , &
n lorfque le crocodile fort, on lui perce le corps d’un jave-
n lot auquel on a attaché une corde; on le laille retourner
a dans l’eau , pour qu’il perde fes forces. On l’en tire en-

» fuite , on lui palle un bâton dans la gueule , 8: quelqu’un

a lui fautant fur le dos , lui attache les mâchoires n.
Les habitans (d) d’Apollonopolis, qui font partie des

Tentyrites, les prennent avec des filets, les fufpendent à
des arbres , les battent de verges malgré leurs pleurs
8: leurs gémillemens , les coupent par morceaux 8: les
mangent.

(7.4!) 5. LXXI. La queue"... du cheval.) Ariliote (e)
dit la queue du cochon 3 Achilles Tatius (f) la queue courte
& lans’polls. Cette defcription s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodote.

r

(a) A Defcription of the En by Dr. Patoche. Vol. la. pag. 10;.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. IX. Mém. pag. 2.6.

(c) A Defcriprion of rhe Hall by Rich. Pacocke. Val. la. pag. 1.03.
(d) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXl. pag. 567.
(e) Arillot. Hill. Animal. Lib. Il. Cap. Vll. pag. 78;. D.
(f) Achill. Tat. de AmoribusLeucipp. Lib. W. pag. 2.1. 5.
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(142.) 5. LXXI. On en fait des javelots.) Ces jave-

lots étaient garnis d’une pointe de fer. Voyez le me. de
la langue grecque au mot Entrés. Les Abyllins font aôuel.

lement des boucliers avec la peau de cet animal. Banner
qui (a) venatione hippopotamorum je fujlenmnt ë
came vejèuntur. Corium curent eraflîflîmum ad varias
ufur, in primât adfeuta, adhibent.

(2.43) s. LXXll. Lejoidote.) Amidon-ris lignifie ,
&une efpece particuliere de paillon ; mais quelle efpece de
paillon? c’ell ce que j’ignore. Le Chevalier VonLinnée
prétend que c’ell la carpe roulle du Nil, cyprinus (à) rubefi

au: NilotieuJ. Strabon (a) reconnaît , de même qu’Héro-

dote , que ce paillon étoit honoré par tous les Égyptiens.

On ne peut douter qu’il ne le fût dans la ville de ce
nom , comme l’Oxyrynchus , qui me paroir être le brochet,
l’était à (d) Oxyrynchus. Mais ce qui me perfuade que les

honneurs rendus à ces deux paillons ne s’étendoient pas au-

dela du dillriâ de ces deux villes , c’ell que Plutarque nous
apprend que les Égyptiens avoient (e) en averlion le lépi-
dote , l’oxyrynchus & le phagros , à caufe que ces paillons
avoient dévoré le membre viril d’Oliris , que Typhon avoit

jerté dans le Nil. D’ailleurs , nous lavons par le même

Auteur, que les habitans de (f) Cynopolis mangeoient,
fans fcrupule, de l’oxyrynchus, 8: les Oxyrynchites des
chiens, ce qui excita de fan temps une guerre très-vive
entre les habitans de ces deux villes.

(a) Ludolf. Bill. Æthiop. Lib. I. Cap. Il.
(la) Linnæi Syll. Nat. Tom. l. pag. 52.8.

. (e) Strab. Lib. XVlI. pag. "67. A.
(d) Strab. ibid. pag. t 166. C. :167. A.
(e) Plutarch. de llide 8: Olir. pag. 358. B.
(f) 1d. ibid. pag. 38°. B.



                                                                     

.300 HISTOIRE D’Hr’aaonore.
(2.44) 5. LXXII. De l’anguille.) a Antiphanes (a);

a dans fan Lycon , fe macque des Égyptiens fur leur culte.
Les Égyptiens, dit-il, li habiles dans le relie, le fout
encore bien plus en ce qu’ils regardent l’anguille comme
égale aux Dieux. Elle eli d’un bien plus grand prix (à)

qu’eux. Nos prieres fuflifent pour obtenir des Dieux ce
que nous leur demandons; mais il faut dépenfer douze
drachmes au moins ou même, davantage pour les flairer

a feulement, tant cet animal eli parfaitement faim.
Le même Antiphanes s’adrellant aux Égyptiens peu

après, leur dit: «Vous adorez le bœuf, je le facrifie
a aux Dieux, vous regardez l’anguille comme une trè9-

n grande Divinité, 8: nous , comme le meilleur des
n mets n. Antiphanes , 8: les Auteurs grecs qui s’égayoierrt

fur le culte des Égyptiens, ignoraient fans doute le motif
qui avoit fait profcrire l’ulage de ce paillon. La chair de
l’anguille, 8: de quelques autres paillons, épaillillant le fang

& diminuant la tranfpiration, irritoit toutes les maladies
qui ont rapport a l’éléphantialis. Les Prêtres défendoient

au peuple de s’en nourrir, 8: pour rendre la défenfe plus
sûre, ils laifoient regarder ces paillons comme lactés.

M. de Paw (e) prétend que les Grecs ont été dans l’er-

reur , en mettant l’anguille au nombre des paillons lactés.

Mais je demanderai toujours à ce Savant ou font fes
preuves.

(:45) 5. LXXII. Le cravan.) Cet oifeau rellemble
beaucoup à l’oie pour la figure; mais il a toute la rufe 8: la

(a) Athen. Deipnol’oph. Lib. VIL Cap. Xlll. pag. :99. E. F.

(b) J’ai tâché de confervcr l’équivoque du grec , que le Tradufleul

latin n’a pas faille.

(c) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 8: les Chinois p

sel). Vll. pas. tu.
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flanelle du renard. Belon l’appelle oie nonnette. Le mot grec

cil oie renard chenalopex.
(7.46) 5. LXXIII. S’il rwj’emlle.) On ne croyoit point

encore , du temps d’Hérodote , que le phénix renaquît de

[les cendres. Cette opinion s’accrédita dans la litite. Suidas.
allure , au mot «un; , que lorfque cet oifeau s’eli brûlé , il

naît de fes cendres un ver qui fe change en phénix.

Les Peres de l’Eglife Grecque 8: Latine ajauterent foi
à cette fable, 8: ne manquerent pas de l’apporter connue
une preuve folide de la réfurreflion, à laquelle il n’était I

pas pollible de fe refufer. «Nous regardons comme une
a merveille, dit Saint Clément le. Romain (a) que le
a Créateur de l’Univers rellufcite ceux qui l’ont fervi
n làintement dans la ’perfualion de la foi, lorfqu’il nous

a donne par un oifeau des preuves de la magnificence de
a les promelles. Il dit en effet quelque part, vous me
n relquciterez , 8: je vous louerai. Je me fuis endormi , 8:
a je me (iris réveillé , parce que vous êtes avec moi. Job

a dit aulli : vous rellufciterez cette chair qui a foullert
a tous ces maux n.

Il me feroit très-aifé d’accumuler les pallages des Peres

qui difent tous la même chofe, mais comme cela me
meneroit trop loin, je me borne à celui-ci, qui eli de
Saint Ambroife. Avis (b) in regione Arabica, cul no-
men efl phœnix , redivivo fuæ carni: Immore repara-
h’lù, eum marina filerie reviwfiie. Solo: non endi-
muJ reflufeitari 7 Atqui [me relation: crebrâ , ê firip-
turarum auiloritate credimus. Le même Pere dit autre
part: Phænix (c) avis in Arabiæ lacis perhibetur d’un.

l (a) Clemens Rem. Epilt. ad Corinth. Cap. XXVI. pag. ut. Edit.
Cantab. 1718.

(b Ambraf. de fide RefurreCt. Cap. Vlll.
(a; Ambrof. fientant. Lib. V. Cap. XXlll.
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doceat igitur ne: hac and: exemplo fui rqfurrec’liorteu:

credere. .Ce n’eli point allez d’avoir trouvé dans le phénix des

preuves de la réfurreâion. On y en a vu aullt de l’incar-

nation. Quid mirum (a) videtur , fi virgo conceperit ,
cum Orientie avem , quant ph’ænicem vacant , in tan-
mm fine conjuge nafii vel renafci conflet , ut j’emper
â una fit , êfcmper fifi ipfa najcenda vel renajbendo
fuccedat?

Photius (à) me paroit bien judicieux , lorfqu’il dit qu’on

pourroit peut-être reprocher à Clément d’avoir fait fervic
le phénix de preuve très-folide.

On lit dans toutes les éditions d’Hérodote : in: Il t’y rîypupï

engluer... Ce qui fait dire à notre Hillorien , que cet oifeau
rellemble à fan portrait, quoiqu’il eût dit , peu auparavant ,
qu’il n’en avoit jamais vu qu’en peinture. Gronovius s’el!

écarté du texte dans fa traduction. Deux manufcrits , l’un

des Bénédictins de Saint-Rami a Rheims , l’autre de la Biq

bliatheque impériale à Vienne , portent in: J.’ il 7? x. -r. A.

Ce qui fait un feus excellent que j’ai fuivi. Voyez. la note *
de M. Wellelin g. M. Borhecl: a admis cette leçon dans fou

éditiont I
(2.47) 5. LXXIII. Avec de la myrrhe. ) Il y a dans le

grec : il bouche cela avec de l’autre myrrhe , dans l’en-

droit de l’œuf, par ou creufant, il a introduit [on
pare. Kaôo’rt roidi. Il faut corriger unir: , qui ell la forme
ionique qu’I-lérodote fuir perpétuellement. Il écrit toujours

xa-ra’np ’ Picot-réarmes, narrai, pour xaeaiatp unWa’rph , mali.

(a) Rulfinus in Symboli expolit. pag. 548.

(b) Photü Bibliotltcca Cod. CXXVI. pag. 39;. lin. sa. 6x.
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De plus, cela cl! confirmé par le manufcrit de la Biblio-
the que du Roi, où on lit mr’ 3’".

(L48) 5. LXXIV. Serpent fautif.) A Métc’li!
(c’ell ainfi qu’il faut lire dans Elien , 8: non Mélite,
d’après la note de M. Welleling ) en Égypte, il y a dans

une tour un dragon (acre qu’on vénere , 8c quia des hom-

mes 8: des femes attachés à fan culte. On pore devant
lui une table fur laquelle efi un cratcre où l’on a mis de
la farine délayée dans de l’hydromel. On fa retire en-

fuite , 8c le lendemain on trouve le cratere vuide.
Phylarque (à) raconte qu’on rend de grands honneurs en

Égypte aux afpics , que ces honneurs 8: la nourriture qu’on

leur donne les apprivoifent. Ils vivent avec les enfans fans
leur faire de mal; ils fartent de leurs trous quand on les
appelle. Ils viennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Lorfque les Égyptiens ont dîné , ils mettent fur la table de

la farinedélayée avec du vin St du miel, appellent les alpics
qui prennent leur repas. Cette efpece d’afpic le nomme ther-

mouthis. On en couronne les flatues d’Ifis comme d’un
diadème.

(2.49) 5. LXXV. Le: firpen: affin). Ceux qui ont
mis ces fortes de ferpens au rang des fables ont certaine-
ment tort. Paufanias me paroit bien plus lège. a Il ne faut
n point (d) être trop prompt à croire les choies qui font
n rares, ni refufer d’y ajouter foi. Quoique je n’aie ja-
n mais vu de ferpens ailés, je crois cependant qu’il y en
n a, parce qu’un Phrygien apporta en Ionie un fcorpion
n qui avoit des ailes reifemblantes à celles de la faute-

relle n. Il y a grande apparence que c’ell le feraph

(a) Ælian. Nlt. Animal. Lib. XI. Cap. XVll. gag. 6:9.
(b) Id. Ibid. Lib. XVII. Cap. V. pag. 91x.
(c) Id. ibid. Lib. X. Cap. XXXl. pag. du
(J) Paufan. Lib. 1X. Cap. XXl. pag. 751..
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volan: d’lfaie (a) que la Vulgate a rendu par Regulu:
palan: , 8: les Septante , par afpic volant , 23:7"; Je!!!"

In’a-rapin".

(1.50) 5. LXXV. Le lieu où [ont ce: a: amonceler.)
M. Blanchard l’appelle, très-élégammt , un chantier. Ale

telle , Ëxauea fignifie non-feulement l’épine du dos , mais en-

core les os des ferpens , 8: du poilTon , ce que nous appellons
Arête. Nina (à) N 9’ fiat’npu ..... Ëxarsav i 1157441" 71.91.50:

xararnuxnit. Notre ami Niger avala un jour une aria
de [201:me On appelle inaverti , dit le fcholialle (c) d’Apolq

lonius Rhodius , les os des ferpens.
M. Blanchard (d) fait dire à Hérodote que les os de ces

ferpens étoient d’une longueur qui palle toute croyance......

les uns plus grands , les autres plus petits. Le grec ne parle
pas de la longueur ou groll’eur de ces os, il n’y ell’fait

mention que du plus ou moins de greffeur de ces tas d’os.
M. Blanchard(e) continue: a Méla dit (Lib. HI. Cap. VIH.)
n que ces ferpens , qui étoient très- petits , 8: dont le
a poifon étoit très-préfent , nailIoient en certain temps de

a l’année de la boue des marais , & prenoient leur vol du
n côté de l’Egflne , où les vents qui règnent en cette faifon

n (le printemps) les clialIent, 8c que les ibis en délivroient

a le pays. Je ne fais comment le Pere Hardouin a pu dire
a que Môle avoit copié Hérodote. Cette defcription de
a Méla ne s’accorde pas avec la grandeur de: 0:, dont "
r) Hérodote parle comme témoin oculaire n.

(a) Ifaï. Cap. XXX. verf. V1.
(b) Plutarch. de Sanit. tuendâ. pag. un A.

(c) Apollonil Rhodii Schol.atl Argonaut. Lib. IV. vert". 15°. page

au. lin. 14.
(d) Mém. de l’Acad.dcs Infcript. Tom. IX. Mém. pag. 19.
(e) me.
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Le Pere Hardouin ne (e trompe point; c’en M. Blanchard

qui fait dire à notre Hillorien ce qu’il n’a point dit.

(1.5.!) 5. LXXV. Volent d’Arabie en Égypte.) Cicé-
ron avoit fans doute d’autres Mémoires , puif’qu’il fait

venir ces ferpens d’Afrique. Aventin: (a) peflem ab
Ægpeo , (iôes) cum polacre: cangues ex vajlitate
Libye venta africo invefla: interficiune , arque con-r
fumant. Elien (à) avoit eu fous les yeux ces Mémoires ,
puifqu’il rapporte le trait cité par Cicéron, après avoir:

parlé de celui dont fait mention Hérodote. Les autres Au-

teurs, où il en qu’ellion de cet oifeau, ne difënt rien de
la guerre qu’il fait aux ferpens ailés qui venoient de l’Ara-

bic, fi l’on excepte (c) Ammien Marcellin 8e (d) Philèsà
Tant que nous n’aurons pas les fources ou ont puifé Cicé-

ton 8l Elien , nous ne pourrons allurer qu’ils ne le (bien:
pas trompés. Ce qui me fait foupçonner quelque mé«
prifi: de la part de ces deux ECrivains , c’ell le vers de
Philès , où ce Poète , qui a écrit en vers Politiques , dit i
L’ih’s .r’e’tane’nourrie des feorpion: de Libye, me les

ferpen: ailes qui viennent d’Arabie en Égypte. Quel-r
qu’autre Auteur aura avancé le même fait , 8e Cicéron
8: Elien auront , par négligence , appliqué aux ferpens ailés

ce que cet Auteur avoit dit des fcorpions.
(1.51.) 5. LXXV. Il: honorent ces’oijèaux.) L’ibis

étoit conf’acré au Dieu Theuth (e), le Mercure des Egypn

tiens.
(a. 51”) 5. LXXVI. Du crex.) Le crex en une (f)efpece

(a) Cicero de Natura Deorum. Lib. I. 5. XXXVI. ’
(b) Ælian. Billot. Animal. Lib. Il. Cap. XXXVllI. pag. :07.
(e) Ammian. Marcellin. Lib. XXIl. Cap. XV. pas. au.
(d) Philae de Animal. Propriet. Cap. XVI. verf. x x.

(e) Plat. in thdro. Tom. lll. pas. :74. C.
a) Scholiafi. Ariflopbanis ad Ans, ver: 1x58. , ,

Tome Il. V
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d’oifeau, doni le bec efi très-pointu, à en forme de
foie.

’ (25;) 5. LXXVI. Et l’on en rencontre fourreaux
M. Blanchard (a) traduit ce pallage: a L’autre efpece a
à. les pieds taillés comme les pieds humains u. Du Ryet
arroi: dit avant lui : a Ils ont les pieds femblables à ceux des
u hommes n. MM. de l’Académie des Sciences , trompé:

par ces infideles traduélions,ou peut-être par celle de Lauren;

Valla que je n’ai pas fous les yeux , prennent de u coca.
lion de faire des reproches à Hérodote , 8e remarquent (b)
très-férieufement que cette reliemblance ne fe trouve en
aucun oifeau.

M. Bellanger avoit très-bien relevé ce contre - feus (c) de

Du Ryer; mais dans le relie de ce paragraphe, il a fait
les mêmes fautes que ce Traduâeur , comme on peut s’en
convaincre en litant fa traduâion que j’ai dépotée à la
Bibliotheque du Roi.

(en) 5. LXXVI. Derme?! de plumes.) M. Blanchard
tend (d) cet endroit : a Elles ont la tête 8: le col
n minces a déliés n. Du Ryer a traduit de même, la tête

à le col menu. Ce font deux contreferas en deux rmots:
(1°. sima: lignifie Gin: poils, fans plumes, picter, depilù.

Oppien (e), en parlant de la girafe , dit qu’elle a le haut
de la tête fans plumes, in.) Vespa. a... que tous les Inc.
terpretes , 8: même ’Gel’ner, rendent parurent fripent:
capter. Mais M. Schneider , qui nous a donné une meilleure

édition de cet Auteur , traduit glabrum [apte capter;

(a) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. IX. Mém. peg. si.

(b) Mém. de l’Acad. des Sciences. Vol. IN. Pan. Il]. [Isa ïlo

(e) Elrait de Critique, png. in.
(d) Mém. de l’Acad. des lnkript. Tom. IX. Mém. 1,0;- ne

(e) Oppiani Cyntgetis. Lib. HI. "si. 470.»
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1 en": à dit , dans Les Hiuoriens, des troupes légeres , a: par,

uppolition à :1A7’rai , ou foldal: arme: pefammentJls n’a.

Voient ni calques, ni carrelets , ni grévieres, ni boucliers.
«rama. du (a) xtQaÀtïlt , dans Xénophon, ne veut pas dire la.

tête nue , mais fans cargues a car les Perfes avoient, dans les

combats, la tête couverte de leur tiare. Nudzu, chez les
Latins , le prend (buvait pour un homme habillé léger:-
ment. Il eli très-certain que «liais , dans le fens de tenais ,

en un terme de grammaire , qui même cil allez rare ,
fuivant la remarque de Henri Étienne dans (on Tréfor de

la Langue Grecque. 1°. Aanl n’en point le col , mais la
partie qui cd en devant du col , la gorge. Le Traduâeur
latin s’y en trompé pareillement a Pair-film explique tu

tupi. «Env, rotant collant. Ammonius a bien failli la
diflérence qu’il y avoit entre émoi. a: Il". A’ufi. (e dit ,

fiiivant cet excellent Grammairien , du derriere du cou ,
déçu de la partie dl devant (5), gifloit nui dépit hmm".
A’vxliv [n’y on? Ain-rai 10’ iman a; ":190th un h’ a»,

hume". Thomas Magiûer dit aufli la même chofe page
119. Cette dill’érence en feniible dans Homere , en parlant

de Paris, que Ménélas tiroit par le calque; la courroie,
dit-il , qui attachoit (on armet fous la gorge l’étrangloit ,

A1770 (c) N in; amine-m igné; airanfiv de: J’Elfnll.

la) Kilt flip pitch barra. Inc-roi "il?" , impoli J’upn’r

IJ’thir inlay.

a Le («peut , le repliant , bleil’a l’aigle à la poitrine près

e de la gorge n. ’

(a) Xenophon. Exped. Cyri. Lib. l. Cap. VIII. 5. 1V. pag. n.
(à) Ammonius de VocabulorumDifi’erentiâ. voc- Æuxsiv. pas. a7.

(c) Homeri lliad. Lib. III. Verl’. 371. I
(d) Id- ibid. Lib. X11. "Il. son. "V .

I V 1j
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La lignification d’alide n’en pas moins déterminée du! n

Homere. ’
(a) E”: rif flip au ÇA?" nudisme, iii mtin,
013x oit :1 «En; avanie rien Chu , in? 31.361; ,
A’Mta’ xu si "épieu , si mellite air-ridons

ripieno itpt’rm ........ . . . .

«Car li dans les combats vous étiez blelIé de près ou de

a loin , ce ne feroit point au col, ou au dos, mais à la
n poitrine n.

MM. de l’Académie des Sciences ont reproché à Héro-c

dote d’avoir dit que l’ibis avoit la tête 8: le col fane
plumes; cette acculation ne doit tomber que fur ceux qui
ont défiguré cet Auteur. Ces Savans (b) ont remarqué que
a l’ibis avoit le delI’us de la tête , l’entour des yeux a; la

n dell’ous de la gorge proche du bec dégarni de plumes , &I
n revêtu d’une peau rouge a: ridée n. Cela confirme le récit

de narre Hillorien. ’On pourroit peut-être croire que notre Auteur le con-
tredit, se qu’il n’ell pas d’accord avec la defcription de
MM. de l’Académie des Sciences , parce qu’il a alluré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté la tire 81 le
col qui font noirs, tandis qu’il venoit de dire que Cet
oifeau avoit la tire si la gorge entiere fans plumes.
in. Hérodote ne parle point de la couleur de la gorge &
de la partie de la tête qui étoit fans plumes. 2°. Cet
Auteur , en difant la gorge entiere, fait entendre clai.
rement qu’il ne s’agilloit en cet endroit que d’une partie
de la tête ; 8: c’ell ce que j’ai exprimé dans ma traduélion l

afin de me rendre plus clair.

(a) Homeri lliad. Lib. XIII. verl’. :88.
(la) Mincir. de l’Asad. des Sciences Tom. lu. part. 111.123. 54.-
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On ne fera peur-être pas fâché de trouver ici une

’defèription de cet oifeau. La voici telle qu’on la voit dans
les Mémoires de (a) l’Académie des Sciences.

L’ibis tellemble, fuivant (b) Strabon, beaucoup à la
cigogne; mais (K celle-ci (a) efl abfolument plus grande,
n 8: l’autre a le col 8: les pieds plus longs à proportion.
n L’ibis a, depuis l’extrémité des pieds jufqu’au bout du

D bec , trois pieds 8: demi. Il y en avoit un àVerfailles
n dansle même temps , qui étoit encore plus petit. . . . . fun
.0 plumage étoit d’un blanc fale8t un peu rouil’eâtre prefque

a par tout le corps , y ayant feulement au-deiious de l’aile
a» des taches de deux limes de rouge; (avoir , quelques-
» unes d’un rouge pourpré , 8c d’autres d’un rouge de cou-

» leur de chair. Les grandes plumes du bout des ails
on étoient noires; tout le haut de la véritable iambe étoit

In couvert de petits filet: de plumes fort rares, ainfi qu’il
n fi: voit en quelques autruches.. Il avoit le deil’uscde la
a tête, l’entour des’yeux, 8: le denim: de la gorge ,
J) proche le bec , dégarni de plumes , a: revêtu d’une peau

1) rouge 8l ridée. . . . . . . Le bec de l’ibis étoit fort gros

n vers le commencement, où il avoit un pouce 8l demi
a de large, le bout n’était point en pointe , mais paroit:
a foi: coupé , ayant demi-pouce en cet endroit; il (à
a recourboit en deilous dans toute (a longueur 8: dans (es
a deux parties; au contraire de ce qui le voit dans la
a plupart des autres oifeaux dont le bec et! recourbé , parce
a qu’il ne l’efi ordinairement que par le bout, 8: feulement
n en la mâchoire fupérieure t il étoit d’un jaune fort clair à

n fon commencement , 8: cette couleur (e fortifiant intenti-
p blement, devenoit de couleur aurore fort chargée vers le

(a) Tom. m. part. 1H. pas. a au.
(b) Sud». Lib. XVU. pas, I in. B.
(e) Mùl’m des Sciences. Tom. m. Pâm m. P5. Q;

V iij I
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n bout . . . . (a furface étoit liiTe & polie canine de l’ivoire

la ou de la corne. Les côtés du bec étoient tranchants , t
avoient , ainfi que tout le refle du bec , une dureté 8: une
fermeté capable de couper les ferpens , dont il en telle-
ment l’ennemi , qu’il va les attendre à leur panage d’Ara-

hie (a) en Égypte. . . . Le bas des véritables jambes étoit

rouge; cette partie , à qui Gefiter , Bëlon 8: Johnlion ne

donnent pas un pouce de longueur dans leurs figures,
en avoit plus de quatre . . . . Cette partie , aufli bien que
le pied , étoit par-tout garnie d’écailles de figure hém-

gone, à la réferve des écailles des doigts , qui étoient

toutes en table . . . . . . .q. Les doign étoient bordés par
des peaux qui s’allongeoient iufqu’à leur extrémité; ce

qui faifoit que le doigt du milieu en avoit des deux côtés,
8: que les deux autres n’en avoient qu’en dedans. Le qua-

nième doigt, qui eh derriere, avoit, de même que le
grand doigt du milieu , de petites peaux de chaque côté;

ce doigt étoit long 8: menu à l’ordinaire, & les ongles
étroits , pointus à: noirâtres , de même que les extrémi-

b tés des doigts. Enfin notu- avons remarqué que la
b figure de; pied: Je l’ih’: blanc n’a aucun rapport
a avec ce qu’He’rodo’te en dit, jaunir qu’il: finit fait.

b blabla: (b) à aux de filoutant». p
Cet oitëau en conûcré (c) à la ALune, et fe lame, dia

Elien , mourir de faim , lorfqu’on le tranfporte hors de
l’Egypte. Il y en a eu pendant plufieurs années à la méat-a

gerie de Verfailles; ce qui prouve qu’il faut être (in (en
gardes en lifant les anciens. .

arnaqueuseestafette

(a) Hérodote dit que ce n’efl point cette efpece d’ibis qui attaqua

les fcrpens, mais la noire. ’ ’ v ’
(b) Cela n’a d’autre fondement que l’ineptîe des Traduaeurs.

(c) finaude Natutâ Animal. Lib. Il. Cap. W111. Tom. l.
pas. m7.
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Il faut encore mettre au rang des fables ce que rap,-

porte le même (a) Auteur , d’après ceux d’entre les Égyp-

tiens qui prélidoient aux embaumemens de l’ibis, l’avoir

que les intellins de ce: oil’eauvavoient quatre-vingtJeiu
coudées de long ; c’efi-â-dire , cent trente-lin pieds; MM. de

I’Académie des Sciences ne (6) leur ont trouvé que quatre

pieds huit pouces. Il n’en en pas ainli de ce qu’Elien (c) k

Pline (d) nous difent que l’ibis r. donne un lavement avec
le bec. Cela le trouve confirmé parle mécaniline de (on
bec , qui, lorfqu’il en fermé (e), paroit parfaitement rond

en dehors , 8: forme un canal en dedans de le même figure.
Les deux parties ainfi jointes billoient une petite ouverture
par le bout pour en faire fouir l’eau de mer, dont on dit

qu’il fe nettoie le corps. ,
(tss) s. LXXVII. Qui de tout le: homme: cultivent

le plus 0:.) Cet endroit a été mal rendu: t’a-ni. lignifie

j’exerce, pétun l’a rapporte à d’ortie." olim. , a: par con-

üqomt le virgule doit le mettre après pelain-rat. Enfin , il
ne s’agit point, en ce inflige, de l’Hiflolre, comme l’a

peut! un très-habile homme (f). Voyez aulii les notes de

MM. Valcltenaer et Welleling. I ’
M. Bellanger t’ell trompé pareillement, lorfqu’il tr!-

anit : (g) J’exercenr à connaître , ou à fait! ," tant
pour leur inflruâion, que pour celle de la pofiûite’,

r - (.) En... de un. un. un. x. en. xxxx. Tom. 1. m.

in(b) Mém. de l’Acad. des Sciences. Tom. Ill. Part. HI. p05. si.

(e) Elien. Bill. Net; Animal. Lib. Il. Cap. XXXV. Tom. I. pas.
log.

(d) Plln. Hiflbr. Natur. Lib. VIH. Cap. XXVII. Tom. I. pag. a".

(C) Wm. à l’Aead. M 555.06! Tm h!!! M ml dît
(f) Mém. de l’Acad. de: Belles-Lettres. Tom. XXXI. Bill. m. ne

e) mdectidglsfurlnktinihmp pas. un

’ V iv
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le: allions de tous les hommes. On eli bien furpris, en
un... le grec , d’y trouva à peine un mot de cette longue
plurale , qui n’eli pas feulement une paraphrafe, mais un

contre-lem. On peut voir ma traduâion, qui eli enfle
dt littérale. Voyez les Elfais de Critique de M. Bellanger.
ouvrage qui a fait beaucoup d’honneur à ce l’avant , quoiqu’il

s’y trouve prefque autant de contre-feus qu’il en a relevés.

On louoit (a) Thoth d’avoir inventé les lettres , ce qui
étoit un foulagement à la mémoire. Le Roi Thamus croyoit

que cette invention avoit rendu les hommes négligens , &
qu’elle étoit caufe qu’ils ne cultivoient plus cette faculté.

avec le même foin. ’
(1.56) 5. LXXVII. Il n’y a point d’homme: fifainr.)

Cela étoit vrai avant Hérodote , 8: cela l’a été long-temps

après lui; mais lorfqu’on commença à négliger les canaux ,

l’eau le corrompit , les vapeurs qui s’en éleverent ren-
dirent l’air de l’Egypte très-mal fain , les fievres mali-in

gnes s’y firent bientôt appercevoir; elles devinrent épicléh

uriques ; 8c ces vapeurs s’y. concentrant St devenant tous les

iour de plus en plus peliilentielles, caillèrent enfin cette
maladie funelie connue lbus le nom de pelle. Il n’en étoit
pas de même avant qu’on eût pratiqué des canaux , ou tant

que ces canaux furent bien entretenus. Il peut le faire
cependant que la partie de la Balle-Égypte, qui touchoit à
I’Eléarchie, n’ait jamais été bien faine.

(in) 5. LXXVII. Il: n’ont point de vignes. ) M. Du-
puy (à) a parfaitement bien vu qu’HérodOte ne parloit en

cet endroit que de la partie de l’Egypte deliinée à la cul-
ture du bled. Aux exemples d’Hérodote qu’a rapporté ce

Savant pour faire voir qu’il y avoit des vignes en Égypte ,

(a) Plate in thdro. Tom. HI. pas. a". A.
(b) Ménuide l’Aad. des InferSpt. Tom. KIKI. nm. pas. se. ne

4
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: en peut ajouter celui-ci , qui et! d’un temps bien antérieur

à celui de notre Hifiorien. Quart: (a) ne: fécifli: afcen-p
du: de Ægypto 6- adduxifiis in locum iflum peflïmum ,.
quifiri non potelé, qui nec ficum gignir, nec vineas’,

nec malo-granam , infuper à aquam non habei ad
bibendum. Hellanicus (à) dit que la vigne a été décou-

verte, pour la premiere fois , dans le territoire de Plin-
thine. Cette ville n’était pas loin de Marée , renommée

pour la bonté de [on vin. Voyez aulli s. XXXVII. note

.114. i(2.58) 5. LXXVII. De la bierre.) Comme le vin étoit
rare en Égypte , du moins dans la partie deliinée à la cul-
ture du bled , on y avoit fuppléé par une haillon qu’on fai-

foit avec de l’orge , 8: que j’ai appelle’e , par cette railbn ,

de la bierre. Le houblon étant inconnu en ce pays, les
Égyptiens y ajoutoient du chervi 8t du lupin (a), qui lui
donnoient de l’amertume , de même que la racine d’une

plante qui venoit d’AlTyrie , que Saumaife (d) croit être le

gingidion: témoins ces vers de Columelle.

Jam fifir, AIyrioque venir que; fimine radias,
Satirique præbetur madido [criard lupino,
Ut Pelufiaci pmn’ter posada urbi.

’Au relie, Strabon ne dit pas, comme le prétend (e)

(a) Numb. Cap. XX. verl’. ç.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. l. Cap. XXV. pas. 34. A. Je lis dans
ce pali-age vrai-rut , au lieu de 19.115.

I (e) Columell. Lib. X. de Culru Honor. verl’. r r4.-

(d) Salmal’. Exercitat. ad Solin. Cep. Lili. pag. Bac. quem &conh

de homonymie Hyles lattiez. Cap. XVII.
(e) Recherches philofoph. fur les Égyptiens du: les Chinois, Tom. I.

Seau HI , pas. 14,. .
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M. de Paw , que la maniere de bralier la bierre variât
beaucoup en Égypte ; mais que la bierre (a) étoit une
haillon commune à plulieurs peuples , 8: que chnq- "a;
une maniere particuliere de la faire. .

Ce vin d’orge ou bierre, s’appelloit en grec , en ne
feul mot, en... , comme nous l’apprend Athénée (5j,

qui rapporte un vers du Triptoleme de Sophocle: , tra-
gédie , actuellement perdue, à ce mot l’a trouve ent-

ployé. r ’ ’Le grain , qu’I-Iérodote nomme un peu plus haut alyte,
me paroit de l’épautte ,. après un examen refléchi d’un

grand nombre de pallages des anciens , 8: je l’ai traduit
ainli. Il ell très-certain que ce n’eli point le riz , comme
l’a cru (c) M. Shaw , 8: que Cette plante n’a été comme

en Égypte que plulieurs liecles après Hérodote. Le pain
qu’en faifoient les Égyptiens le terminoit en pointe, comme

le dirent Pollux (A’nu’rmt Il (d) 1013s in :51: immunisine
Ëp-rwt IIÀÀIU’TITS (legs ex Herodot. IUÀÀDIPTIK) fluctua")

a Athénée , corrigé d’après Pollux par Calaubon , Liv. la.

Chap. XXIX. pag. tu. C. Ainli , l’on ne voit pas pour-
quoi M. de Paw (e) fait dire à ces deux Auteurs qu’il
falloit ajouter à ce pain beaucoup de pâte fermentée, ce

qui lui communiquoitun goût acide. , - r
(tu) 5. LXXVII. Dan: de la faufilure.) a Les Es".

a tiens (f) regardent la mer comme Typhon, 8: le Nil,

à (a) Strab. Geograph. Lib. KV". pag. un. C. D.
(b) Athen. Lib. X. Cap. XlY. pag. 447.
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 171.
(d) Jul. Pollucil Onomafl. Lib. Yl. Cap. XI. Sept). ,5. Tom. L

pas. 6°,. .(e) Recherches Philofophiques lin les mon. dl les CM.
3:0. Ill.pag. la.

(f) Plutarcb. de Bide &Ofiride.pa;. 5e). D. E,
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a qui s’y perd a: s’y difperfe , comme Oliris.- Les Prêtres

D ont , par cette raifon, en horreur la mer; 8: le a1,
n qu’ils appellent l’écume de Typhon, et! du nombre des

a chofes qui leur font interdites». Ils faifoient cependant
ufage de fel foflile; car Plutarque avance dans un autre
endroit , que les Prêtres (a) ne mettoient point de fel dans
leurs alimens , lorfqu’ils obtenoient la continence. Ils fai-
[oieht donc ufage de fel lorfqu’ils ne l’obfervoient pas. Or,

comme ils avoient en horreur le fel marin , il falloit donc
nécelTairemem qu’ils fi: fenilrent d’une autre efpece de fel.

Nous apprenons par Arrian, que le pays d’Ammon (à)
produiroit du fel fomle que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Égypte. .. n . . Les Égyptiens fe fervoient de
Cette efpece de fel dans leurs facrifices , parce qu’il en plus
pur que celui de mer. Je croirois volontiers qu’Hérodote

veut parler ici de cette efpece de Tel. 1
(1.59”) 5. LXXVIII. Un cercueil avec une figure en

.5013. ) Plutarque parle aufli de cet ufage; mais il prétend
que (c) ce n’efi pas pour exhorter les convives à boire à
à (e réjouir qu’on leur préfemoit ce fquelete , mais pour
les engager à s’aimer réciproquement , & à ne point s’ex-

pofer aux maux qui font regarder la vie longue, quoiqu’elle

ne fait que trop courte. J’ai bien peur que Plutarque , qui
étoit un homme grave 8: vertueux , n’ait imaginé un but

moral , dans cet ufege où il n’y en avoit pas.
L’idée de la mort étoit moins révoltante chez les an-

ciens , qu’elle ne l’a été depuis. a La vie , dit (Il) Ana-

) créon , court comme un char rapide. Dans peu nous ne

î

(a) Plutarch. de llide a: Ofir. pag. "z. F. I p(a) Arrian. de liman. Alex. Lib. 111. Cap. 1v. ç. vr. a: un.
1738- 131.

(c) Plumch. in rem Sept» Convivlo. pas. :48. Br
a) Amen et. 1v.
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D ferons plus qu’un peu de pouŒere. Pourquoi donc 16-
» pandre fur terre de vaines libations? Parfumez-moî
a plutôt, pendant que je vis encore; couronnez-moi de
a rofes, & faites venir ma maitrelTe n.

Telle en l’idée fous laquelle il faut envifitger cet ange
des Égyptiens , 8L le paffage fuivant du fellin de Trimalchion
prouve que c’en ell l’efprit.

Potanribu: (a) ergo , 6’ accurariflime nabi: [catiriez
mirantibus, larvam argenteant attulir favus, fic ap-
tam, ut arriculi eju: venebræque luxure in omet:
pantin fleflerrntur. Hanc cant friper menfam [and
irerumque abjecifl’et , à oarenario mobilir cliqua: fign-
ra: exprimerez , Trimalclrio adjecirj:

Heu, heu ne: mifiror, quant tutu: homuncio nil e11 3
Sic trimas candi , poflquam no: auferet Creux.

Ergo vivamu: , dura lice: efl’e bene.

(a. 6°) 5. LXXIX. Conteur de: chaulons.) Il ne s’agir,
dans ce paragraphe, que des chantons des Égyptiens , &
’entr’autres de leur Manéros ; vip... ne peut par conféquem

"convenir aux loix, a: doit s’entendre des chanfons. Thomas

Cale a faifi parfaitement dans (es notes le feus de notre
’Auteur. Athénée prétend (b) que la chanfon de Liane
s’appelloit "l’un. Peut-être faut-il lire n’pu.

(2.61) 5. LXXIX. Et fur-tour celle qui fi chante.)
ce panage cl! altéré dans toutes les éditions. M. Wefi’en
ting me pardi: l’avoir bien rétabli. Je l’ai fuivi. Voici

comme il l’écrit : aux; Je. Mai d’anse i’v :171, in; i911 49min,

Érihpn’v in: mai à luit": , mai Ëngr nuai [n’y-ru :0th au."

i’xtr mugiras-rat li 1-177: rival ri :1 hderfl A71" ivopéçome

(a) Petronir’ Satyric. Cap. XXXIV. fui) 5mm.

(è) Adieu. Deipnofoph. Lib. XlY. Cap. Il]. pas. en. Ce
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daihfl- si". 1:ch pi! nui ribleur. Ëauioiipet’â’uv [Le ’12. et!)

Nina-ru io’r-rm, t’v N J’ai lui n’r Kim iule" fendu.

1°. Il répare in": en deux , ce qui en très-heureux.-

a... Il efface A7"; qui le fuivoit, parce qu’il ne (e trouve
point dans deux excellens manufcrits 8t dans celui de Valla ,
a: parce que ce met trouble le fens. Il n’efl pas non plus dans

le murait B. de la Bibliotheque du Roi. 3°. Il efface
du»: , oubien il y fubllitue vip" , ce qui me paroit mieux.

J’ai changé depuis de fentiment, 8L je crois que la leçon

ordinaire cil très-bonne (pourvu que l’on fubllitue Mai";
à A?!" après guru. Km’ d’il un: d’enjeu in": Mavr’pur. Il faut

avili changer me" en hac. avec l’édition d’Alde. Siil’on

fuit cette conjecture , il faudra traduire : il y en a plufienrs
dont l’inflitution eli louable, 8: fur-tout le Manéros , qui le

chante en 8m. h(161.) 5. LXXIX. Qu’il: appellent Linus.) a Uranie.

a eut (a) un fils aimable 8: gracieux, qui fut appellé
a Linus : tous les chantres 8c joueurs d’inflrumens le célév

a brent dans les chœurs 8c dans les feflins, au commen-
a cernent 8: à la fin de tous les airs , ils invoquent Linus.

n Linus , dit (à) Diodore de Sicile, fut chez les Grecs
a le premier inventeur du rhythme 8: de la mélodie.
n Cadmus ayant apporté de Phénicie en Grece les lettres

a ou caraâeres, Linus fut le premier qui les tranfporta I
n dans le dialeâe des Grecs , qui leur donna des noms , 8:
n qui en forma les caraâeres. On les appelloit lettres phé-
D nicienes , parce qu’elles étoient venues du pays des Phé-

n niciens dans celui des Grecs. Mais comme les Pélafges
a furent les premiers qui firent ufage de ces caraâeres ,
D a; qu’ils les fubfiituerent aux anciens , on les fumomma

(a) Fragment. Hefiodi apud Eulhth. ad Iliad. :8. verf. 57°. page-

un. lin. et.
(b) MW. Eh. ,0 m1, P38- 356e
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n Pélafgiques. Linus s’étant fait admirer-par l’es talent pour

n la poéfie & la mufique , eut plufieurs difciples, dom
a les trois plus illullres furent Hercules , Thzmyrjs a;
a, Orphée. Hercules apprenoit à jouer dela cithare; mais il
a avoit l’efprit tardif a: ne pouVOit apprendre. Linus l’ayant

a frappé dans un mouvement d’impatience , Hercules fe

a, mit en colere, 8e lui donna un coup li violent de fa
n cithare , qu’il le tua. .. . .’. Linus avoit écrit en lettres

n pélafgiques les exploits du premier Bacchus, 6: d’au-
a rres Mythologies qu’il laina à la pofiérité n.

Il y avoit , dit (a) Eullathe , un Linus plus ancien que
celui qui fut le maître d’Hercules. C’en celui-ci dont parle

Hérodote. Si le Clerc eût fait attention à cela, il auroit
épargné à fiérodote plufieurs reproches. Voyez l’es notes

fur le premier fragment d’Héfiode.

L’épigramme que rapporte Eullathe dans fes commen-

taires fur Homere , (rom. Il. pag. 1 r63. lin. 59.) regarde

le feeond Linus. ’
a Linus (b) en, au rapport d’Arillarque , une tarte

si d’hymne ou de chanlon , de même que le Pzan a le
n Dithyramben. Cette forte de chanfon étoit lugubre;
Athénée (c) en a fait la remarque. Auliî trouve-t-on chez
les Poètes La"... ou En": , adverbe computé de M’nv 8: de

à. , particule plaintive , pour exprimer les gémili’etnens.

il) Mai-rap , m ira naîtra
sbpsvopr’pus «indues; ,

Avva , d’un" ,

Ohm" ......
11”01: d’aile-popes.

(a) Eufiath. pag. "63. lin. 6;.
1 (la) Eufhth. Tom.ll. pag. "6;.lin. est.

(c) Athen. Dcipnol’oph. Lib. XlV. Cap. lll. pag. 61’. C5

(d) Sophocl. Ain Mailigoph. vert. un



                                                                     

.-u la

Eva-en". Ltvnn Il. 51,
. n Lorfque (a mere apprendra qu’il a perdu I’el’prit, elle

a ne airera de chanter Ælinon , Ælinon ne

i Tout le monde connaît le commencement de l’ldylle
de Mofchus fur la mort de Bien, e’r’aAuaI [au «auxine, Ce

terme venoit des langues aliatiques. Les Barbares, dit
Euripides , commencent (a) , dans la langue de l’Alie ,
les chanfons lugubres par Ælinon , lorfque le fang de leurs
Rois en verré. Lin lignifie en, (Il) phénicien, plainte,
gémilfement.

(1.63) 5. LXXIX. Elle s’appelle en Egypriert Met-4
aima.) a Mis (c: ne fut pas plutôt arrivée dans un lieu
n déferr, où elle s’imaginoit être feule, qu’elle ouvrit le

n coflie , 8: [e mit à etrèrall’er. le corps mort d’Ofiris,
a en pleurant ameremenr. Pendant qu’elle étoit ainfi’occu. i

n pée , le fils du Roi de Byblos , qui l’avoit fuivie , s’ap-

n procha doucement d’elle, et s’apperçut du fitjet de û

a douleur. Elle le retourna tout-â-coup, 8c dans (a colere,
n elle jette fur lui un regard fi terrible , qu’il mourut de
n frayeur. D’autres difent qu’il tomba dans la mer. Quoi

a qu’il en (oit, on lui rend de grands honneurs à caufe
Il de la Déclic. Ce Manéros , que les Égyptiens chantent

a dans leurs feflins, ell cet enfant. Quelques-uns prétendent:
tu qu’il s’appelloit Palællinus ou Pélufius , 8: que la Déclic

n fit bâtir la ville de ce nom pour en conferver la mé-
n moire. Ils ajourent que le Manéros, que les Égyptiens
n. célebrent dans leurs fêtes , fut l’inventeur de la mufique.
n D’autres difent que Manétos n’eli point un nom d’homme 5

-
(a) Euripid. Creil. verf. 1404.

(la) Le Clerc, net. in Hefiod. pas. 338. Edit. Amllel. ira-8°. 17°"

(e) Plumet. de me. a Olirlde. m. 5,7. D. a. ’
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w mais une (a) chanfon qui convient aux feflins 8: aux
n plaifirs de la table , 8: qu’ils chantent , afin que tout leur
u fait profpere. C’efi en effet dans la joie du repas qu’ils
n (ont retentir les airs de ce Manéros a.

Les Mariandyniens avoient une chanfon pareille qu’ils
appelloient Bormus, comme le difent (b) Athénée 8: (c)
Hél’ychius. C’eli une chofe remarquable , que le Manéros ,

le Linus (d) 8: le Bormus fuirent des chanfons lugubres.
Ceci contredit la derniere partie du palfage de Plutarque

que je viens de citer ; mais il peut (e faire qu’il y ait eu deux

chanfons connues fous le nom de Manéros; l’une qui le
célébroit comme l’inventeur de la mufique; l’autre qui
déploroit la mort prématurée.

(s64) S. LXXX. Il n’y a parmi le: Grec: que le;
’ lacédémonien: qui 67:.) Il faut (e) nuai que les jeunes

gens refpeâent non-feulement leurs peres , 8: qu’ils leur
liaient lbumis , mais même les vieillards, qu’ils leur cedene
le pas, qu’ils (e levent lorfqu’ils furviennent, 8: qu’ils fe

tiennent tranquilles en leur préfence. XénoPhon met dans

la bouche du Périclès ces paroles. Quand (f) les
Athéniens aurontnils pour les vieillards le même refpea
que les Lacédémoniens , eux qui commencent par méprifer
leurs peres , 8: palTent de là aux gens âgés! Tout le monde

fait l’hilloire de ce vieillard athénien (g) , qui étant allé

(a) le lis and. d’après Hérodote. ArriMxrn ne fait aucun feus. Je

fais enfuit: quelques autres changemens au texte , qui me panifient
néceflÎaires, mais dont ce n’en pas ici le lieude parler.

(b) Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. HI. pag. 6x,. F.
(e) Au mm napels.
(d) Atheu. Loto laudato C. 8: het’ycb. au’mot Baffin

(e) Plurarch. lnflit. Laconic. pag. 1.57. D.
1 (f) Xenoph. Mcmor. Socrat. Dia. Lib. Ill. Cap. V. 6o KV. p. "tu
(g) Valet. Maxlm. Lib. 1V. Cap. V. Extern. a. pas. sir.

Il!
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au l’peâacle, ne put trouver place parmi l’es compatriotes.
Bran: venu par hal’ard a l’endroit où étoient les Amball’a-

dents de Lacédémone ,’ils l’e leverent par relpeâ , 8: le

firent alfeoir parmi eux en la place d’honneur. Le peuple
leur donna de grands applaudill’emens; fur quoi l’on dit qu’un

lacédémonien s’ecria : les Athéniens connoilTent la vertu,

mais ils en négligent lapratique. Cependant Xénophon fait
dire à (a) Socrates que c’ell un ul’age uniVerl’ellement établi,

que les jeunes gens codent le pas aux plus âgés, qu’ils l’a

Ievent lorfqu’îls entrent , 8: qu’ils leur donnent la place
d’honneur. Ces ufages s’obl’ervent (b) encore actuellement

en Égypte , dit M. Savary.
Les Athéniens avoient aulli emprunté (c) des Égyptiens

une loi bien rage , qui défendoit de faire mourir une
femme enceinte,avant qu’elle eût accouché.

(16;) 5. LXXXI. Avec de: franger.) Ces franges
l’etvoient non-feulement d’ornement ; mais elles étoient
encore nécellàires pour empêcher ces habits de s’elfiler. Les

habits fans franges étoient ourlés; ce quiüeâilbit le même

elfet. , ’(1.66) 5. LXXXI. Ce’rentonie: orphiques.) a Bacchus (d)
n voulant palier avec l’es troupes d’Afie en Europe , con.

n traéta amitié avec Lycurgue, Roi de la Thrace, limée
n près de l’Hellefpont. Il y envoya d’abord les Bacchantes

n comme dans un pays ami: mais Lycurgue ordonna à les
n troupes d’attaquer la nuit Bacchus , 8: de le tuer , lui 8:
n toutes les Ménades. Bacchus ayant appris cette nouvelle
a par un homme du pays nommé Tharops, en fut enrayé g

à (a) Xenoph. Socrat. Mcmorabil. Lib. Il. Cap. Il]. S. XVI. pag. 9;.
(b) Lettres fur l’Egypte , arc. Lettre Xlll. pag. r4; 8: fuiv.
(r) Plutarch. de Sera Numinis Vindiélâ , pag. "a. D.j
Ælian. Var. Bill. Lib. V. Cap. XVIIl. pag. 451.
(d) Diodor. Sicul. Lib. lll. 5. LXIV. pas. 354.. lin. 5;.

XTome Il.



                                                                     

,

52.2 H!STO;RE D’HÉRODOTL
n parce que (es forces étoient encore alu-delà de la met , a;
n qu’il n’étoit paflé qu’avec un très-petit nombre de Tes

n amis. Il retourna, par cette raifon , fecrétement à fou
n armée. Cependant Lycurgue ayant attaqué les Ménades ,
n les fit toutes palier au fil de l’épée dans le lieu qu’on

n appelle Nyfius. Bacchus étant revenu avec (on armée,

a vainquit les Thraces dans un combat , Lycurgue fut
n pris , on lui creva les yeux , 8: après lui avoir fait fouf-
n frir toutes forteside fupplices , on le mit en croix. Bac-
» chus, donna par reconnoilTanCe , à Tharops, le Royaume

a de Thrace, 8: lui enfeigna les myfleres a les orgies.
a Œagre , fils de Tharops , fuccéda à fou pere , a: ayant
a appris de lui les cérémonies des myfleres , il les enfeignz
. à (on fils Orphée , qui furpaflbit tout le monde en génie

n 8: en (avoir. Celui-ci en changea plufieurs cérémonies ,
a. a: c’efi pour cela qu’on a appellé Orphiques les mylleres

a) que Bacchus avoit inventés 8c célébrés in. i
Tel efl le fientiment de Diodore de Sicile. Il rapporte

Cependant autre par: que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orphée (a) avoit emprunté de leur pays la plupart des my f.

teres , tels que ceux d’Ofiris a; d’lfis , qui font les mêmes ,

s au nom près , que ceux de Bacchus à de Cérès , aufli bien
que (a fable des Enfers. En introduifant en effet les peines
des méchans & les récompenfes des gens pieux , il ne fai-
fbît qu’imiter, fuivant ces mêmes Prêtres , ce qui fe prati-

quoit aux funérailles des Égyptiens.

Paufinîas affure qu’Orphée étoit Egyptien. a Un Égyp-

n tien (b), dit-il, penfoit qu’Amphion étoit Egyptien, a;
a qu’Orphéf, cet homme habile dans la magie, que nous
a autres Grecs croyons Thrace , étoit pareillement Égyp-
n tien». C’efi ainfi qu’il faut rendre ce paillage. Or , (on

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XCVI. Tom. I. pag. 107.
(b) Paulin. Blum. poli. live Lib. V1. Cap. XX. pag. fox.
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nom cl! Egyptien , 8: s’accorde très-bien avec la fable des
Grecs , qui vouloit qu’il fût fils d’Apollon. î

15.2 (a) An’AMmc N mp-

1 Mut-rait niai-Î: tanip
11?on «Main-m O’ptpuit.

a Vint mm Orphée, fils d’Apollon , cet excellent poète.

a a: joueur de cithare n.
Le Scholiafle de Pindare rapporte fur ces vers un oncle

de la Pythie , où Orphée e11 appellé fils d’Apollon.

Or ou 0m, fuivant la terminaifon grecque , et! une
Divinité Égyptienne , qui répond à l’Apollon des Grecs (à).

Phe (c) ou Pho lignifie, chez les Coptes, engendrer.
IAinfi , Orphée doit être le fils d’Or ou Oros , c’eû-â-dire,

d’Apollon. De la Semphos et! rendu par fils d’Hercules j
Sent ou Soin étant llHercules Egyptien; a: l’Hellebore blanc

qu’un appelle grainant HercuIiJ, étoit nommé Somphia

par les Égyptiens. t
Remarquez nuai que parmi les monumens Égyptiens on

trouve Crus ou HarpoCrates (d), qui en le même, envi-î
tonné de plufieurs animaux; ce qui prouve encore que les
Grecs , en mettant à la fuite d’Orphée difië’rens animaux ,

avoient puife’ cette fable en Égypte.

(2.67) 5. LXXXI. Et Pythagoriquu.) Diogenes Laerce
rapporte (a), ’après Ariflote , que Pythagore faifoit orage
d’habits 8c de couvertures de laine, parce qu’on ne con-

noiiÎoit point encore le lin dans le pays ou il demeuroit.

(a) Pindar. Pyth. Cd. 1V: verf. 3x a. pag. a; 3.
(b) Rendu. Lib. Il. 6. CXLIV à: CLVI.
(c) Frid. Sam. de Schnüdt opufrula, pag. 108.
(d) Recueil d’Antiquités Égypriennes,Etrufques.Tom.lII. Plane. X.

3°. a.
(a) Diogcu.1.aeri. Lib. vm. Segment. x1x, pag. m.

x i1
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Cependant Apulée (a) nous apprend que les Pythagoriciens
ne portoient point d’habits de laine. Quippé land , egnifi

fimi corpori: excrementum , pecori detrafla , inde
Orphei ë Pythagore: [vizir , profana: veflitu: efi. Set!
enim mumfiflima lini fige: , inter optimafruge: rem:
escorta , non modà [indurai à aurifiai fanflèflimi:
Ægypriomm facerdotibur, fed apurai quoque in même
filai: ufurpatur. Il feroit fort aifé de grollir le nombre
des citations; mais elles ne diroient rien de plus.

Il ne fera peut-être pas inutile de faire obierver que
Pythagore, quoiqu’un très-beau génie , étoit extrêmement

fuperllitieux , a: qu’il adopta le régime des Prêtres Égyp-

tiens , qui étoit fondé [in la nature du climat qu’ils habi-

toient , (ans confidérer que ce même régime ne convenoit
point à la Grece.

Ceux qui étoient initiés à ces myfieres ne mangeoient

rien qui eût eu vie. Voyez Eutipides (à), un) N 64:1in
CopËt oints uwn’Mv’, Opqat’a. 7’ grata? in" , (d’extra. a Et ne

a vous nourrilrant que des chofes qui n’ont point eu vie,
a cherchez a vous faire un nom , 8c prenant pour votre
n guide Orphée, obfervez les cérémonies bachiques a.
Plutarque dit aufii (c) que l’on raconte que l’ancien Orphég

s’abfiint de toute nourriture animale.
Dans les éditions d’He’rodote on lit feulement : i’nAntIUu

«N 7137: 17171 OpÇlxËlw qusaps’mu K1; IlvÛa7opt’utn. Mais on

trouve dans l’édition d’Alde , ripolinât!" N 71:71:. rite:

990m7!" ’W’MWÛNW a tu". BaxxtxÎu-t , Sun h Ann-n’ont,

sa) paumant Cette leçon cil appuyée par le manul’crit Il

de la BibliOtheque du Roi, 8: par plufieurs autres dont font

(a) Apul. Apologia. pag. 49;. lin. ultimâ.
(b) Euripid. Hippolyt. verf. 965.
(a) Pluurch. in feptem Sapient. couviv. pas. 159. C.



                                                                     

Euraare. LIVRE Il. 32;
mention les variantes de l’édition de M. WelTeling. Aulli
n’ai-je pas balancé à l’admettre dans ma traduction. Voyez

un; le lavant M. Valckenaer fur l’Hippolyte d’Euripides ,

vers 952., page 266 , col. feconde.

(2.68) 5. LXXXII. Il: fa perfuaùnt que l’iflite fin!
la même.) Un prodige et! un effet dont on ignore la caufel
8c qui arrive rarement. Les prodiges (ont, dans ce feus,
également fournis aux loix invariables de la Nature. L’éve-

nement qui les a fitivis dans le phyfique, doit le reproduire,
quand ils reparoifl’ent , fi toutes les circonfiances (ont d’ail-

leurs égales : de même que deux plats d’une balance étant

en équilibre, fi l’on met dans un de. ces plats un poids
quelconque, ce plat doit néceifairement bailler en raifon
de la pelanteur de ce poids , 8c l’autre nécelrairement s’élever:

dans la même proportion.
Il en cil de même des opérations de notre ame. Elles (ont

toutes également néceKaires , puifque nous ne pouvons vous

loir fans un motif prédéterminant. On ne peut point cepen-

dant fixer à priori comment un homme agira dans un cas
particulier quelconque , parce qu’on n’en point particulie-

rement infiruit de la difpofition de (on ame , de fa fituation
précité 8: de res motifs. Mais on ne peut affurer non plus de

quel côté le vent tournera demain , quoique l’air fait
certainement fujet aux loix nécelfaires du mouvement.

Ce taifonnement détruit abfolument la divination, qui
me paroit fondée fur ce principe , pofl hoc , ergo propret
hoc. Logique finguliete, 8c qui n’en cependmt que trop
commune.

(2.69) 5.1LXXXIV. Ceux-ci pour le: dents.) Le:
inaux de dents n’étaient donc pas aulli rares en Égypte que le

penfoit M. (a) Michaëlis.

(fi) miam à: litham: par M. Niebuhr. pag. r te.X iij
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(ne) 5. LXXXV. De fa maifim.) O’Lxïm, ou ioni-

quement 2min, de même que dlxi’rlf, s’entend non-feula

ment des eî’claves , mais encore de la femme a des enfane

de la mailon , en un.mot de toutes les perfonnes de la
maifon. On en trouve plufieurs exemples dans Hérodote.

(1.71) ç. LXXXV. A l’endroit ou’ on le: embaume.)

Les Égyptiens prenoient ce foin de la confervation des
corps , parce qu’ils croyoient que l’ame relioit dans le corps
tant qu’il fubfifloit, 8: qu’elle ne palÏoit point dans d’autres

corps qu’il ne fût détruit. Ægyptii (a) perm firpientia ,
candira :1112 fervant ranimera , fciIicet ut anima mulro
,umpore perdurer, à corpori fit obnoxia, nec ciré ad
alios tranfeat.
. Callien donne une autre raifon de cette coutume, qui eG
très-vraifemblable , fans cependant être incompatible avec
celle que je viens de rapporter. Il prétend (à). qu’on avoit
imaginé cette méthode , parce qu’on ne pouvoit enterrer les
morts tout le temps de l’inondation. Mais Hérodote obf’erve

que cela fe pratiquoit , à caufe qu’il n’était (c) pas permis

d’abandonner aux bêtes les corps morts. Ils ne les enterroient

pas, de crainte qu’ils ne fuirent mangés des vers , & ils
ne les brûloient pas, parce qu’ils regardoient le feu comme
une bête féroce qui dévore tout ce qu’il peut faifir.

Comme Hérodote n’a rien dit des cérémonies concernant

la fépulture des Égyptiens, j’ai cru faire plailir à mes
Lecteurs, en mettant ici ce qu’on en trouve dans Diodore
de Sicile.

«Les parens (Il) du mort fixent le jour des obfeques,

i

,I (a) Servius ad Virgil. Æneid. Lib. lll. vetf. 68. Tom. Il. 9-13- i41-
col. t. lin. ult.

(b) Jo. Caflian. collar. XV. 3.
a (c) ’Herodot. Lib. 1H. 9. XVI.

(d) Diodor.Sicul. Lib. I. 5. XCll. Tom. l. pag. un.
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afin que les Juges , les parens 8: les amis du mort aient à
s’y trouver, 8: ils le déterminent, en (litant qu’il doit

palier le lac de (on nome. Arrivent enfuite les Juges au
nombre de plus de quarante , ils (e placent & forment un
demi cercle au-delâ du lac. On approche de l’es bords un

bateau que tiennent prêt ceux qui font chargés de cette
cérémonie , a: fur lequel cil un nautonnier que les Égyp-

tiens nomment en leur langue Charon. Aufii dit-on
qu’Orphée ’ayant remarqué cet ufage dans (on voyage

en Égypte , en prit occalion d’imaginer (a) la fable des
Enfers , en imitant une partie de ces cérémonies , 8: en y

en ajoutant d’autres de fan invention. Avant que de placer

fur le bateau le cercueil où eli le corps du mort, la loi
permet à un chacun de l’accul’er. Si l’on prouve qu’il a

mal vécu , les Juges le condamnent, 8: il cil exclus du
lieu de fa fépulture. S’il paroit qu’il a été acculé injur-

tement, z on punit féverement l’accufateur. S’il ne fa
préfente perfimne pour l’accufer , ou fi celui qui l’a fait

cil reconnu pour un calomniateur , les parens ôtent les
marques de leur douleur, 8: font l’éloge du mort , fans

parler de (a naillance , comme cela (e pratique en Grece,
paroequ’ils penfent que les Égyptiens (ont tous également

nobles. Ils s’étendent fur la maniere dont il a été élevé

St infiruit depuis fan enfance, fur (a piété , la juliice ,
fa tempérance 8: res autres vertus depuis qu’il cil par-
venu à l’âge viril, 8: ils prient les Dieux des Enfers de

l’admettre dans la demeure des gens pieux.’Le peuple
applaudit 8: glorifie le mort qui doit palier toute l’éternité

dans les Enfers avec les bienheureux. Si quelqu’un a un
monument defliné à (a fépulture , ony dépare (on corps 5

s’il n’en a point , on confiruit dans fa mailon une

(Il Il et! utile d’abîmer la progrefiion des opinions humaines.

. .X iv
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n chambre, 8: l’on pore fa biere droite contre la pat-Hi
n du mur la plus folide. 0b place dans leurs maifons ceux

à qui on n’a point accordé la fépulture , fait mon des

crimes dont on les a acculés , fait à caufe des dettes
qu’ils avoient contraâées , 8( il arrive quelquefois dans

la fuite qu’on leur donne une fépulture honorable , parce

que leurs petits enfans devenant riches, payent leur:
n dettes , ou les font abfoudrc n.

Les Prêtres Égyptiens difent (a) qu’Orphée, en intro-

duilântles peines des méchant dans les Enfers,8t enadmettanr

les prairies des bienheureux , n’avait fait qu’imiter ce qui

(e pratiquoit aux funérailles des Égyptiens : que (Divans
l’ancienne infiitution de ces peuples, Mercure , le conduc-
duâeur des antes, ayant mené le corps d’Apis infiltra un
certain endroit , l’avoir remis à celui qui portoit le mafque

de Cerbere: Orphée ayant communiqué ces ufages aux
Grecs , Homere , marchant fur l’es traces , en orna fa poéfie.

si Mercure (b), dit-il , fa baguette à la main , convoquoit
n les ames des Pourfilivans n. Et peu après : a Elles tra-
n verferent l’Océan, paillèrent près de Leucade, entrer-eut

a par la porte du Soleil dans le pays des fouges, &bientôt
a elles arriverent dans la prairie d’Afphodele , où habitent

au les ames qui font les images des morts n.
Le Poëte donne le nom d’Océan au fleuve, parce que

les Égyptiens appelloient ainfi le Nil en leur langue. If
entend par les portes du Soleil , la ville d’Héliopolis. Il
peule que la prairie 8t la demeure feinte des morts ed le
lieu qui borde le marais Achérufia près de Memphis, oui
il y a de très-belles prairies , des marais 8: des campagnes
de Lotos. C’en en fuivant les traces d’Orphée qu’il dit

«que les morts habitent en ces lieux , puifque c’eElà que

58583

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. XCVI. Tom. l.pag. :07, lods
(b) Hometi Odyll’. , Lib. XXIVI urf. r a: req- ’
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Te font la plupart des funérailles des Égyptiens, 8: fur-
tout les plus magnifiques , 8: qu’on n’y dépare les cadavres

qu’après qu’ils ont pairé le fleuve 8: le lac Achérufien. Le

relie des fables que débitent les Grecs fur les Enfers, s’ac-

corde avec ce qui s’obferve encore aâuellement en Égypte.
Car le navire qui tranl’ porte les cadavres s’appelle Baris (a) ,

’8: l’on paye pour le paifage une obole au nautonier , qu’on

nomme , dans la langue du pays , Charon. On dit que près
de ces lieux on: le temple d’Hécate Ténébreufe , les portes

du Cocyte 8: de Léthé fermées avec des barres d’airain,

8: celles de la Vérité , 8c proche de celles-ci une liante,
dans tête , de la Judice.

Ces pallages de Diodore font d’autant plus, curieux , qu’ils

font voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homere

prouvent que ce Poète connoilfoit l’immortalité de l’amq.

Mais où avoit-il pris cette doétrine.’ demande Madame
Dacier dans fes notes fur cet endroit de l’Ody’lTée. Elle

répond que c’efi dans la Théologie des Hébreux. Il et! ce-

pendant certain que les Hébreux n’eurent connoilÎance de ce

dogme que pendant leur captivité à Babylone. D’ailleurs,

les Hébreux ne commencerent à être connus des Grecs que

(a) Quoique tous les navires égyptiens s’appellallent proprement

Saris , (lierodot. Lib. Il. 9. XCVI.) Cependant on nommoit ainfi la y
barque de Charon , témoin ces vers de Zona. (Analea. Veter. Po’c’ul.’

Gracor. Tom. Il. pag. 81. n°. Vil.)

I 4 P rA’id’îrt rani-rus xuÀapœJ’m titan Àipvul

Knttim "IUIÜI Crépu :ÀEVYDILIIIII ,

. . . . . . . . . . ..........Xa’pm.
u O vous l Charon, qui conduire: la barque des mon: fur ce matais

ICOWfl’t de joncs... .u
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dans le temps d’Alexandre. Éh pourquoi ne point Voir ,
comme je l’ai dit ailleurs , que les Grecs avoient puifé cette

doflrine cher. les Égyptiens?

(2.72.) 5. LXXXVI. Que la loi a charge’enlr: andou-
memens.) Il y a dansile grec urinai. Ce terme, quoique
général, s’applique particuliérement à ceux qui exercent

ces arts , que les Latins appellent (me: fillulariæ. Il y
a dans la verlion latine, cuti ad hoc ipfitm conflintri.
On diroit que le Traduâeur à lu xaTaTrraixat-rat , qui le
trouve dans le manufcrit de Sancroft. J’ai fuivi cette der-
niere leçon comme faifant un meilleur feus.

(2.73) 5. LXXXVI. Celui dont je mefairfcmpule.)
C’était fans doute la figure de quelque Divinité, peut-
être celle d’Ofiris. On fait qu’lfis portoit par- tout avec
elle le corps de (on mari, ce qui fuppofe qu’elle l’avoit
fait embaumer. Voyez Plutarque , de Ifide 81 Ofiride.

(2.74) 5. LXXXVI. Qui ne coûte pas fi citer.) L’em.
baumement (a) de la premiere façon coûte un talent d’an-

gent; celui de la reconde vingt mines , 8: Celui de la
derniere peu de chofe.

(27;) 5. LXXXVI. En partie par le moyen de:
drogue: Go.) J’avais cru qu’Hérodote vouloit dire qu’on

tiroit d’abord la cervelle par les narines , 8: qu’enfilite on

introduifoit en fa place des parfums. La remarque de
M. Rouelle m’avoir confirmé dans cette opinion. Cet habile

Cltimille avoit trouvé des drogues aromatiques (à) dans
la tête de plufieurs momies. Si Hérodote, me dirois-je,
n’en parle point en cet endroit , il n’en parle nulle part.
Or, il n’ell pas vraifemblable que cet Hifloriea ait oublié

(a) Dindon Sicul. Lib. 1. s. xèr. Toni. upas. .... V
(b) Mémoires de l’Académie des Sciences, aunée 173°. Mém.

pag. 14;.
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une partie eKenâeHe de l’embaumement. Je m’étais nompé.

Té p.2. , ni Il fe rapportent manifefiement à 254w" n’y
n’ym’lpaÀn. Il étoit impollible de vuider entierement le crâne

avec ce ferrement. On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les
drogues dillolutives qu’on y injeâoit enlevoient le relie. La

«plurale grecque ne peut s’entendre autrement. Il et! vrai
qu’en fuivant ce fens , Hérodote ne dit plus qu’on ait em-

baumé la tête; mais il peut avoir oublié ce point, quoiqu’il

fait elfentiel , comme il et! convaincu d’en avoir oublié
d’autres dans le relie de ce qui concerne les embaumemens.

(2.76) 5. LXXXVI. IIJfb’nt enfuit: une incijion.) «Le
a) corps étant (a) étendu par terre , le Scribe trace fur le flanc

a gauche tout ce qu’on doit couper. Celui qui doit faire
n l’incifion , coupe , avec une pierre d’Ethiopie , autant de

n chair que l’ordonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes

îin (es forces, 8: les afiîllans le pourfiiivent à coups de
n pierres , en le chargeant d’imprécations , comme s’ils

a vouloient détourner fut lui ce crime. Ils regardent en
a elfe: comme odieux quiconque fait violence à un corps
.n de même nature que le leur , quiconque le bielle , en
p un mot , quiconque lui fait quelque mal n.
’ (:77) 5. LXXXVI. Le: inteflinx.) Hérodote ne dit
pas ce qu’on faifoit de ces inteflins après qu’on les avoit

nettoyés a: paires au vin de palmier. Porphyre y fupple’ra.

a Lorfqu’on (à) embaume les cadavres des gens de qualité ,

1» on en tire les inteflins , on les met dans un coffie, 8c
I» entr’autres (c) choies qu’on fait pour le mort, on prend

’n le coffre, on attelle le foleil , 8: l’un des embaumeurs lui

a adrelle , pour le mort , ces paroles qu’Euphantus a tra-

(n) Diodot. Sicul. Lib. l. Ç. XCI. Tom. l. pag. le! 5c ros.
t (b) Porphyr. de abflinentiâ ab Efu Animal. Lib. 1V. 5. X. pag. 319.
NM Le Tradufleur latin a tendu cela d’une manier: abfurde a inul-

telligible.
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n duites delà langue maternelle: SoleilJouverain maître,

n à vau: tous Dieux , qui aueï donne la vie aux
homme: , recepai-moi, ê permettq quej’habite avec
les Dieux éternels. J’ai perfijie’ tout le temp: que

j’ai vécu dans le culte de: Dieux que je tien: de
me: perm ; j’ai toujours honoré ceux qui ont engen-
dré ce corps; je n’ai tu! performe; je n’ai point

s) enleue’de dépôt ; je n’ai fait aucun autre mal. Si
n j’ai commis quelqu’autre faute dans ma vie, fait en

a mangeant, fait en buvant , ce n’a point ne pour
a moi , mais pour ce: chofis. L’embaumeur montroit ,
sa

n

83.98

en achevant ces mots, le coffre où étoient les intellins.
On jettoit enfuit: le coffre dans le fleuve. Quant au

n relie du corps , quand il étoit pur , on l’embaumoit n.

Plutarque s’accorde bien avec Porphyre; mais il omet des

particularités elTentielles. Je vais mettre les deux palTages
où il parle de ce fait , afin d’avoir occalion de les corriger.

Le premier et! dans le Banquet des fept Sages. a Ceux (a)
a qui ont fait l’incifion , montrent au faleil les intefiins , les
sa jettent enfuite dans le fleuve , 8e prennent foin du relie du

9 corps , comme étant déjà pur me 0*: 70’! rixpu criterium":

:Atzzatv 1; liÀtllü, à»? «lu-ri pis in ri: Israpir translater 717J!

ËMB chipa-rot in tuteurai? 75701:5": iæzuion-rat. Ce texte en

manifeilement corrompu : mais il ne faut pas corriger,
avec M. Reislte , tire 74’ (Liv au": En «In a. se. Il faut con-
fer"! 57’ 4374i. à calife du pallage- civdell-us cité de Por-

phyre. E’t J’s’ n :pu nard riv (’[laV’rîv Ci" :papffl.... «Lui hé

71:71, 631211 ni! mûr-n’y, s’y Fi 7mn]; :1. Je lis : 03 de

uxpt’v influent-ru, xat’ n’y mm!" ÏEtM’vnr anis! x. r. A.

La preuVe de cette correâion le tire d’un autre pali-aga du

(a) Plumchdn Vil. Sapient. Convivio. pag. in. B.
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même Auteur, que voici. (a) A’mitrrm 7;! un; nie tamia,
dEtÀllfllf, suai qui: Tir 3M" n’vaniÇwrsr ixCa’AAw-n si: inlay

airains" :13 d’imputer :FŒPTH. Ce [mirage en pareillement
altéré. L’incifion a dû précéder l’extraâion des intefiîns.

A’vaext’Çov-rts ne fait donc aucun rens- Je lis xm’ apis me”!

au... Paprv’purtt ÉxCa’AMan, comme à l’endroit cité de For.

phyre , apis 70’! 3M" MGP’HIIPHTGI s cependantj’aimerois mieux t

lire, en fuivant la trace des lettres 8c le premier panage
de Plutarque, nui apis 7d! 5km ciraJ’e’JEnvrtr ixCaiAAïetv x. a. A.

Ce paillage , ainfi corrigé, doit être traduit: a Les Égyp-

-n tiens tirent les inteliins des cadavres , 8c après les avoit
n montrés au faleil , ils les jettent, comme la caufe de
n toutes les fautes qu’a commis l’homme n.

(2.78) 5. LXXXVI. De natrum.) Ce que notre Au-
teur appelle Mm. ou nitre , efl le natrum , c’eli-à-dire un

(cl (à) alkali fixe, qui s’unit aux liqueurs lymphatiques ,
huileufès 8: aux grailles. Les embaumeurs égyptiens cm:
ployoientle natrum pour enlever les liqueurs lymphatiques,
8e la graille , 8e les réparer des parties folides 8c fibreufes.
En couvrant le corps de cette efpece de fel , on avoit pour
but de le deliécher, 8e ce devoit être la premiere opéra-
tion. Il paroit par conféquent qu’HérodOte n’a pas rapporté

dans un ordre convenable la méthode des embaumemens.
Si on eût commencé en effet à remplir le corps de myrrhe

à d’aromates avant de le falot , le natrum agilfant fur les
matieres balfamiques , 8e formant avec leurs huiles , une
matiere favoneufe très-foluble , 8e par conféquent très-

i (a) Plutarcb. de Un Carnium Orat. Il. pag. 996. E.
i (la) Tout ce que je dis ici concernant les embaumemens , cil tiré de
l’excellent Mémoire de M. Rouelle fur ce fujet , qu’on peut Voir dans

le! Mémoires de ramdam des Sciences, année 175° , Mémoires,

pas. sa, a: (En
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facile à être emportée par les lofions , auroit détruit la plus!

grande partie de ces aromates. Ajoutez à cela que Diodore
de Sicile (a) rapporte que la myrrhe a: la carrelle étoient
les ingrédieus qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens, ù qu’il ne fait aucune mention du natrum.

(1.79) 5. LXXXVI. Pendant finissante-dix jours.)
Cet ufage étoit fondé fur ce que le natrum , en reliant
plus long-temps, auroit attaqué les parties folides ou fibreulês ’

8e les auroit dilfoutes. Si le natrum eût été un fel neutre , tel

que notre nitre , la défenfë de tenir les corps plus long-temps

dans le fel auroit été fuperflue. q
(1.80) 5. LXXXVI. Il; lavent le corps.) Cette lotion

achevoit non-feulement d’emporter les matieres lymphatig
ques, mais encore les relies du natrum , qui auroient été
une fource d’humidité, 8e par conféquent un principe de
corruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi

de la myrrhe 8: des aromates qui auroient été enlevés par

ce procédé. ’ ’(1.8l) 5. LXXXVI. L’enveloppenr entilremenr de
Murale: de toile de coton. ) a La momie (à) que l’on con-

» ferve dans le cabinet de Sainte-Genevieve, 8e celles qui
n font dans celui des Célellins , ont deux efpeces de ban-
s) dages ; le corps 8e les membres (ont chacun féparc’ment

enveloppés aVec des bandes de toile enduite de réline ou
de bitume , 8c elles (ont li bien unies enlëmble , qu’elles
ne font qu’une malle. C’en fans doute ce qui a fait croire

à quelques auteurs que cette épailleur n’était que les

chairs embaumées. ll y a d’autres bandes de toile fans
matiere bitumineufe , qui enveloppent tout le corps , les
deux bras étant croifés fur l’eliomac , & les deux jambes.

collées enfembles. Ces momies font’ emmaillotées par ces

vaseuses

h (a) Diodor. Sicul. Lib. ’I. 9. XCl. Tom. l.pag. rot.
(la) Mémoires de l’Acad. des Sciences, année :750, Mém. pag. tu.



                                                                     

«un
[3’

lin-renne. Lrvna Il. mu;
n nouvelles bandes, ou , fi l’on veut , par ce dernier ban-
» dage , de même qu’on emmaillote les enfans. Ces bandes

font jaunâtres , particulierement celles de la momie du
cabinet de Sainte-Genevieve, a: elles font abfolumene

D) fans matiere refineufe. On peut donc facilement conclure
n que ces bandes ont pu être fimplement enduites de gomme.
si Il paroit qu’Hérodore a oublié de décrire l’ufage du pre-

n mier bandage employé pour foutenir les rnatieres réfl-
n neufes à la furface du’corps, 8c qu’ayant peut-être vu,

n chez les embaumeurs ou autre part, quelques corps en).
a) maillotés comme les enfans, il n’aura décrit que le

D deuxieme bandage». .(7.81.) 5. LXXXVI. De coton. ) Le coton ou byiTus
étoit probablement confacré par la religion pour les embau-

memens. Cet ufage Venoit fans doute de ce qu’lfis (a)
ayant rallemblé les membres d’Ofiris tué par Typhon, le:

enveloppa avec du byll’us. Il me (omble qu’on ne peut
douter que le byll’us ne fait le coton. M. Rouelle en donne

la preuve. «Toutes les toiles des momies, dit-il (à), qui
n (ont fans matiere réfineufe, que j’ai eu occafion d’exa.

a miner , (ont toutes de coton; les morceaux de linge dont
n les oifeaux embaumés (ont garnis , afin de leurdonner
n une figure plus élégante, font également de coton».
Greaves allure (c) cependant que les bandes de toile qui
enveloppoient les momies , étoient de lin. Mais Greaves
pouvoit n’avoir pas examiné cette toile avec autant de foin

que M. Rouelle. v ’v . L V
J’ai remarqué la même chofe dans les moities qui (ont

confervées dans le Illufeum Britannicum , & que j’ai
examinées en 1717. avec feu M. le Doéteur Mary.

33

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. l. pag. 96.
(b) Mém. de i’Acad. des Sciences, année t7go. Mém. pas. l’au

(t) Creaves’s Müccllancous Wotlts. vol. in. pas. 68.
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A ces preuves, on peut joindre celle-ci, qui ne m.

paroit pas moins forte. Je la trouve dans Julius Pollux.
la Le byffus , dit-il (a) , cil, chez les Indiens , une efpece
n de lin. En Égypte, on trouve fur un arbrilfeau une
n efpece de laine dont on fait des toiles , qu’on pourroit
sa regarder comme relremblant beaucoup à celles de lin ,
n excepté qu’elles ont plus de corps. Sur cet arbre vient un

a fruit qui reflemble fort à une noix; ce fruit à trois par-
» titions. Lorfqu’il cit mûr, il (e fend. On en tire alors
u quelque chofe qui cil comme de la laine n. Les ancien:
donnoient quelquefois à ce duvet le nom de laine (b) des
arbres ou de lin d’arbre ou de bois. Jupm’or (c) par:
Ægypti in Ambiant vergen: gignit fruticem, quem
aliqui goflîpion votant , plans xylon, ë ideô Zinc
indé fada xylina. Par-vu: ejl , finu’lemque barbant
nuai: defertfiuflum , cujus ex interiore bomba lanugo
aux". Nez: ullafunt ci: camion mollitiâvepræfèrenda.
On lit auffi dans Arrien: u Les Indiens (d) font ufàge
n d’habillemens de lin , comme le dit Néarque , je veux
n dire de ce lin qu’on recueille fur les arbres, & dont j’ai.
n déjà parlé n. Les habits de toile de coton étoient trèsa

agréables aux Prêtres égyptiens , comme on le voit dans
Pline à la fuite du panage que je viens de citer. Ve es
inde facerdotibu: Ægypti gratéflîmæ. Les initiés por-

(a) PollucisOnomafl. Lib. Vil. Cap. XVII.Segment. LXXV . Tom. H.

pag. 741. Il en certain que Pollux veut parler du coton ; car le lin n’a
poinr été anciennement connu des Indiens, a: maintenant encore cette
plante n’en point cultivée chez eux. Voyez allai le palIige d’Anicn que

,e rapporte quelques lignes plus bas.

- (b) Théophrafle appelle les arum-eaux qui portentee duvet t’ane’pc

Nul", arbres portant Laine. Bill. plant. Lib. W. pag. 5;.

(c) Plin. Billon Nar. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. pas. :55.

(d) Anima. Indic. Cap. XVI. sa lapas. 18h

l raient
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fioient lulli des habits de coton. In (a) ipjb c’dis [une
medirullio, ante deæfimældchrum conflirutum tribunal
lignant juj’ur j’apeiflizi, éjflînâ quidam , edflon’d:

lapidé vefle confiâmes. Comme le coton étoit peu connu
des Grecs , il n’ell point étonnant qu’ils s’y foient mépris,

a qu’ils lui aient quelquefois donné le nom de lin. Il y a
grande apparence qu’Hérodote , 5. XXXVII. Plutarque (à) .

&c. fe (ont trompés , lorfqu’ils ont avancé purement a:
implernent , que les habits des Prêtres égyptiens étoient de

lin; ou s’ils ont voulu parler de ce lin qui croit fur les
arbres, ils auroient dû l’ajouter , afin d’ôtEr toute équi-i

Vogue.
J’ajouterai à cela que fi le bleus eût été du lin , on ne voit

pas comment Paufanias, qui devoit connoître le lin , a pu
dire que le bleus (c) ne croilfoit nulle part ailleurs en Grecâ
que dans l’Elide. Voyez. aulIi Liv. HI. note 167. Liv. VH4

5. 181. note 247. -Il y avoit déjà plulieurs années que cette note étoit faire g

lorfqu’il parut à Londres en 1776 une excellente difiemtion
de M. le Doâeur Forfier , de la Société Royale 8: de celle

des Antiquaires de Londres fur le bleus des anciens. J’ai
été très-flatté de m’être rencontré avec un homme de et

mérite. -
(2.83) s. LXXXVI. De commi.) C’en la gomme aras

bique (d) qu’on appelle aujourd’hui gomme de Sénégal.

On la tire de l’acac’ia (e) , arbre très-commun dans la Hauta

Égypte, où il cit connu fous le nom de Sount, de même

(a) Apul. Memorph. Lib. XI. pag. 388. lin. 9.
(b) Plutarch. de lfide à: Oliride. pag. ne. C.
(e) Paufan. Lib. V. Sive Eliac. prior. Cap. V. pag. 384. u
(a) Mémôirès de l’Académîe des Iùfcrlptions. Tom. nm. ma.

pas. 114.,
(a) A Defcription or th: au by Rida. Pocockc. vol. Il. par. a.

Tome Il. Y
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qu’il l’ell fous celui de cyale dans l’Arabie Pétrée. Strabon

appelle cet arbre (a) épine de la Thébaïde , .8: remarque
qu’il produit de la gomme. Voyez aufli notre Auteur ci.
fielrous , 5. XCVI.

(z 84) 5. LXXXVII. San: y faire aucune incifion.)
M. Rouelle (à) remarque avec beaucoup de juliellè qu’il

efl impoifible de faire une pareille injeâion par le fon-
dement du mort , fans le recours de quelques incifions. Elle
ne pourroit remplir qu’une très-petite partie des intefiins ,

Br ce peu de liqueur injeâée ne pourroit pas agir allez
puiKammmt pour dilloudre les vifceres. Il a donc fallu
faire une incifion du côté de l’anus , 8: même en d’autres

endroits.
(:85) 5. LXXXVII. Enfaite on jale le corps.) Hé.

radote a fait ici la même tranfpofition que dans le premier
embaumement , li le cédria n’était point corrofif. Il y a
grande apparence qu’on commençoit par couvrir le corps de

natrum, ou peut-être l’injeftoit-on , afin de confirmer les
wifceres.

(1.86) 5. LXXXVII. Le ump: prefim’t.) Cefi-â-dire
Yoixante 8: dix jours , comme on l’a vu au paragraphe
précédent. Il paroit que le deuil commençoit avec ce pro-
cédé, 8: qu’il finifl’oit en même temps. Le deuil pour les

Rois duroit (c) foixante 8: douze jours; celui de Jofeph fut
de foiXante 8: dix (il) jours.

(z 87) 5. LXXXVII. Qu’elle filou: le ventricule 0c.)
M. Rouelle (e), juge compétent en ces matieres, allure
que la liqueur du cedre , n’étant qu’un baume ou une efpece

(a) Strab. Lib. XVll. pag. rr6;. A.
(b) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année r7ço. Mém. pas. X 5,.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXXII. Tom. I. pag. 85.
(il) Genef. Cap. L. verf. a.
(e) Mémoir. de l’Acad. des Scierie. année :750. Mém. ln:- 13’s
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de réline molle, ne pouvoit confumer les vilceres. Cepen-
dam Diofcorides remarque que cette liqueur (a) a une
qualité fèptique à l’égard des corps vivans, 8: qu’eua

conferve les corps morts. De là vient que quelques-un:
l’ont appellée la vie des morts. Le même Auteur ajoute
qu’elle détruit les habits 8.: les peaux , parce qu’elle les
deliéche 8c les échauffe excellivement.

Voilà la vraie raifon pour laquelle le cédria étoit la vie

des morts &la mort des vivans , comme le remarqu’e,M.
Rouelle d’après Pline. Si cette liqueur a réellement la
derniere qualité que lui attribue Diofcorides , il n’y a poing

de rnnfpofition dans le procédé que décrit Hérodote. On

injectoit le cédria, afin de détruire les vifceres, 8: on
(aloi: le corps , afin d’enlever les grailles a; les liqueurs
lymphatiques.

(7.88) 5. LXXXVIII. Surmaïa.) On et! fort incertain
fur la lignification de ce mot. Selon quelques Auteurs,
c’étoit une potion purgative compofée de fel 8e d’eau , (ans

nous apprendre quelle efpece de fel c’était. Le Scholialie
d’Ariliophanes (b) prétend que c’ell le fuc d’une plante qu’il

ne nomme pas, dont les Égyptiens [e fervoient pour r.
purger , a: je le croirois d’autant plus volontiers , que le
camer étoit un arbre indigene en Égypte , 8c que le férié,

aient de lui-même dans la Théba’ide.

Nous verrons plus bas ce nom (c) employé pour lignifie:
le raifort , dont je ne crois pas que le fut: foit dérerfif.

Le Traduâeur latin a rendu ceipallage ablutione ulvi
ventrem percolaverunt. M. Rouelle , qui n’a lu Hérodote

que dans la traduétion latine , demande avec raifon ,

(a) Diofcorid. Lib. I. Cap. CV. pag. f6.
(la) Scholiall. Arilloph. ad Pac. verf. un.

(t) i. CXXY.

inj
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quelles (a) (ont ces injeé’tions dont parle notre Hiliorien;

après quoi il ajoute : il cl! naturel de croire qu’elles font
faites avec la liqueur du cedre , puifque Hérodote n’a parlé

que de celle-là. Si cet habile Chymilie eût fçu le grec , il
auroit vu que cet Hillorien parloit ici de la liqueur appellée
furma’ia , 8: peut-être auroit-il fait là-delius quelque remue

que intérelTante. I
(:89) 5. XC. Le: jèuls Prive: du Nil.) Les Égyp-

tiens rendoient un culte au Nil, on lui avoit élevé des
temples , il en avoit un magnifique à (à) Nilopolis , ville
de la province d’Arcadie , 8: l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du moins elicil certain , par ce panage-ci
d’Hérodote , qu’il devoit avoir des Prêtres dans toutes les

villes limées fur les bords du Nil; 8: (nivant toutes les
apparences , on lui rendoit une efpece de culte dans toutes
ces villes. A l’égard de ce culte, voyez ce qu’en dit M.
Jablonski (c), qui paroit avoir épuifé la marier-e.

M. de Voltaire prétend (d) qu’environ deux mille ans

avant notre ere, on noyoit déjà , dans les eaux du Nil,
une jeune fille , pour obtenir de ce fleuve un plein débor-
dement, 8: il cite Hérodote. Cette particularité ne fe
trouve dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la con-
noilTance qu’à des Auteurs Arabes fort fufiseâs.

J’ai dit, dans le Supplément (e) à la Philofophie de
I’Hifloire, que M. de Voltaire avoit poiré cette anecdote
dans l’ouvrage du Doéteur Hyde; mais comme ce l’avant

Anglois cite Murtadi , Auteur Arabe, il efi plus vraifem-

(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année 17fo. Mém. P35° ’4°’

(b) Stcpban. de Urb. in voce Niches.
(c) Panth. Ægypt. Parf. a. Lib. 1v. Cap. l. pas. 17x. 8m
(d) Philof. de l’Hifloire, pag. 1,7.
(e) Slipplément a la Philofophie de "illicite, wcmédin in?

un («onde édit. pag. 560.



                                                                     

H

lin-renne. Ltvnn II. 34x
blable que M. de Voltaire l’a prifè dans Pococke (a) , qui
la rapporte Comme une tradition ancienne. Voici ce qu’on

trouve dans (à) Kalkafenda. Abdol»Rahhman raconte que
lorfàue les Mufulmans le rendirent maîtres de I’Egypte, les

habitans de ce Royaume vinrent trouver Amru, 8: lui
dirent, que faivant une tradition , le Nil ne le répandoit
que lorfque vers le douze du mois de Bouna on noyoit
une vierge dans le fleuve. Amru n’ayant pas voulu leur:
permettre ce l’acrifice , le Nil ne crut point pendant deux
mais. Là-delfus il en écrività Omar, qui adrelTa une
lettre au Nil, dans laquelle il lui dit: «Si tu refufes de te
au répandre volontairement 8: de ton propre mouvement,
a (ache qu’il y a un Dieu vainqueur qui peut te contraindre

A n à le faire; en attendant, nous prions Dieu inflammenr
sa de te faire couler sa. Amru jetta cette lettre dans le Nil, .
8: le lendemain les eaux crurent de feize coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi , ce ne peut

Être que dans les derniers temps. Mais voyez la réponfe
qu’on a fait à cela dans le Supplément à la Philofophie de

milliaire , pag. 3;; 8: fuiv. de la feconde édition.

(190) s. XC. Ont feu]: ce privilege.) o’rz’ps’n aluni...

xtnpatrnéçurt; Manon. 1.. J’ai traduit situai feuil , comme
il le lignifie en cent occafions. 1°. J’ai rendu xupn-m’çmu

Minium, ils ont ce privilege , et l’enfevelili’ent de leur:

propres mains. Ce privilege et! celui de toucher le corps
mort dont je venois de parler. Il faut lire ici xttpatvraéCov-rtt,

mot compofé qui vientde x51]. 8c d’idée , ioniquement pour

Éviçü. A’qaazu , dit Héfychius, airaé’t’xt-rut, civil 7;! civils.

(a) A Defcriprion of the Eall by Rich. Pococlte, vol. 1R. pag. 1.7.

(b) Extrait des Extraits de Kalkafcnda qui fe trouvent à la fuite du

recoud volume des voyages de Shaw. pag. 148 a: 149.
Y a;
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Cette leçon cl! aurorife’e d’un m a nufcrit du Doâeut Asltew

a de deux autres cités dans les variantes de l’édition de M.

Welleling.

Voyez M. Ruhnken. in Auflar. Emendat. ad Hefych
nom. Il. pag. (a) 7.49 , lin. 9 voc. "fanzine.

(2.91) 5. XCl. ChcmmiJ.) Les Égyptiens appelloient (à)

Cette ville Chemmo. Chemmis paroit une terminaifon
grecque. C’efi la même ville que Panopolis. Diodore de
Sicile nous l’apprend à l’endroit cité , à l’on voit dans Plu-

tarque (c) que les Pans 8: les Satyres avoient autrefois habité
aux environs de Chemmis: tradition fondée , fuivant toutes
les apparences , fur ce que le,culte de Pan commença peut.
être dans cette ville. Elle étoit très-ancienne; mais je n’o-

.ferois allurer qu’elle ait été fondée par Ichmin, fils de
Illifraim , comme l’afTurent Leon l’Africain (in Defcrip-
n’one Africæ , pag. 724.) , 8L Vansleb, d’après quelques

YAuteurs Arabes. Quoi qu’il en (oit, Ton nom moderne
s’écrit diverfement Akmim , Achmim , Eltmin , ou même

Ichmin. M. Jablonski remarque que les Coptes (d) ont
coutume de prononcer une voyelle devant les mots qui
commencent par une confonne. En retranchant cette voyelle,
ce mot approche beaucoup du nom ancien. On y voit encore
 quelques (e) telles d’antiquité , a: entr’autres des mines de

trois temples. Le Doâeur Pococke conjecture , d’après de:

(a) Ces chiffres répondent à ceux qui [ont cités en marge de l’édit

lion d’Héfychius.

(la) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. xvm. Tom. l. pag. u.

V) Plutarch. de Nid: 8c Ofiride. pag. "6. D.

(d) Panth. Ægypt. Lib. Il. Cap. Vll. pag. 294.

(a) A Dcfcription et du fiait. by Rida. Pocockc. Tous. Il. pag. 77th.
and 78th.
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ïnüîces airez légers , que le premier étoit confiné au

solen, a le recoud à Pan. Les pierres en font trèsgrandes
8: ornées d’hiéroglyphes. On remarque auffi fur une place

de cette ville des colonnes de granit rouge, qui font croire
à ce favant qu’il y avoit en ce: endroit quelque ancien bâtis

ment.

(2.91.) 5. XCI. Le temple où l’on voit uneflatue de Per-
fe’e.) C’eü toute l’enceinte facrée qui renfermoit le.temple.

Les temples des anciens difl’éroient des nôtres. Ils étoient envi-

ronnés de murs. Il y avoit dans cette enceinte une fontaine , a
un bocage , 8t ce qu’on.appelloit proprement le temple , qui
n’étoit gueres qu’une chapelle , ou les Prêtres feuls avoient,

je crois , le privilege d’entrer. Quelquefois j’appelle toute
l’enceinte l’au-ée du mot temple , 8: quelquefois je la dés

ligne d’une maniere plus particuliere.

(19;) 5. XCI. Qui de tous le: jeux fimt le: plu:
excellent.) Il y a dans le grec: mi du; d’un," 230171.

Je crois que cela ne peut le prendre que dans le feus que
je lui ai donné. En voici d’autres exemples tirés du même

Autour : infirmier" du; 1417m 76v Bachim , le plus
calmé de tous les Rois. (I!) Aral miner Qnrpéwv d’île

hiémal": , de tous les prodiges le plus digne d’admiration

(:94) 5. .X.Cl. Des. manteaux.) Le chima étoit pro-
prement unhabillement d’hiver; cependant il y en avoit de
légers. Ceux qu’on donnoit pour. prix à Chemmis , dont le

climat étoit très-chaud , devoient être de cette nature. Les
prix différoient fuivant la diflérence des jeux 8c des lieux
ou on les célébroit. A Pellene en Achaie , le chlæna étoit
le prix du vi&orieux dans les Théoxénies , fête qui fi.- *

(a) Rendez. Lib. VLJ. LXIII.
a.) 151.1413. VIH. ç. mm.
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faifoit en l’honneur de Mercure 8c d’Apollon. Voyez. le
Scholiafle de Pindare à l’endroit ci-dell’ous cité.

(a) Rai 41117051. . ., . . duits.-.
Nu’v «papy-axer chipai-I

1100.4335 qu’pt.

tu Il eut pour prix à Pallene le remede contre la rigueur;
a des hivers a. C’efl-à-dire le chlzna.

(b) Ë: N ntMfi’Ill , Ëxtsvrsiptvn

e- lN370; paAcxam squats.

i Ils furent couverts à Pallene d’un doux manteau in
Paulanias (c) s’en donc trompé , lorfqu’il dit qu’au:

Théoxénies qui fe célébroient à Pallene, le prix étoit de

l’argent. ’

(29;) 5. XCI. Der peaux.) «Les. anciens, dit un
n Scholiafle manufcrit d’Hornere, qui le conferve dans
a la Bibliotheque de Leyde, donnoient» prixdos peaux».
Cette coutume ancienne (e prouve encore mieux par ses
Nets d’Homere.

(J) O’ux itpn’m, ivJ’t’Comir

A’pw’cûnr, dl, n unir au... 75’ll’l’ll chipai...

Il ne s’agiiloit pas de gagner un animal ou une peau de
bœuf qui (ont les prix des’courfes.

WE S S E L I N G.

(a) Pindar. Olympie. IX. vert. :46.
(b) Id. Nem. X. .verf. 82..
(c) Paulin. Achaic. five Lib. Vil. Cap. XXVII. pag. 3’pr
(d) Remet. lliad. Lib. XXU. vert; 15,.
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(2.96) 5. XCI. La tête de la Gorgone.) Tout le monde

tonnoit la fable de la Gorgone; mais il y en a une autre , I
que peut-être peu de perfonnes connoilfent.

a Alexandre le (a) Myndien rapporte, au fecond livre
la de (on Hilloire des animaux, qu’il y a en Afrique un
a certain animal que les Africains nomades appellent gor-
a gone; qu’il a l’haleine li empefiée , qu’il tue tous ceux

I) qui le rencontrent ; que félon d’autres , c’efi de la vue,’

n 8c non de (on haleine , qu’il les tue.’Le même Auteur

a ajoute que dans la guerre contre Jugurtha, quelques
a foldats de Marius prenant cet animal pour une brebis
a fauvage , fondirent deiTus à coups d’épées pour le tuer.

a La gorgone alors écarta l’a criniere , qui lui couvroit les

a yeux 8: les tua [in le champ d’un de l’es regards. Pa-
a) teille chofe arriva à d’autres; enfin ayant appris des
a gens du pays la nature de cet animal, on lui tendit des

embuches par ordre du Général , 8: on le tua de loin à
coups de fleches. La peau de la gorgone 8: l’expédition

de Marius (ont des preuves de cette hifloire n. -
Cet animal fabuleux donna (ans doute aux Grecs occa-

fion d’imaginer la fable de la gorgone. Peut-être aufli
cil-elle fondée [in le récit de Proclès de Carthage , qui
a paru très-vraifemblable à Paulitnias. Les défens (à) de la

Libye ont, dit-il, toujours eu des monfires qui paillent
toute créance; parmi ces moulins, il y a des hommes &
des femmes fauvages. Il avoit lui-même vu un de ces litu-
vages qu’on avoit tranfporté à Rome. Il loupçonne que
Médufe étoit une de ces femmes qui , l’ortie du fonds des

forêts , faifoit des courtes jufqu’au lac Tritonis , 8: failbit
beaucoup de «légat: dans tous les lieux d’alentour , jufqu’à

ce que Perfée en purgeât le pays.

(a) Athen. Dcipnofoph. Lib. V. Cap. XX. pag. au. B. ou.
(b) Paulin. Corinthiac.five Lib. Il. Cap. XXI. pas. tu.
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On peut voir aulii la Differtation de M. l’Abbé Maillet!

fur les gorgones dans les Mémoires de l’Académie des Inf-

criptions, tome HI. Mém. pag. gr.

(197) 5. XCII. Il: n’ont qu’une femme chacun.)
Diodore de Sicile remarque (a) qu’en Égypte les parti-
culiers époufoient autant de femmes qu’ils vouloient. On

pourroit, ce me femble, concilier ces deux Auteurs, en
difant qu’Hérodote parle de l’ufage , et Diodore de la Loi.

La Loi permettoit la pluralité des femmes , mais planeurs
raifons détournoient fans doute les particuliers d’ufer de
leur droit. Ce qui (e palle aujourd’hui en Turquie , nous
autorité à le préfumer. La Loi mahométane , dit Lady

Wortley Montague (b) , permet aux Mufulmans d’avoir
jul’qu’à quatre femmes , mais il n’y a peut-être pas d’exem-

ple qu’un mari ait fait triage de ce privilege. Si un Turc
époufe une femme de qualité, il lui cil défendu de penfer à.

une autre ; elle ne le fouffriroit pas. Tout ce qu’il peut faire,
c’en d’avoir des concubines, 8: en ce cas même, il ne peut

jamais les introduire dans la maifon où demeure (a femme
légitime : les autres femmes , quoique de moindre condi-o
rion , ne font pas moins jaloufes de leur droit, 8: quoique
la polygamie fait permil’e en Turquie, il n’y a peut être

aucun pays où elle fait moins exercée. Cela cil pareillement
confirmé par M. Niebuhr, qui dit que’(c) la polygamie
n’en pas fi uni verfelle en Orient qu’on le croit en Europe...
Il y a peu d’hommes d’un état médiocre , qui aient plus

d’une femme, St beaucoup de gens difiingués s’en tiennent

à une pour toute leur vie.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXXX. pag. gr.
, (b) Je cite de mémoire les Lettres de cette Darne, dom le mali mil
Ambalradeur à ConflantinOple.

(c) Dcfcription de l’Arabie , pag. 6;.
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Mais après un examen plus réfléchi, je crois très-facile

ile Concilier ces deux Hilloriens. Hérodote ne parle ici que
des Égyptiens qui habitoient la partie marécageufe de
I’Egypte , 8L il peut très-bien fe faire que Diodore de Sicile

n’ait eu en vue que ceux qui habitoient au-delfus.
Les Prêtres égyptiens n’avaient (a) qu’une feule femme.

Chez les Hébreux , qui avoient pris tant de chofes des
Égyptiens , le fouverain Pontife (fi) ne pouvoit époufer
qu’une feule femme, 8: encore falloit-il qu’elle fût vierge.

(:98) 5. XCII. Que le: Égyptiens appellent Lotos.)
Le lotos croit (c) dans les champs arrofés par le Nil ; fa.
tige reliemble a celle de la fève; il pouffe une petite fleur
blanche 8c lèmblable à celle du lys; il produit plulieurs
fleurs entalfées les unes (in les autres; ellesfe relferrent
quand le foleil fr: couche , 8c plongent la tête dans l’eau;
mais au lever du loleil , elles le relevent au-delfus de l’eau
8: s’épanouiifent. Il jette une tête grolle 8: dentelée comme

celle du pavot , mais qui porte plus de graine. Il défleurir
enfin, a: a. graine fe forme. Les Égyptiens ramall’ent les
têtes du lotos , les mettent en un tas , afin que leurs gouffes
pourriifent; enfuite ils les lavent au Nil ’en réparant la
graine des gorilles; ils lèchent cette graine au foleil, 8c
en font du pain. Cette plante a une racine faite en forme
d’une pomme de coing , ayant une écorce noir-brune
comme une chataigne. La chair de cette racine cil blanche ,
&bonne à manger crue ou cuite; mais elle en meilleure
bouillie dans de l’eau , ou cuite fous la braire; car alors
elle a les mêmes qualités que le jaune ou le blanc d’un
œuf. Cette racine s’appelle corlion. Quant à la graine du
lotos, elle cil plus petite 8: plus grêle qu’une fève.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. s. LXXX. pas. ,1.
(la) Leviric. Cap. XXI. vetl’. t 3. l
(c) Diofcot. Lib. W. Cap. Cm.
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Malgré cette defcription, 8c ce qu’ont écrit fur cette

plante les modernes , 8c entr’autres Profper Alpin, on ne
la connaît pas encore parfaitement. On fait feulement que
dei! une efpece de Nymphæa. Il feroit à fouhaiter qu’un
habile Botanille parcourût les diverfes provinces de l’E-
gypte, qu’il en examinât les plantes avec tout le foin
pofiible, 8c qu’il les comparât avec les defcription: que
nous en ont laine Théophrafle , Diofcorides 8c les Auteurs

Arabes.
Cette note étoit faite il y a bien des années , lorfque

liouvrage de M. Snvary a paru. Voici ce qu’il dit du lotos.
a Le lotus (a) cil une nymphée particulier: à l’Egypte,
ne qui croît dans les ruilfeaux 8: au bord des lacs. Il y en a
n de deux efpeces , l’une à fleur blanche , 8: l’autre à fleur

in bleuâtre. Le calice du lotus s’épanouit comme celui
n d’une large tulipe , 8: répand une odeur fuave , appro-

n chante de celle du lis. La premiere efpece produit une
n racine ronde , &mblable à une pomme de terre. Les
n habitans des bords du lac Menzalé ( TenniJ’) s’en nour-

n riflent. Les milieux des environs de Damiette (ont cou.
n verts de cette fleur majellueufe, qui sle’leve de deux
n pieds au-deffus des eaux. M. Paw affureiqu’elle a difparu

n de l’Egypte , 8: en donne une defcription qui ne lui
a) reliemble aucunement, Recherches fur les Égyptiens 8c
n les Chinois , tome I. page: 16; &166; mais il n’efl pas
a étonnant que ce favant le fait trompé , puifque la plupart
a des voyageurs qui ont parcouru l’Egypte n’ont jamaism

n le lotus , qui ne fe trouve point fur les grands canaux du
V au Nil , mais dans les ruilTeaux qui traverfent l’intérieur des

u terres».

Il y a un arbre [de ce nom, ilen fera parlé plusbas.

(a) Lettres fur PEgypte arc. page 8, note 9.
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(1. 99) 5.x CH. Elle efl d’un goût agrafaitlt.) Cela doit

Te rapporter nécelTairement à la racine , ainfi que la fuite.
Henri Étienne (a) penfe qu’il s’agit ici du fruit du lotos qui

efl au milieu de la plante. Il le fonde fur ce qu’au livre W.

5. CLXXVIL il cil ,dit que le lotos a le fruit doux. Mai:
il et! ici queflion du lotos plante , 8c au liv. 1V du lotos
arbre.

On pourroit objeâer que n’ 2x au? m’ai; n? Ami? étant au

neutre , il. 1:19.776on, qui en aulii au neutre, doit s’y
rapporter plutôt qu’à fla, qui précede immédiatement ,

parce que ce mot et! féminin. Je réponds à cela que les
changemens de genre font très - communs parmi les Grec!
8: les Latins , qui fous-entendent "au. Le P. Vigier en.
fournira des exemples dans l’es Idiotifmes de la Lanqu

grecque. ’(300) 5. XCII. Sur une tige tic.) Il y a dans le texte :
Ë» ËAA!) XÆIÀUM zapaqàvoprlrn in fît p32". On a traduit : in (1&0

follicule mina-fiente ex radia. mus ne lignifie point
un follicule. Qu’entendroit-on par un follicule qui fortiroit
de la racine 8: qui croîtroit près d’un autre follicule 3 Il faut

néceiÏairement qu’un follicule vienne fur une tige. Héfy-

chius explique mini par CAaia’TlthL. Je n’ai plus alors bal-

lancé à traduire une tige. Tout devient alors clair , 8: le
terme «1M, fuppofe qu’il y avoit d’autres tiges , celles par:

ex. qui foutenoient les feuilles.
La figure du lotus ægyptia dans Profper Albin de Planti:

Exorici: , pag. 213 , 8: celle du Colocaflia Strongylorhiza
ibid. pag. :37, donnent une idée claire de ce que dit
Hérodote, que le fruit vient fur une tige qui fort de la
racine , 8; croit auprès d’une autre tige.

(A) index in Thcüunun Ling. Crac. in voc. influa. 913- 799-
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Cette ’efpeee de lys-paroit être le nymphza indic: maior 4

’dit Tatatti dans l’Herbarium Amboinenfe. Lib. LI.
Cap. V.

(30!) 5. XCII. Très-bons.) Il y a dans le grec:
neural . . . . «rabs-nu N , qui fe difoit autrefois des chofe:

qui fe mangeoient crues. noix-rima ell expliqué par
(a) Galien par ces mots: époi: Manitou n des chofe:
mangées crues a. Voyez aufli Foefii Œconom. pag. 62.8.

COL I à le

(301) ç. XCII. Le byblus.) La plante qu’Hérodote
appelle byblos, e11 le papyrus. Voici la defcription qu’en
donne Théophrafle , à laquelle je joindrai celle de Pline
.vec les remarques de Guilandin. a Le Papfii’s (à) ne vient
u pas dans une eanprofonde, mais d’environ deux coudées,

n ou même moins. La racine, qui et! de la greffeur du
a poignet d’un homme robulie, 8: longue de plus de dix
n coudées , croît au-delfus de la terre même; mais elle y
n tient par un grand nombre de racines obliques 8: minces.
p La tige de cette plante et! triangulaire 8: environ de
n quatre coudées. Elle a une chevelure faible 8: ne fervant
a) à rien. Elle ne porte point de fruit.

n . . . . . . . . On fait ufage des racines en place de
n bois , non-feulement pour brûler , mais aufli pour faire
n un grand nombre d’ouvrages ; car le bois en en beau æ
p Confidérable. Le papyrus fort lui-même ’a beaucoup de

n choies. On en conflruit en effet des barques , 8: de (c) la
a pellicule qui cl! fous l’écorce on fait des voiles , des
sa nattes , de certains vêtemens , des couvertures de lit ,

(a) Galeni Gloll’arium in Hippocrarem. pag. 58°.
(b) Thcophtafl. de Planu’s. Lib. 1V. pag. 14.. in advctf. parte.

, (c) Liberp
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des cordages , 8: beaucoup d’autres chofes en plusgrand. -

nombre.
n On tire fur-tout de la plante un très grand recours
pour la nourriture. Car tous les habitans (a j mâchent le
papyrus , crud , cuit à l’eau ou rôti; ils en avalent le
fuc , 8c rejettent ce qu’ils ont mâché. Le papyrus cil tel,

8t fert à ces chofes. Il en vient en Syrie , dans le lac ou
croît la canne odoriférante. Antigonus en fit faire des
cordages pour l’es vaiffeaux.

u Le papyrus (b) , dit Pline , croit dans les lieux maré-
cageux de l’Egypte , ou dans des eaux dormantes , que le
Nil lailfe après (on inondation , quand elles n’ont pas plus

de deux coudées de profondeur. La racine eil tortueufe 8c

de la greffeur du bras (c); la tige efi triangulaire, 8c
n’excede pas (d) dix coudées. Elle va toujours en dimi

e

585355

(a) Pline, Lib. XI". Cap. XI. pag. 597, copie Théophrafie , qui
i s’exprime d’une manier: un peu trop générale. Hérodote cil plus précis

en quelque chofe, puifqu’il dis qu’on mange la partie inférieure de la

longueur d’une coudée; mais il en trop général, puil’qu’il fait entendre

qu’on mange cette partie , au lieu qu’on fr contente de la mâcher.

Guilandin (in C. Plinii Major. Capita auétote Guilandin. Laul’an.
1736. in-8°. Seâ. Vil.) dit aufii avoir remarqué que les habitans en
mangeoient la partie inférieure a: fucculente de la tige; mais loriqu’il

ajoute que cette particularité peut fervir à faire reconnoitte le papyrus ,
y penl’e qu’il f: trompe , puifque les Égyptiens mangeoient aufli le fari

a le maufion. Theopluafl. Hui. Plant. Lib. 1V pag. 54.. in adverf.
I: nverf. pane.

(b) Plin. Bill. Nat. Lib. XIll. Cap. XI. Tom. I. pag. ego.

(c) Théophrafle dit de la greffeur du poignet.

(d) Théophrafle dit que la tige a environ quatre coudées , 6c Prof-

per Alpin ( de Plantns Ægypti Cap. XXXVI. pag. r to. ) allure que les
tiges de cette plante s’élevant de Gx ou (cpt coudées au-delTus de l’eau,

ce qui avec les deux coudées couverte: par l’eau , fait huit ou neuf
soudées.
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a nuant a: r. termine en pointe. Le haut, en forme de
a thyrfe , ne contient point de graine , a; ne [en qu’à faire

n des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les habitats:

n fe fervent des racines en la place de bois , non-feulement
n pour brûler , mais encore pour en faire diEérens vafes.
a De la tige du papyrus (a) entrelaffée , on confirait des
n barques , 8: du liber on fait des voiles , des nattes , des
à habillemens , des couvertures de lit a; des cordes. On
n mâche aufli cette plante (à) crue ou cuite, a: on n’en
n avale que le (ne. Il vient aulli en Syrie aux environ:
a d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi
n Antigonus , au défaut de Sparte, fit ufage de ce papyq
n rus pour les cordages de l’es vaiffeaux. On a appris

(«D depuis peu qu’il croiifoit du papyrus dans l’Euphrates aux

’u environs de Babylone , 8t qu’on en faifoit aulIi du

in papier n.
Cette plante croiffoit dans le honte Sébeunytique :

Cum (e) in .S’ebennyrico falun: ejur nome nonnzfi’
Charta najèatur. Le nome Saitâque en produitoit aulli en
grande abondance : Paf! (d) franc pSaïtica (ahana) ab
oppido ubi maxima fertilitar. C’ell une efpece de cy-
pérus (fouchet). Morillon (e) l’appelle typera: Nilotieur
ne! J’yriacus maxima: papyraceur.

Cette plante étoit très-commune en Égypte , & il en
naturel de penfer qu’I-lérodote en mangea pendant le long

(a) Théophrallc fe contente de dire, on fait des barques du papyrus

[Mita auge" 72 durit”. ’
(b) Voyez la note a fur le palfige cité de Théophrafie. pag. un

(c) Plin. Billot. Narur. Lib. XIII. Cap. XI. Tom. I. pag. 6,0.
’ . t.

(A) Id. ibid. Cap. Xll. Tom. I. pag. 69:. lin. a.

(c) MortilTonfl-lifl. Plantar. univerfal. Oronte. 171;. IIl. 1.59. 5:64
V111. Tab. Il. fig. au,

féjou:
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ajour qu’il lit en ce pays. Il en donc plus croyable que
Théophralle, qui, n’ayant jamais été en Égypte , n’a pu

l’avoir aulli certainement qu’Hérodote, li on mangeoit la

partie inférieure du papyrus , ou li on fe contentoit de la
mâcher , comme ille dit. Il eIl aulIi beaucoup plus croyable
que M. de Paw (a), qui prétend que les anciens ont prisla
canne à (une pour le papyrus.

a Le byblus, dit (b) Strabon , croit dans les lacs &
n dans les marais, 8c s’élevea environ dix pieds de haut. ’

a Sa tige cil nue 8c porte au fommet une chevelure . . . . .
n Le biblos ne (c) croît pas en grande quantité en ces lieux
n (les environs d’Alexandrie ): car on ne le cultive pas.
a Mais on en trouve beaucoup dans les parties inférieures
a du Delta. Il y en a deux efpeces, l’une d’une qualité

.n inférieure, a: l’autre , qui et! la meilleure, (e nomme
u hiératique (propre aux ufages lactés ). Quelques -uns
a de ceux qui veulent donner de l’extenlion aux revenus
n publics , ont employé , à l’égard de cette plante , la rufe
n qu’ont imaginé les Juifs à l’égard du dattier 8: du bau-

» mier. Car ils ne la laiffent pas croître en beaucoup de
a lieux, et fa rareté faifant haull’er le prix , ils augmenq
a tent le revenu de I’Etat aux dépens de l’utilité publique ,

a à laquelle ils portent grand dommage n.

(3m?) 5. XCII. Qu’on emploie à dife’renr ufager.)

"On en fait des barques , des voiles , des nattes, des t
étoffes , des couvertures de lit, des cordages. Voyez. la
[tallage de Pline dans la page précédente.

(a) Recherche: Philol’oph. furies Égypt. à: fur les Chinois, Seû. la.

pas. "sa. p
J (b) Strab. Lib. XVIl. pas. un. A.

(c) la. ibid. B.

Tome Il. Z
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(303) 5. XCII. Dans un four ardent.) 1-3. nattait].
havant M. Welfeling a fort bien expliqué dans fa note
que d’avenir lignifioit, ardent. fouge. Aux exemples qu’il

rapporte , on peut joindre celui-ci de l’Odylfc’e (a), ou
Homere , parlant du pieu qu’Ulylfe fit chauffer , pour l’en-

foncer enfuite dans l’œil de Polypherne, dit : and..."
J’inaç, il e’toit bien rouge. Cette exprelfton cil elliptique.

Il faut fous-entendrelt’x inftlf, comme s’eû exprimé notre

Auteur plus bas , Liv. IV. 5. LXXIII. "
(304) 5. XCII. Ne vivent que de palabra.) Quoique

les Prêtres (b) ne mangealfent point de paillons, il s’en
faifoit-cependant une confommation d’autant plus grande
dans l’intérieur du pays , qu’on en nourrilfoit (e) les ani-

maux facrés. Les canaux du Nil , les lacs St les deux mers
en fourniifoient une très-grande quantité , qu’on pouvoit

conferver facilement avec du fel qu’on trouve en abon-
dance en Égypte. LorfqueIIes Égyptiens commencerent a
commercer avec l’étranger , la péche devint un objet en-

core plus confidérable. Celle du lac Maris rapportoit elle»
feule un talent (J) par jour pendant les lix mois que l’eau fe

retiroit, 8c vingt mines feulement par jour durant les li:
autres mois. Encore-à préfent on fait en Égypte un très-gros

commerce de poilfons (e) falés , qui (e vendent à Confian-
ainople , en Syrie 8c en Cypre.

(30;) 5. XCIII. Les! mâle: vont devant.) a L’accou-
n plement.(f) des poilfons ovipares dure (i peu , qu’on
n ne s’en apperçoit que difficilement 3 ce qui a fait croire

(a) Hom. Odyll. Lib. IX. verf. 579.
. (b) Voyer. d-delfus , 5. XXXVII.

(c) Ci-deffus, 5. LXV.
(il) Voyez Ç. CXLIX.
(e) Nouveaux Mémoires des Millions du Levant, Tom. V1. p.33- H,-

(f) Millet. Hill. Animal. Lib. V. Cap. VI. pag. (se. A. B.
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u à plufieurs que les femelles devenoient pleines en dévot
n nm la femence. En elfe: on voit louvent (a) cela arriva.
v Dans le temps du frai, les femelles fuivent les mâles,
a elles leur frappent le ventre avec la tête, a: les mâles
n répandent plus promptement la femence &l en plu;
a grande abondance. Au contraire , dans le temps de in
a produétion , les mâles fuivent les femelles , ils avalent
n la plupart des œufs à mefure qu’elles les pondent; a;
o des œufs pondus qu il: ne dévorent point, il vient (le:
b poilTons île

a Les (I!) poiffons femelles répandent leurs neufs; les
a mâles en avalent la plus grande partie; il en périt wifi
a dans l’eau; mais ceux qui tombent dans des endroits
a propres à les conferver , fe confervent 8t produiront enfin
n des poilfonsa Je fuppofe , a: je dis qu’il en périt aufft
a dans l’au g car fi tous les œufs fa confervaient a: produi.

a l’aient, il y auroit une trop grande. quantité de poilions.
a Mais les œufs qui (e confervent ne font pas tous féconds ;
g il n’y a que ceux fur lefquels le mâle, en fuivmt la
n femelle , a répandu à femmce pour leur donner]:

a fécondité n. ,(306) 5. XCHl. La dévorent.) Voyez- la note précé-
dente où Arifiote nie avec raifon que les femelles coinçai;
vent de cette màniete. Ka’nm 8: alunira-m lignifient mana

ger avec avidité , dévorer. De là cette machine (c) ronde.

qu’on mettoit cou des efclaves , 8: qui les empêchoit de

(a) il ne veut point dite qu’ elles conçoivent en dévorant la femme,

en: dans un une endroit, il «me: «la comme une table, mais qu’en-e

ravalent. .(b) Minot. Bill. Animal. Lib. VL Cap. X11]. pag. 369. C. D. ’ i

(c) Julü PolluaisOnomafl. Lib.VIl.C:p.1V. Segm. xx. Tom. Il.’

P’S- 5930 . ” Z r)
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porter les mains à la bouche, 8: par conféquent de manger ç

s’appelloit navrai". i
(307) 5. XCIII. La au]? en eflfenfible.) Il y a dans

le c : il: (prouvent cela par cette raifon-ci.
(308) 5. XClll. De petits poiflbnr.) Après ces mon

ify a dans le grec: Il en q! ainfi au filjet de: polj-
foin. J’ai cru devoir fitpprimet cela par les raifon:

fufdites. ’ p(309) 5. XCIV. Il: l’appellent kiki.)meimum (a)
(Clam) fit à cici , arbore in Ægypto copiosâ: alii
crotonem , alii trixin, alii fefantum filvejlre appeL
Ian: :i-bique non pridem. Et in Hifpaniâ repenteprovenit
altitudine 01cc, cauleferulaceo , folio vidant , famine
uvamm gracilium pallidammque. Nofiri mm ricinunl

h vacant à fimilitudine feminis. Coquieur il in aquâ,
. innatanfilue alezan tollitur. A: in Ægypto , 145i ab-

undat, fine igne Ô aquâ [ale 4]):ch exprimitur,
cible fœdum , lucet-ni: utile.

La plante qui fournit cette huile s’appelle ricin , non!
qui lui vient du mot latin ricinu: , qui lui a été donné à
calife. de la reflemblance de fa graine avec la tique , infeâe
que les Latins appelloient ricinus. Il y avoit en Égypte peu
dloliviers. 8: par confe’quent l’huile d’olive devoit y être

fort rare. Lorfque ce pays devint commerçant, on y en
apporta de Judée 8c de Grece. On fait (à) que Platon
fournit aux dépenfes de (on voyage en Égypte en y ven-n
dan: (on huile. Voyez mm 5. LIX. note 1.01.

Quoique depuis le temps de Platon on ait importé
en Égypte une très-grande quantité d’huile, je talai pu me

perfuader, malgré le témoignage (c) de M.-Savary,

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. XV. Cap. Vil. Tom. I. pas. 7364
l (b) Plutarch. in Solen. pag. 79. E.

(il) Lettres fur l’Egypte , pas. 1.7.



                                                                     

Il

La

EUTBRPE; Ltvna Il. 3571
gu’Amrou , Général d’Omar , ait trouvé nooo vendeurs

d’huile fraiche dans Alexandrie , lorfqu’il prit cette ville.
Paris efl beaucoup plus peuplée que ne l’a été Alexandrie

dans flan état le plus brillant , 8: je ne crois pas qu’il fa
trouve dans cette ville un aulli grand nombre de marchands
d’huile. Ce doute m’a fait naître la curiofité de confulter
l’Auteur Arabe cité par M. Savary. J’ai été bien fur-pris d’y

trouver ces (a) mots , and talma au!" alpin lait-kat
îobioun al boit! al aehdir, que j’interprete avec le die.

donnai" de Golius, nova jardinier: vendait: de l’herbe *
verte. La traduâion d’Erpénius porte : 12000 alitons
vendente: alu: viride. Il feroit bien étonnant que M. Sa-
.vary ait pris alitons pour des marchands d’huile , 8: alu:
pour de l’huile. C’en une finguliere méprife, a: fur laquelle

je ne veux point me permettre de faire. de réflexions.
Nattier , qui a traduit en fiançois l’ouvrage d’Elmacin , a

bien rendu ce paillage, à cela près qu’il (a trompe fur le

nombre : il y avoir (l) quatre mille revendeur: qui ven-
doient de: herbe: potager". Le paiTage d’Elmacin en
alors raifonnable. Dans un climat aulIi chaud qu’Alexan-
Brie, il devoit fe faire une grande confomation d’heh

luges. t(3m) 5. XCN. En Grece.) Suivant une autre leçon:
cette plante vient dans le: marais. L’oppofition entre.
rein-rat. iv Influx": «imine-ra: (prit-ra: a: 1Ëu-ra. il a; hydne

nnpo’pua. prouve que fixant et! la vraie leçon.

(311) 5- XCVI. Avec l’e’pîne.) Il y en a plulieurs
efpeces qu’on peut voir dans Diofcorid’es 8c ailleurs. L’A«

(Il) Hüloda Santenion Arabiee cum latinâ interpretatione Th. larguait

Lugd.Bat. 161;.in-fol. Lib. I. Cap. HI. pag. 30. lin. I7.
(c) Binaire Mahomeeane , ou les quarante-neuf Chalifst du Matin:

tu Viking Paris un. ils-4°. pag. 3a.
z a;
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cantine ou épine, dont parle ici Hérodote , «tremble beau...

coup au lotos de la Cyrénaïque. Il ne faut pas cependant le
confondre avec Çet arbre , comme a fait Servius (a). Accu.

alto; , div-il , arbor e11 in Ægypto , jumper frondait: ut
cliva a laura: : Ô Acanthe: diffa , quia filinisplena efl.
fibundat laïc niant circina infula. En effet , rifle de
Cercine n’abande pas en Acanthes ou épines , mais en
lotos. C’efl une ifle de la grande Syrte , où il vient beau.
coup de lotos. L’épine d’Egypte étoit un grand a gros

arbre , dont on faifoit des poutres de vingt-quatre , &
même de trente pieds , felon Théophralie. Nec mimi: (6)

fpina celebratur in codent gente , dumtaxat nigra ,
quoniam incorrupta etiam in agui: dura: , 06 id lui-u
Iiflima navium coflis. Candide fini]! putrefiù. dans
leurjjeinamm à in fbliis. Semer: 6 in filiquis, quo
caria perficiuntur galle: vice. F10: ê cornai: juan.
dus, ü medicamenti: railla. Mana: à garanti (a: ed-
C’efi l’acacia. Je parlerai du lotos arbre, liv. 1V. s.

CLXXVII. (naze 2.63. i
(312.) 5. XCVI. 343m: de: Chevilles.) Je me fuis écarté

de la traduâion latine. Tépvts fignifie une cheville ou un

clou, comme on peut le voir dans Homere (a). and font
des pieces de bois qu’on me: en kavas. Tranjira fe prend
auflî en ce fens chez les Latins. 5’. à lulu-rom. ne peut

lignifier infèrciunt. Il ne s’agit point ici de garnir les
intervalles avec du byblus en guife d’étoupes , mais
d’aflèrmir cet alTemblage , 8: c’efi ce que lignifie le verbe

hennin-nu. Eullathe l’interprete très-bien xarartpw’curu.

(a) Servius ad Georgic. Lib. Il. verf. "9.
(b) Plin. Billot. Natur. Lib. XI". Cap. IX. Tous. 1. pas. 538.

Voyez auflî Lib. xinv. Cap. xn. Tom. n. pag. m.
A (a) Homeri Odylf. Lib. V. verf. 2.48.

(l) Eufiath. ad Homeri OdylÎ. Lib. Y. pag. "a. Un. yl.
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. Les Arabes ont (a) encore aétuellenient une forte de,
petits bâtimens qu’ils nomment tranltis , dont les planches
ne (ont point clouées , mais liées 8: comme courues en;

femble.
l (313) 5. XCVI. Ce: navire: ne peuvent.) TEE-ra rai
naît... . . . in Nunavut. Cela contredit les regles des Gram-
mair’iens , qui veulent qu’on mette toujours le verbe au 5th

gulier avec un fubflantif neutre plurier. On trouve mille
exemples contraires dans les bons Auteurs. V
-’ (3 14) 5. XCVI. Le dans.) On lit dans Ammonius (b) que

cette forte de navires étoit en ufage parmi les Égyptiens;
mais le Scholialle (c) d’Efchyle dit que les vaiifeaux por-

toient en Ferre ce nom, qui leur venoit de la ville de
Saris.
4 (311) XCVII. Ce n’eflpoint-ld cependant.) Jelia

avec’M. Reislter: in. N et: r; N in... Hérodote veut dire
qu’on ne palle plus par-là , lorfque le Nil n’en point dé.

bordé. L’interprétation de Comeille de Paw ne me paroit

pas jufie: ce n’efl pas-là la feule route tic. , parce que
cela devroit s’entendre du temps de l’inondation. Or Héro-

dote venoit de dire que lorfque le fleuve étoit débordé ,-

on ne naviguoit plus dans les canaux.

(3 t 1’) 5. XÇVII. La ville de Cercajbre.) Hérodote
décrit (d) très-bien la lituation de cette.ville : a L’Egypte ,
a ditoil , en s’éloignant de la mer , s’étend , vers le milieu

n des terres , jufqu’â la ville de Cercafore, où le Nil (a
a partage en deux bras , dont l’un fe rend à Pélufe a: l’autre

a à Canope n. Le même Hiflorien dit (e) un peu plus bas a

(a) Defcription de l’Arabie par Niebuhr. pag. Les.

(b) Ammon. de Dilfirentid Verbes. pag. u.
(t) Æfchyl. Scholialt. Perf. verf. "a.

. (d) Rondo:- Lib. Il. 9- KV.
(e) Id. s. XVll.

21v
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à Jufqu’à la ville de Cercafore , le Nil n’a qu’un (en! and.

art-Mais au-deflbus de cette ville, il le répare en trois
a branches n. On voit par cette defcription , que Cercafon
étoit un peu au-deffus de la pointe du Delta, fans cepen-
dant pouvoir déterminer fa pofition; c’eû-à-dire, 6 elle
étoit fur la rive orientale 81 du côté de l’Arabie, ou fur la

rive occidentale 8: du côté del la Libye. Strabon éclaircit

cette difficulté. aLorfqu’on remonte (a) le Nil, la partie
n de l’Egypte qui et! à droite s’appelle Libye; celle qui efi

n à gauche (a nomme Anbie. Cercafore e11 dans la

a Libye n. .t M. d’Anville a donc en raian de placer cette ville;
comme il l’a fait, a: M. Savary auroit (b) dû le Givre
plutôt que de le contredire. Hérodote 8: Pomponius M61: ne

difant pas fur quelle rive cette ville étoit limée, quoique
M. Savary affure le contraire dans fa note, il falloit né-
ceffairement s’en rapporter à Strabon.

(316) 5. XCVII. ÆAnrhylle.) Il paroit que c’efi Il
même ville que Gynæcopolis; mais il me retable que M.
d’Anville n’aurait pas dû la placer fur le canal Canopiqne,

puifigu’au rapport d’Hérodote on s7 rendoit par le plaine ,

quand le Nil étoit débordé. L’excellence de (on vin qui
l’emportait (ci même fur celui de Marée , lui donna dans Il

fuite de la célébrité. ’ ,
(3 r 7) 5. XCVIll. ÂflÏgne’e pourflz thallium) Athénée

raconte (d) que ce revenu étoit affeâé aux Reines d’Egypte

8: de Perle pour leur ceinture. Athénée veut feulement
parler des Reines de Ferre, qui l’étaient anal agnate

(a) Strab. Lib. XVlI. pag. un. A. B.
(b) Lettre: fur l’Egypte, p33. ne.

(c) Minn- Deiynoroph. Lib. l. Ca . xxv. F.
(a) 1d. ibid. P n 5’ ’
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ilepuis la Conquête de ce pays par Cambyfes. M. de Paw,
a donc eu tort de le reprendre (a) à ce fujet.

(3 r8) 5. XCVIII. De Plultie. ) Le grec eli équivoque. -
v Gronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-file

d’Achzus. Paufanias empêche, à ce qu’il me femble ,

qu’on ne s’y méprenne. a Archandre, dit-il (b), & Ar-
a chitélès , fils d’Achzus , fe rendirent de la Phthiotide à

D Argos. Ils devinrent à leur arrivée gendres de Danaüs,
a Architélès ayant époufé Autométa , à Archandre 8m n.

.Voilà la raifon pour laquelle Hérodote l’appelle Phthitul
:que j’ai rendu par de Phrltie.

J’avais fait cette remarque avant que l’édition de M.

WeKeling eût paru. Voyez le commencement de la note
33! fur le s. CXLV. du Liv. I.

Le Prince , nommé Danaüs , ne peutoétrecelui qui vin:
ËEgypte, a: qui régna à Argos. Celuicci cil antérieur. Voyez

mon Effai fur la Chronologie d’Hérodote, chapitre XIV.

fichu. 5. HI. pag. 49.
(319) 5. XCIX. Fit faire. . . . de: digues. ) M. Wefre-

ling lit ici innavyfim: , fans aucune néceflité. Il me
Terrible que ienytoupâ’oa; peut très-bien lignifier faire une

algue, puifque 7QÇVPeIu a: prend quelquefois en ce feus:
O. (c) div-ris A’Otmu’m eiEuo’eaen in 7;! Apixomr ne; 205.0»:

le,er émoudrai" , guipaient in A’Ûn’vu mi peuhl: rai Heu.

du: , au. 7IQVPO’01I EvaÏm .KGTŒXÀVG’oeîl’CI tiré Kwun;

matu-Ï. Les Athéniens avoient demandé des loix à Adrien 3

il leur en donna qui étoient un mélange de celles de
Dracon 8: de Salon. Il pail’a l’hiver à Athenes , le fi:

h1 (e) Recherche: Philofophiquer fur le: Égyptiens a: les CM.
M HI. pag. r l l.
t. (b) l’aurait. Achaic. five Lib. Vil. Cap. I. pag. puât) liners.

(Û hidal- hChmnleo.fe;. Il. En. son
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initier aux myllcres d’Eleufis, 8: fit confirait; une digue
à Eleufis , qui étoit fubmergêe par les eaux du Cephiire.

Ci iptts i’Mytv 1:01. (air (à rapporte à 771110 [du , t’r à";

m’a" nient , & fan apodotique en 17m N , 77v Htpaim 11’

19;. imprimatur , qui (e trouve prefqne’ à la fin de ce para.

graphe.

(31.0) ç. XClX. Memphis.) Comme cet article feroit
irop long pour l’index géographique, j’ai cru devoir lui
donner place ici. M. d’Anville (a) a très-bien vu que Gizeh
n’occupe point l’emplacement de Memphis. Ce n’étoit pas

non plus le fentiment de M. Norden ; mais la raifon qu’en
donne ce l’avant Danois ne me paroit pas juile. a E1141

croyable, dit-il (à), que les Égyptiens aient bâti une
u ville li grande 8c fi célebre dans un lieu fujet à être
n inondé la moitié de l’année! ’On peut encore moins

a imaginer que les Auteurs anciens enlient oublié une
i) circonflance auflî particuliere n. On pourroit répondrai

M. Norden qu’Hérodote a (c) rapporté que Menès avoit

fait conllruire , a cent Rades de Memphis , une digue qui
empêchoit le Nil de fubmerger cette ville. Diodore de
Sicile (J) parle aulli d’une digue que fit faire le Roi
Uchoreus pour empêcher les inondations a: arrêter les in-
eurfions de l’ennemi. Quoique cette digue ("oit peut-être
différente de celle dont fait mpntion Hérodote, toujours
cil-il certain qu’elle remédioit à l’inondation du Nil. M.

d’Anville place cette ville vis-â-vis El Aduvich. Je ne
m’arrêterai point à difcuter les raifon. qu’il en apporte; on

V (a) Mémoires rurl’Egypte ancienne le moderne, pag. 1;, a: fuir.

’ (b) Travels in Egypt and Nubie la Copain Notdeu. Vol.19,
me 49.

(c) Hercdot. Lib. Il. 9. XCIX.
(a) Diodor. Sicu1.lJb.LS-I« Niagfi ..
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peut lei voir dans (ou (a) ouvrage fur l’Egypte. Tout ce
que je puis dire ; c’en qu’il ne s’éloigne pas de beaucoup du

(entiment du Docteur Pococlte , qu’on fera peut-être d’autant

moins fâché de trouver ici, qu’il et! fondé fur ce que rap-

portent Hérodote & Diodore de Sicile , 8: que ce Savant
avoit été fur les lieux. a Il et! (b) trèsvextraordinaire , dit-
» il , qu’on ne connoiiTe pas bien la lituation de Memphis ,

n ville grande 8: célebre, qui a été long-temps la capi-
o tale de l’Egypte; mais comme on tranfporta à Alexan-
n drie un grand nombre des meilleurs matériaux, on ne
a doit pas être furpris que lorfipt’on vint à bâtir le Caire

in a: les places voifines , on y ait porté ce qui en relioit.
n Cette ville étant ainfi détruite , il cil aifé de concevoit

a que le Nil venant à la couvrir de (et eaux dans le temps
a de l’inondation , (es ruines ont été enterrées peu-amen

n a ont dif paru, de maniere à rendre méconnoilfable [on
n emplacement. Strabon fait mention (c) de deux diliancee
a) qui fervent à fixer la fituation de Memphis ; elle étoit ,
n fuivant cet habile Géographe , environ à onze milles (d)
n du Delta , et à cinq (e) de la hauteur fur laquelle on avoit

(a) Mémoires fur Pliante ôte. pas. un.

. (b) A DGÎÇIÎPÜQB cf Il): au by Rida. l’onde. Vol. le. pu. 3,.

and following. v. ’
(c) Strab. Lib. XYIL au. un. C. un. B. -

(d) Le texte de Strabon (pag. "sa. C.) dit troll Menu. En flip-
perait]: [darne de quarante and», et huit Rade; par mille. Mime
on comptoit du temps de ce: Auteur , cela feroit quinze millet , 5c

"Pline en compte tout autant. Ce. qui me perfuadc que (en une à": .
.d’imprcflîon dans Poçocke , c’çfl. qu’il évalue tout de fait: les qul’

fait: Rade: de Strabon à cinq milles.

lb) Strabon dit à quarante Raides, ce qui revient d. cinq mincît a
huit Rodes par mille. Voyez page un. B.
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n bâti les pyramides. Diodore de Sicile fe trompe (a).
n lorfqu’il met les pyramides à quinze milles de cette ville.
n Strabon ajoute qu’elle étoit près de Babylone. Elle étoit

par conféquent limée fur le bord du Nil, entre les py-

ramides de Gizeh 8: celles de Sacara aux environs de
Mocanan 8: de (b) Métrahenny , qui font fur le chemin
du Caire à (c) Faiume , fur le bord occidental du Nil, I
8c plus près des pyramides de Sacara que de celles de
Gizeh. J’ai vu en efl’et à Mocanan des ruines à des dé-

combres , mais. il y en avoit davantage à Métrahenny ,
8c vis-à-vis fur le côté oriental de la riviere un grand
nombre de grottes taillées dans le roc , ou l’on enterroit

a probablement le peuple de Memphis, de même que celles
u qui étoient fur le côté occidental, fervoient à la Epulq
a ture des Divinités , des Rois 8t des grands Seigneurs. Je

n remarquai aufii au futl de Métrahenny une grande
a digue , qui s’étendoit du côté de Saura , 8: qui pourroit

n bien être celle dont fait mention Diodore de Sicile (Il),
n 8c qui mettoit cette ville non- feulement à l’abri des
n inondau’ons du Nil, mais encore à couvert des inondions

n de l’ennemi. Elle devoit par conféquent (e) être fort
n différente de celle dont parle Hérodore, qui changeoit
n la direction de la riviere , 8: qui étoit à douze milles 8:

33555’538I

(a) Cent vingt (lades. Diodor. Sicul. Lib. l. f. Dan. pas. 7L.
(b) M. d’Anville- la nomme Miniat- Ramé.

(c) Fe’t’um dans M. d’Anville.

(d) Lib. l. 5. L. Tom. l. pag. do.
(e) Il me femble que c’efl la même digue; la damne: que la:

’donne Hérodote me fait panchet vers le rentiment de M. d’Anville.

Cependant comme cette ville avoit cent cinquante Mes de tout . il
pouvoit fe faire qu’elle touchât par une de (ce extrémités à Mém.

hem a à: que l’autre S’IPPIOChÂI beaucoup de l’endroit ou M. du».

ville fuppofc qu’elle étoit.
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demi au fud de Memphis , diliance trop grande peut
fervir de défenfe à la ville. Pline cil encore plus précis.
En plaçant (a) les pyramides entre Memphis et le Delta
à quatre milles de la riviere & à litt de Memphis, il
fixe cette ville aux environs de l’endroit dont je parle.
n On trouve dans Hérodote une attire circonflance non
moins importante. Il y avoit , dit cet Hillorien (b) , au
nord 8: à l’oueil de cette ville, un grand lac . .. . J’ai

vu pareillement plulieurs lacs au nord 8: à l’ouefi de
Métrahenny. Il e11 très- remarquable auIIi que Ménèe

changea le cours du Nil, qui couloit au pied de la
montagne occidentale , & qu’il le fit par.» à égale du:

tance de ces montagnes , 8c de celles qui font à l’en. Il
et! probable que Calig Al-Heran, c’eûvà-dire le canal

des pyramides , 8c le canal occidental , quelques milles.
au - delà de Métrahenny , fur lequel efi un très - grand
pont , a: qui palle à préfent au pied de ces montagnes ,
peuvent être du moins, en quelques parties, des relies
de l’ancien lit du Nil. Il paroit par ce récit, que Mem-
phis s’étendoit depuis le vieux canal ’jufilu’au nouveau ,

8c qu’elle touchoit aux montagnes par quelques-unes de
l’es parties , car le Sérapium étoit dans un lieu (c) très-

fablonneux, dt par conféquent vers les montagnes , dans
un endroit’que le Nil ne couvre pas de l’es eaux , &
dans l’elpace de plus d’un mille depuis les montagnes ,

je trouvai le pays fablonneux. Le palais des Rois étoit
aufli fur unterreiu élevé , 8: s’étendait vers les parties

baffes de la ville. Fort près de ce palais, on voyoit
des lacs 8: des bocages. J’ai vu près de Sacara un bois
d’acacia, qui , avec celui de dendéra , cil le feul qui

e (a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. X15
(a) Lib. u. ç. xc1x.

(c) Strabon. Lib. XVII. pag. 8417. Edit. Paris.
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a craille en Égypte fans art. il peut (a faire que te bois
a foit un relie des anciens bocages qui étoient aux envirom

tu de Memphis. Cette ville ayant, fuivant quelques (a)
a Auteurs , dix-huit milles de circonférence, elle auroit
a pu très-bien occuper l’efpace entier qui cl! entre la
in riviera 8r les montagnes , qui n’excede pas , à ce que

tu je penfe , quatre ou cinq milles. Mais ce qui fixe Mem-
tu phis en ce: endroit , c’en le récit de Pline, qui dit que
a les pyramides étoient entre Memphis 8: le Delta a.

M. Fout-mont (b) prétend que les ruines de Memphis
fa voient encore aujourd’hui à Ménof, & il appuie (on
fentiment des mêmes raifon: qu’apporte le Doâeur Pococlte

pour prouver que Métrahenny 8: (es environs étoient l’em-

placement de l’ancienne Memphis ; ce qui me fait croire
que Manof 8: Métrahenny font deux noms du même lieu ,
8: je fuis d’autant plus porté à le penfer , que le Doâeur
Pococke a: MM. Norden a: d’Anville n’ont point parlé d

Manof. .M. Savary n’a rien dît de plus que ce galon lit dan.
Pococlte. Son témoignage fer: cependant à confirmer le
récit du Doéteur Anglais, 8c l’on fera bien de un la Leur.

XXXI. pag. 157 8: fuiv. . I(3:6) s. XCIX. Jan ancien lit.) Si lion en croit
M. Savary , a ce (c) canal n’en point ignoré; on le fait à
n travers le détint; il paire àl’œcident des lacs de Natron.

n Des bois pétrifiés , des mâts , des antennes , débris des

o bâtimens qui ynaviguoient, en marquent encore la tracer

(a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante Mes. Diodori

Sicul. Lib. I. 5. L. pag. sa.
(b) Defcription hiRorique a; géographique des plaines d’HÉISOpoiis

a: de Memphis. Paris, Mon, l7"- in-n. petit format. pas.
:04. au.

(c) Lettres fut riante etc. page u.
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n Les Arabes ’ont confervé à ce canal prefque comblé le

n nom de Bahr Belap ma , mer fans eau n. M. Savary me
paroit avoir rencontré plus jufle que M. d’Anville. Voyez
Ce dernier dans (es Mémoires fur l’Egypre , page 75.

(37.1) 5. XCIX. Couleur d’un autre me.) d’r in"-
pt’m plié. M. Reiske lit in fin , ce qui ne me paroit pas
me. clair. Je lis.à’Mg pî’u, comme je l’ai exprimé dans

la. traduâion.

(31a) ç. XCIX. Miné: , leur premier Roi.) Diodore
le Sicile (a) convient avec Hérodote , que Ménès a été le

premier qui ait régné en Égypte; mais ils ne s’accordent

pas fur le nom du fondateur de Memphis. Hérodote pré-
tend que ce litt Ménès, 8: Diodore , que ce fut (à) Uchc-
reus . huitieme defèendant d’Ofymandyas. Il peut fe faire
que Ménès ait commencé à bâtir Memphis , que cette ville

- ait été pou de chofe dans (on origine, 8: qu’elle fait reliée

dans (on état de médioCrité jufqu’au regne d’Uchoreus , qui.

l’aura aggrandie, 8: en aura fait une ville royale , ce qui.
luta fait accorder à ce Prince le titre de fondateur.

Eufebe (Canon , pag. 2.6) le Syncelle , pag. in , à le
Scholialie de Stace , fur le liv. 1V. de la Théba’ide , ami...

huoient la fondation de cette ville à Epaphus , 8: le même
Syncelle, pag. 148, à Apis, fils de Phoronée. Mais ces
Auteurs fonrttrop modernes , 8: leur fidélité trop fufpede

pour faire autorité. .(323) 5. C. Dan: une fi longue filin de gérera-
rions.) Il en clair qu’Hérodote ne veut point parler ici de
générations proprement dites. mais de fucceflions. On peut

confulter cependant ce que j’ai dît dans mon Elrai (un
la Chronologie d’Hérodote , chap. I. 5. XI.

(a) Diodor. Sicul. Tom. l. Lib. I. s. XLV. pag. sa.
(b) Diodor. Sicul. Tom. I. Lib. I. f. L. pag. (o.
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(31.4) 5. C. Dix-huit Éthiopien.) Ces dix-huitRoi!

Ethiopiens prouvent que le trône n’avoit pas toujours été

héréditaire en Égypte. Ce qui me le confirme, c’efi que

des Auteurs dignes de foi, 8: qui avoient fait des recher-
ches curieufes fur ce pays (a) nous apprennent que le Roi
a’élifoit. Synéfius nous a conferve les formalités qui s’ob-

I (envoient en pareille occalion.
t . Près de (à) Thebes en une montagne facrée, a: visé-vis

voit une autre , entre lei’quelles paire le Nil. Ceux
’ qui alpirent à la couronne fe rendent à la montagne de

Libye, 8: fur la l’acrée, qu’on appelle la montagne d’E-t

gypte , on drefl’e la tente du Roi; les Prêtres y prame:
place fuivant le rang qu’ils occupent. Lorl’qu’on a prononcé

à haute Voix le nom d’un des candidats , les (bldats éleveur

leurs mains , les (e) Comafles , les Zacores à les Prophetee
donnent leur fumage. Ils (ont en petit nombre, mais leur
autorité cil d’un très-grand poids , le fufiage d’un Pro-
pbete équivalant a cent mains , celui d’un Catulle à vingt.

B: Celui d’un Zacore à dix. p
. (32.5) ç. C. NitocriJ’.) On trouve dans ce nom des trace!
ile celui de Minerve , que les Égyptiens appelloient Neith
au rapport de Platon, dans le Timée , vol. Il]. pag. a]. En
Et Eufebe interprete Nitocris , Minerve viôorieufe 012ml

nic.pag. a1. fub fluent. r(32.6) ç. C. Qu’elle deflinoir en apparence à desfefiim.)

Dans un climat aulIi chaud on devoit rechercher les ap-
partemens foutenains , afin d’avoir de la fraîcheur. Au
une le texte ellialtéré, a: je doute qu’on fait fort COD-n

lent de ce qu’en ont dit MM. Valekenaer a: Wefleüng.
M. Toup me paroit l’avoir bien rétabli. (d) [wifi (sir 7;

(e) Voyez cidell’ous 9. CXLI. note 431.

(b) Synef. de Provid. pas. 94.
(c) Dillérens ordres de la hiérarchie égyptienne. I

(d) horodations: in Suidam. l’art. 5a. pag. 193i . .
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Ain: , n’a; li ËMG peuxdvïe’oal. Hæc minimé farta finir.

Nom illutl 311!ng puridum efl, 6- nulliu: falir. Alii
zend! , alii surît. Neurrum "au. Refcribo ex pi à duale

fentenriæ il";th [Liv 1.; Mina, n’y N :ÀAa pnxmëeam.
Verbo quirlem atteint, anima aurem Valiud machinari.
Mendum aman ex afim’tare iitterarum. mua, aux... I
munît. Jic errer errorem parit.

(3 2.7) s. C.’Dan.r une chambre rempliede cendrer.)
Etoit-ce dans l’intention de s’étoufer, afin d’échapper à la

vengeance des Égyptiens qui l’auroicnt peut être fait mourir

d’une maniere cruelle , ou avoit-elle feulement envie de (e
(bullaire aux perquifitions? C’en ce qu’on ignore. i

(32.8) 5. CI. De Sejbjlrir.) Ce Prince vivoit un peu
moins d’un fiecle avant la guerre de Troie , 8: il étoit à.

peu-près contemporain d’Hercules , fils d’Alcmene. Il

monta fur le trône après ces trois cents trente Rois don:
il vient de parler, a: dont Maris fut le dernier. Il y avoit
en eflët environ neuf cents ans (a) que Maris , le dernier
de ces trois cents trente Rois, étoit mort, lorfqu’Héro-

dote alla en Égypte. Il a: pali: environ huit cente
ans (b) depuis la guerre de Troie jufqu’à Hérodote, a:
neuf Cents depuis Hercules jufqu’au même Hiiiorien.

. WESSELING.
Diodore de Sicile (e) fait ce Prince poflérieur de repli

générations à Mœris; mais Hérodote, beaucoup plus ancien

que cet Écrivain , 8: qui a fait des recherches curieufès ’
fur-tout concernant l’Egypre, mérite plus d’être cru que

(a) Hemdot. Lib. Il. S. Xlll.
(b) Id.lib. Il. s. CXLV.
k) Diodor. Sicul. Lib..I. 9. Lili. Ton. I. pag. et.

Tome Il. A a
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Diodore , qui ne fait louvent que compiler les Mémoires de
ceux qui l’ont devancé. ’

Tacite l’appelle (a) Rharnsès. Scaliger remarque (b) qu’il

avoit deux autres noms , Ramefiès 8c Ægyptus. Il et!
nommé Rameflis fur un obélifque dont on voir une defcrip-
tion dans (c) Ammien Marcellin , Ramel’sès 8: Rampsès

dans Jofeph, Séfoolis dans Diodore de Sicile, 8: Séfolis

dans Pline. e ’Voyez mon Elfai de chronologie , chap. I. 5. VII 8: Xi].
(31.9) 5. CIL Avec de: trumeaux longs.) Au nombre

de quatre cents , dit Diodore (d) de Sicile, qui ajoure que
ce Prince f le premier Roi d’Egypte qui fit conihuiro
des vailieaux longs. Il ne (e trouva point luilméme à cette
expédition , il (e contenta d’envoyer une flotte qui s’em-

para des illes qu’elle rencontra dans la mer rouge, 8: qui
fubjugua la partie du continent qui touchoit à la mer juil.
qu’aux Indes.

(ne) 5. CH. De-Ia’.) Il y a dans toutes les édition:
une virgule après 3.0231" N. Cette ponantion vicieuf’e
embarrali’e la confiruâion en forçant à rapporter Mimi. à

MW. , tandis qu’il faut le joindre avec dring-n. On lit très-

bien dans le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi ,
nîeïm. N Je irien niaisa-n de A7791?" st. 7. A. L’édition
d’Alde ne met pas non plus de virgule après 21623.": J’r’ , mais

on y trouve 76". après IeÀÀliv, qu’il faut effacer , ou chatta

se: en in; , fuivant la remarque de M. Vàlckenaer.

(331) 5. CII. Qui je trouvant fur fa mure.)
Diodore de Sicile et! plus précis. a Séfofiris, dit Cet

(a) Tacit. Annal. Lib. Il. Ç. LX.

(l) Ad Eurebii Chronic. N. DXXXIV.
(c) Ammian. Marcell. Lib. XVII. Cap. IV. pag. ne.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LV. Tom. I. pag. sa.
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p Hiflorîen (a) , étant parti luiemême avec une armée de

I terre , fubjugua toute l’Afie. Il envahit non-feulement
D le pays dont s’empara dans la fuite Alexandre , Roi de

Macédoine 5 mais encore des contrées où ce Prince n’a

point été. Il palTa en effet le Gange, 8: parcourut l’Inde
entiere jufqu’à l’océan , 8: les Scythes jui’qu’au Tamis

qui répare l’Europe de l’Afie. On dit que ce fut en
cette occalion que des Égyptiens, lainés autour du Falun

D Mæotis, fonderent la nation des ColchidiEnso.
(337.) S. CII. Jaloufes.) Le célebre M.Valcltenaerllt

J’avais [1.435,14th "pi , au lieu de Finals 7Mxoyct’mn tupi,

8: il apporte des raifons très-plaulibles pour faire ce chan-
gement. Mais comme Hérodote a des tournures qui lui
[ont particulieres, 8c qu’on ne peut affurer qu’une phrafe n’efi

[pas grecque, parce qu’elle ne (e trouve point ailleurs , j’ai
d’autant moins ofé admettre la conjecture de ce Savant , que

la leçon reçue fait un [ont très-bon. ,
(3 3;) 5. CH. Le: parties naturelle: de la femme.)

Diodore de Sicile dit (b) que chez les peuples qui s’étaient

.pbien défendus , il faifoit graver furies colonnes le membre

Viril.
(334,) s. CIII. Euler Thraces.) Suivant une autre tra-

dition rapportée par Valérius Flaccus , les Getes , les plus
braves (c) 8: les plus julies des Thraces, battirent Séfol2
tris , a: ce fut fans doute pour affurer fa retraite , que ce
Prince lailia une partie de res troupes en Colchide.

f (d) Cunabula genlî:
Colchidor hic ortufllue mens: ut prima Sefojlrir

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LV. Tom. I. pag. 64.
(b) Id. ibid. pag. 6g.
(t) Hérodàt. Lib. IV. Ç. XCIII.
(l) Valcrius Flacons Argonaut. Lib. V. vert. .418.

Aa ij
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Intulerit Rex bella Gais ,- ut clade fumant
Terri rus , lias Theéas,patriumque reducar ad magne,
Phafidis [ros imponat agris , Colchofque vocari
Imperer.

(333) 5. CI Il. L’arme’e égyptienne n’alla pas plus

avant.) Cela veut dire que cette armée ne pénétra pas
plus avant en Europe ; mais cela ne lignifie point qu’elle ne
pénétra pas dans l’Inde, comme l’a prétendu prouver un

Savant , dont je tairai le nom.

(336) 5. CIII. S’il y laifl’a une partie dejàn année.)

Pline le Naturaliile ail-ure , je ne (ai "fur quelle autorité,
que Séfoflris fut battu par les Colchidiens. Jam (a) "gna-
verat in Colchis J’aiauces à Efubopes , qui tenant
virginale; noâus , plurimum argenri aurique erra]? Æ-
cisur in Juanarum genre , à alioqra’ vetleribus aureis
inclyro regno. Jed à illius aurez camera, argentez
trabes narrantur , ë columnæ, arque paraflaricæ ,
vir’lo afin... Ægyprni Reg: , tant filmée , ut pm-
daturannis quibufque fine reges jingulos à fubjeélis
jungere ad currum jolirus, arque ira triumpltare. I

(337) 5. CIV. Les Colchidiens. les Égyptiens â les
Erhiopiens Il)!!! les fiais. Je me rappelle d’avoir lu
quelque part, 8: fur-tout dans les Mémoires de l’Acadé-

mie des-Infcriptions , que les Colchidiens étoient un refle
des dix tribus d’Ifra’el tranfportées dans ce pays par Sal-

tnanafar. Ou fe fait, à ce qu’il me femble, fur cette
tranfmigration des dix tribus , des idées,bien éloignées
du vrai. 1°. Il périt beaucoup de monde dans la guerre qui
la précéda. a°. On ne tranfplanta dans des provinces éloi-

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXIII. Cap. Il]. Tom. Il. pas. en.
lin. g.
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gnées , que les principaux habitant, ceux qui avoient
quelqu’intérét à exciter des foulevemens , 8: on lailTa dans

le pays le peuple, afin de le cultiver. 3°. On les tranf-
porta dans la Médie , l’AlIyrie 8: la Méfopotamie , comme

onle voit au quatrieme liv. des Rois , chap. XVII. verf. 6.
8: chap. XVIII. vert: t r. Comment donc ces Iliaélites au-
roient-ils pu planter une colonie dans la- Colchide! Si ,
contre toute apparence , ils avoient été’dans cepeys , n’ell-

il pas milëmblable qu’ils l’auroient abandonné, lorfque

Cyrus permit aux Hébreux de rebâtir Jérul’alem 8: a...

temple! L’édit de ce Prince regardoit en effet non-l’eu-

lement les Juifs, mais encore les Ifraélites. Mais ce qui
Ieve abfolument toute difficulté , 8: ce qui détruit entière-
ment cette opinion , c’eii que les Colchidiens étoient noirs ,
8: qu’ils avoient les cheveux crépus , comme le rapporte

Hérodote. Saint Jérôme8: Sophronius, cités par (a) Bo-

chart ; appellent la Colchide la feconde Éthiopie , &
Sophronius avance , dans la vie de Saint André, que vers
l’embouchure de l’Apfarus , 8: litr les bords du Phafe , il y

avoit des Ethiopiens. Or les Hébreux n’avoient aucune
reli’emblance avec ce peuple.

Hérodote n’ell pas le feuleuteur de ce (intiment. Pin-
tlare (b) avoit avant lui nommé ces peuples Ktth’Ius ,

aux vijbges noirs. Surquoi le Scholialle remarque , pag.
a 31. col. a , qu’étant originaires d’Egypte , ils étoient de

couleur noire paÀattiXpttt. Apollonius Rhodius dit aulli que

a de l’Egypte (c) il fortit quelqu’un qui parcourut tôute

a l’Europe 8: l’Alie , le fiant au courage 8: à la force de
n l’es troupes. Il fonda dans ces pays un grand nombre de

(b) Bochart. Géograph. Sacr. Lib. W. Cap. XXXI. pag. a86.

(b) Pindat. Pyth. W. verf. 3.77.
(Ù APOW Rhodli Argonaut. Lib. IY. vetl’. 271.. 8re.

Aa il]
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u villes ,I dont les unes (but encore habitées , 8: les ana
a) tres ne le font plus; car il s’ell écoulé bien des Eccles

a depuis ce temps-là. Æa fiibfille encore aâuelletnertt; [en
a; habitans delcendent des hommes qu’il y établit a. Lq
Scholialle d’Apollonius Rhodius nous apprend fur ces vers
que ce conquérant cil Séfonchofis , c’ell-â-dire Séfollris (a),

qu’il fonda la ville d’Æa , 8: que les Colchidicus (ont me

colonie des Égyptiens. .
M. de Voltaire (à) prétend que ces Colchidîeus defoen-

doient plutôt de ces efclaves, que les Scythes emmena
rent de l’Egypte , lorfqu’ils vinrent la rançonner. Main

1°. Il ne paroit pas que ces Scythes fulTent des Colchidiens.
go. Les Scythes n’eutrerent point en Égypte. Pfammiticlsus ,

Roi de ce pays , vint (c) au-devam d’eux dans la Syrie
de la Paleliine , 8: les engagea , à force de préferts & de
prieres , à s’en retouiner- L’opinion de M. de Voltaire

porte donc abfolument à faux. .
Si d’un côté ce peuple avoit confervé la cirooncifion,

d’un autre il-avoit perdu l’ufage des embaumeurs. La
difficulté de l’a procurer les aromates néceKaires en fus.

fans doute la caufe. Le voilînage des Scythes leur fit eus
fuite adopter l’ufage de coudre (d) leurs morts dans de la
peau , de les fufpendre à un arbre, 8: de les [ailler pourrir, ’
en cet état.

L’Auteur du poème des Argonautes dit aulli , qu’il n’efi

permis aux Colchidiens , ni de brûler les corps morts ni
de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans des

v .. 4 .. .7(a) Diodore de Sicile le nomme de même, Lib. I. 5. L1H- VOÎ- ra

pag. 6;. V(b) Philofoph. de l’Hill. pag. H3,

(c) Hemdot. Lib. l. 5. CIV.
(d) 15114:1- Vîl. Bill. Lib. 1V. Cap. I. pag. ne 8: gal.
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peaux de bœufs non années , qu’ils fufpendent aux arbre:

loin de la ville (a). IJ’ai dit qu’ils avoient pris cet uf’age des Scythes. Voyez

lin la agrume de ces derniers, livre 1V. 5. LXXIII.

note tu. ’(3;8) 5. C lV. Le: Pize’niciens Go.) Le Chevalier
Marsham prend occaliorr d’un palfage de Jofeph pour iden-
tifier Séfac avec Sëfoflris. M. Defvignoles (b) a très-bien

vu que Jofeph difoit que ce que racontoit Hérodote fur
l’expédition de Séfoflris en.Palelline étoit vrai; que ce:
Hifiorien feulement s’était trompé fur le nom de ce Prince,

& que ce n’était point Séfofiris, mais Séfac, qui avoit
conquis la Judée, en un mot, que Séfollris 8: Séfac (on:

des Princes très-différais. Au telle , ce que dit Jolèpb en
cet endroit & (c) ailleurs , cil cependant très-équiVoque.
Il en certain que les Juifs n’étoien pas les feule peuples
de ce pars qui fuirent circoncis; les Ammonites l’Étoiene

pareillement aufli bien que les Arabes qui occupoient A10:
8: les autres villes maritimes de la Palelline. Voyez la note

de Gronovius. r(339) s. CIV. A la plus haute antiquité.) A’pxai’ov,

lignifie un ufage qui remonte à l’origine de la nation , qui
cil établi de tout temps. Infiimmm ab ipsâprimâ gentil

origine fufieptum. h . i
(34°) se Cl V. Laquelle de ce: Jeux Nation: 6:.)

Il et! très-vraifemblable que la Haute . Égypte a été peuplée

par les Éthiopiens , 8.: que les ufages Égyptiens avoient
beaucoup de reflemblance avec ceux de l’Ethiopie. Il cil:

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. HI. verf. 1.04.
(b) Jofeph. Antiq, Jud. Lib. vm. Cap. x.-ç. In.

(Il Chronologie de l’Hilloire Sainte. Tom. Il. pag. x il.

(d) Jofeph. cocu-a Ayionem. Lib. l. 9. XXfl. paâ 4g;-

. a 1V
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par conféquent trèsprobable que la circoncifion a prie
naifiance chez les Ethiopiens , qui s’y (ont vu forcés pro-e

bablement par des raifons de fauté. Le [hantât judicieux
’Auteur des Recherches Philofophiques fur les Américains,
prétend que les Égyptiens & les Abyllins ont été contrainte

de (e (a) circoncire, afin de le garantir des vers qui s’en-
gendroient en ces pays entre les replis du prépuces: fous
le gland.

M. de Paw ne cite aucun Auteur, & comme ie n’ai
trouvé ce fait nulle part , je conjecture que ce Savant
ayant lu un peu rapidement Hérodore, aura confondu ce
que cet Hifiorien dit de la circoncifion avec ce qui finir.
Voici le paflage d’He’rodote, ç. XXXVH. «Les .Egyp-

n tiens [e font circoncire par principe de propreté, parce
au qu’ils en font plusrde cas que de la beauté. Les Prên

n tres le rafent le corps entier tous les trois jours , afin
n qu’il ne s’engendre ni vermine ,ni autre ordure, fur des

n hommes qui fervent les Dieux n.
’II faut être cependant très-réferve’ , quand il (agit de

condamner un Écrivain tel que M. de Paw. Son obfervation
peut fe trouver dans quelque Auteur que je n’ai point lu ,-

I ou bien elle peut m’avoir échappé. Quoi qu’il en foit,

c’eil une faute léger: , 8: qui ne fait aucun tort à fou
excellent ouvrage.

Les peuples de l’AbyiTmie, quoique Chrétiens , & les

Coptes , qui (ont les Chrétiens dlEgypte, ont conferve
cette coutume, parce que la même raifon fitbfiile encore
aujonrd’hui. Le même motif qui engagea les Égyptiens a

adopter cet ufage , détermina probablement les Hébreux

(a) RCChcrches philofoph. fur les Américains , Tan. Il. 41m

partie, ce. 1V. pag. ne. A .
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Æ le recevoir. Mais ceux-ci en firent une partie eiTentielle
de leur culte religieux.

Un belbin phyfique avoit aufli fait admettre une efpece
de circoncifion dans le Mexique. Mais on fera bien de
lire les Recherches Philofiaphiques (ut les Américains,
quatrieme partie , feél. 1V , a: fur-tout les pag. un &c. 8:
.135 &c.

- (341) 5. CIV. Par le commerce. ) E’npmiprm (a) ne
peut r. rapporter aux Ethiopiens ; autrement celaqcontre-
diroit ce que venoit de dire Hérodote , qu’il ignoroit la-
quelle des deux nations tenoit la circoncilion de l’autre. Ce

terme doit donc [e rapporter aux autres peuples qui ont
eu commerce avec l’Egypte.

On cannoit l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les coutumes qu’elles tiennent de leurs peres. Si ces peu-
ples-ci n’eull’ent point reçu la circoncifion de l’Egypte , 8:,

fi élle eût été établie de tout temps chez eux , ils y auroient

été plus attachés , a: ne l’auroient point quittée en fréquen-

tant d’autres Nations. Or c’ell cependant ce qui arriva à
ceux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec les

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , a: négligerent
tout-à-fait cette pratique, ce qu’ils n’auraient point fait,
fi cet ufage eût été fondé fur leurs loix , 8t s’il ne leur eût

point été étranger.

(341.) 5. CV. Ce finit le: fait]: qui 0c.) LesEgyp-
tiens avoient donc une maniere particuliere de travailler le
lin. Hérodote (à) a dit ci-delTus qu’en faiûnt de la toile les

autres Nations pouffoient la trame en haut , 8: que les
Égyptiens la pouffoient en bas. C’eil peut-être de cette

coutume dont il veut parler ici.

(a) M. Welleüng en aufii de cet avis.
(b) un. 11.9.xxxv. , i
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(343) 5. CV. Un sardonique.) Lis-lin de Colchide

paifoit donc en Sardaigne, 8: de-là en Grece. Ce tour me
paroit bien long. Il me (crible cependant qu’on ne peut
donner d’autre raifon de cette appellation. Mais pourquoi
envoyoit-on d’abord on Sardaigne cette forte de lin .7 Les Au-

leurs n’en difent rien ; & cela meparoît bien extraordinaireJl

me femble qu’il y aune faute dans l’original, a qu’il faire

lire impluvium, au lieu de Idpd’ume’v , du lin de Sardes.
Cette ville pouvoit (’ervir commodément d’entrepôt à cette

forte de marchandife. Le lin s’y manufaâuroit probable-
ment 8: s’y teignoit. Les teintures de Sardes étoient reæ
nommées. On trouve dans Helychius (a) nappa Saphanxr’v ;

furquoi on peut confulter les Commentateurs. Le lin de
Sardes avoit aufli de la réputation, & c’étoit fans doute

celui qui venoit de la Colchide. Poilu: dit que le lin dont
on fait les filets (à) doit être d’Egypte , ou de la Colchide,

ou de Carthage, ou de Sardes. Je ne diliîmulerai pas
cependant qu’il ajoute tout de fuite qu’Hérodote dit que

les Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de la
Colchide. Mais il peut [à faire que cette faute fait très.
ancienne , a: que Pollux l’ait trouvée dans l’exemplaire dont

il le fervoit. I
La Colchide rapportoit autrefois beaucoup de lin , 8:1.

Prince de (c) Mingrelie, qui eil l’ancienne Colchide,
paye actuellement aux Turcs un tribut annuel de feintant:
mille laraires de toile de lin fait: dans le pays.

043”) 9. CVI. E]! pareillement Egyptien à Éthio-
pien-l Km: qui, Anna-n’en ne: mendia :901. Il y a dan!
l’édition (YANG, Mi 7è Atyuariu nui Athnila :1", QUÎ

(a) Hd’ych. voc. nippa.

(b) Jul. Poilue. Onomaflic..Lih. v; Cap. N. Segment. mm 47.
Voyages de Chardin. Tom. l. pag..) si.
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que paroit la véritable leçon. Cette leçon ne (e trouve
point dans les variantes de l’édition de M. Well’eling.

(344) 5. CVl. Par la fine de mon liras.) C’en, à
ce qu’il me femble , fans fujet qu’on voudroit lire avec

Diodore (a) de Sicile, liaison; 1:th ipÏwt. CC vers de
Claudien paroit une traduction d’Hérodote.

(b) A]! ego, que terra: humeris pontumguefubegi. ’

Le terme grec 5,4..." doit fe rendre en français par un.
équivalent. Il en en, de même du mot latin humer-i: , qui
n’auroit pas dû choquer Rubenius, Batthius a: Burmann.

(34s). j. CVI. &ybfln’s ne dit.) Quelques traduâions
rapportent haït 8c tamtam à l’infoription; mais cela fait

un contre-lem. Comment cette infcription , gravée dans
un pays, auroit-eue pu indiquer le nom de la performe repré-

rentée dans un autre pays Ë Bien plus, il dans un autre
endroit de la mêmerfigure, il fe fût trouvé une autre inf-
cription qui m. indiqué , comment auroit-il pu fe trouver
des perfonnes qui enlient cru que c’étoitn une figure de
Memnon t Il faut nécelfairement foueentendre Sima?" avec
’nÀïl & iridiums.

(346) s. ÇVIJ. Sou frac.) 11 s’appelloie Armaïs, a
l’on peut croire ce que dit (a) Manéthon, qui aïeule que.
c’en le même Prince que les Cimes appelloient Dames-
Mais voyez, ce que j’ai dit là-deilus dans mon Effai fur la.
Chronologie d’Hérodote . chapitre IX. des Roisd’Atgos .

s. 1V. pag. 351 8: fuivanteS.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LV.
(b) Claudian Bell. Gildon. verf. ne.
(c) Joreph. contra Apionem. Lib. l. s. KV. Tom.- Il. me W. ;
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(347) 5. CVll. D’en (tendre Jeux fur le bûcher.) Dia.

dore de Sicile et! bien plus prudent : n Séfoftris , dit-il (a),
n revenant en Égypte de fa grande expédition, féjourna
n près de Pélufe; tandis qu’il étoit en cet endroit , (bu
n frere lui rendit des embûches dans un repas ou il l’avoit
n invité avec fa femme 8L fes enfans. Lorfqu’ils fe furent

endormis après s’être enivrés, il fit porter pendant la

nuit, autour de la tente du Roi , une grande quantité de
rofeaux fecs , qu’il tenoit prêts depuis long-temps , &
auxquels il fit mettre le feu. La flamme ayant paru
tonna-coup , les gardes du Roi, qui étoient pris de vin ,
ne lui donnerent que de faibles fecours. Ce Prince,le--
vant les mains au ciel , 8: faifant des vœux aux Dieux
pour fan falut, 8: celui de fa femme 8: de fes enfans ,
r. fauva par les intervalles de la flamme. Étant échappé

n contre toute efpérance , il fit aux Dieux les offrandes
I n dont on a parlé plus haut , 8L fur-tout à Vulcain , comme

n lui étant redevable de fon falot n.

(348) 5. CVlII. Le: prijbnnier: de guerre.) Il y a
dans le grec : la troupe qu’il avoit amenée des pays qu’il

avoit fubjugués.
(349) s. CVIII. Avant ce: travaux exe’cute’: malgré

eux.) Il y a dans le grec, mot à mot : ils faifoient contre
leur gré que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pour

les chevaux &c. M. Bellanger a rendu cela r a Par (à) ce
n travail, fait: mauvaz’fe intention à fan; le vouloir,
n il: firent un grand (on d FEgypte , punique d’un
n pays ou auparavant l’on pouvoit commodément aller par-

» tout avec des chevaux &c. n. d’un: mauvatfe intention 0
fans le vouloir, en un contre-l’ens. IL: firent un grand

835585589

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LVll. Tom. I. pag. 67.
(b) lilial: de critique furies écrits de Rollin , les traduaions d’Hêo;

rodote du. pag. i; i. l
v0
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tort à [Egypre , n’efi pas dans le grec, 8: contredit
formellement Hérodote. Autant vaudroit dire que les H01.
landois ont fait un grand tort à leur pays, en lienn’ecou-

pan: de canaux. n "(350) 5. CVIII. De l’eau fiiumache.) HÀGTVrt’plin,

dans le grec. Héfychius (a) explique nain, au... par 7:
ÉApvpviI. D’ailleurs Plutarque (b) rapporte que les eaux des

fources a: des puits en Égypte étoient filées a; ameres.
On peut aufli confiilter Cafaubon dans res notes [in le (c)
chap. 1V. du Livre feeond des Deipnofophifles d’ôthénée.

Sans ces autorités, j’aurois cru que c’étoit cette efpece
d’eau que l’on appelle eau dure , eau qui n’a point de fa-

veur, 8: qui contient un fel neutre, qu’on appelle féle’nite.

La raifon tirée de l’eau faumache des puits cil très-vrai-

femblable, 8: fubfifle encore aâuellement. Le Doâeur
Pococke (d) remarque qu’on trouve par toute l’Egypte des
puits d’eau faumache. Mais ce ne fut point la feule raifon
gui engagea Séfoflrisnà faire creufer ces canaux. Diodore

de Sicile en apporte, deux autres. a Séfoflris (a), dit-il,
a creufa dans tout le pays, depuis Memphis jufqu’à la mer,

a me grande quantité de canaux qui aboutilfoient au
a fleuve , afin que les Égyptiens puiÎent tranfporter leur:
n denrées d’une maniere commode 8: abrégée , afin qu’ils

a puifent plus facilement commercer enfemble, a; qu’il y
a) eût par-tout une plus grande abondance de toutes les
a chofes nécefiâires. Mais la principale de tontes les rai-
I fions étoit de fortifier le pays contre les incurfions de
n l’ennemi , a: de le rendre d’un accès difficile n. Ces

(a) Au mot 11x474.

(b) Huard). de 16cl: 6c Ofiride. pag. 367. B.
(e) Col. 34.. lin. 55.
(d) A Defcription cf me En by Rida. Pococlte. Vol. ln. pag. igt.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LVll. Tom. l. pag. 66 6c c7.
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deux raifons me panifient très-vraifemblables. Dans un
temps où les Égyptiens , bien loin d’entretenir aucun com-

merce avec les étrangers, les abhorroient , Séfoflris , en
Prince (age, facilita le commerce intérieur, qui amena
dans la fuite celui de dehors. Celui-ci commença à Prairi-

mitichus , qui favorifa les Grecs; mais il ne fut jauni:
brillant qu’après la fondation d’Alexandrie , 8: fous les

Ptolémées. Après cette phrafe, il y a du: le grec: oefut
par ces raifons que l’Égypte fut entrecoupée. J’ai cru de-

yoir fupprimer cela par les raifons que j’ai déjà alléguées.

(351) 5. CIX. L’origine de la ge’ome’trie.) Invenm (a)

min: hæc au cf! , rempare, que Nilzu, plu: æquo
flafla", confudir termina: pofl’eflîonum , ad quo: in-
novando: adfiibiti fun: Philojbphi , qui limai: divife-
mm: agro: : [ridé grometrica dicitur.

Anticlides rapporte (à) cependant, au fecond Livre de
la vie d’Alexandre le Grand, que ce fut Maris qui in-
venta les élémens de cette (cience li,8: que Pythagore la
perfeâionna. Platon (c) en faitremonter’ l’invention beaucoup

plus haut , a: l’attribue à Theuth , qui en le Mercure des
Égyptiens. Ce Dieu inventa aulii les nombres, le caleil

84 l’allronomie. .Clément d’Alexandrie Attribut: aufli l’invention (d) de

cette fcience aux Égyptiens, mais fans en déterminer le
temps.

(3st) 5. CIX. Qui a paya de ce pays en Grau.)
Pamphila (e) raconte que Thalès de Mue: apprit la géo-
métrie des Égyptiens, 8: qu’il en apporta la connoilrance en

(a) Servius ad Eclog. Virgil. Hi. verf. 4l. pag. 43.
(b) Diogcn. Laert. Lib. V11]. Segm. Xi. Tom. I. pas. 4,7.
(c) Plate in Phædro. Tom. HI. pag. 174. C.
(d) Clem. Alex. Stmrnat. Lib. l. pag. 361. iin. u.
(a) Piogcn. bien. Lib. 1. Çegm. se. Tom. I. pag. il.



                                                                     

.Éurenre. Luna! Il. 38;
Grece. Thaler .Milefiu: (a) ex [quem i111: fapientiti
memoran’: viril: facile præcipuus. Fait enim gemme-
tricœ peut: Grain: prima: repertor.

.(3;3) ç. ClX Du pôle, du cadran filaire.) M. Wefï
feling entend par n’a" un cadran folaire, a: il s’appuie d’un

paillage de Julius Pollux (b) , qui dit que ce que l’on ap-
Pelloit un horloge pourroit aufli s’appeller un polo : Tt’ Je:

xaMÏptm ÉpeÀo’ylov tin! 19’on Ë! 74: in".

Je fuis fâché de ne pouvoir adopter le fentiment d’un

suffi habile homme. Si .42... fignifie un cadran (blaire, que
veut dire dans Hérodote 7veipuv? Conçoit-on un cadran
(claire fans flyle , fans aiguille? Hérodote fait très-à-pro.
pas mention du pole en cette occafion , parce que celui qui
veut tracer un cadran [claire doit connoître la hautçur du
pole , afin qu’il puiiTe pofer le llyle d’une maniere parallele
à l’axe du inonde.

Cette invention étoit très-récente en Grece, punique
Suidas 8: Diogene Laerce (cf l’attribuent à Anaximandre,
fait qu’il en fût l’inventeur , ou qu’il la tînt des Babylo-

niens. Or Anaximandre ell né, fuivant le même Amen,
la troifieme année de la quarante-deuxieme olympiade.

(3H) 5. CIX. De la divifion du jour en douze par;
n’es. ) Il paroit par ce panage , que’du temps d’Hérodote

le jour le partageoit en douze parties. Cependant on ne
peut en conclure qu’on donnoit à ces douze parties le nom
d’heures , comme le croyoient Leon Allatius à feu M.Wef-
feling. On ignore quand on commença à diiiinguer les vingt.

quatre parties du iour par le nom d’heures : mais il en

(a) Apulzi Florida. pag. 816.

(b) lulii Pollucis Ottoman. Lib.- IX. Cap. V. Segment. XLVI.
Tom. Il. pag. tong.

(c) Diapo. Lacs-in Anaximagdn. Lib. Il. chm. Il. pag. 79.
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certain que ce fiat allez tard , 8: les pali-age: qu’on apporta
d’Anacréon & de Xénophon , pour prouver le contraire , ne

doivent pas s’entendre de ce que nous appelions hmm.

1°. Dans Anacréon menu-n’ai: n? départ , 0d. Il], ligni-

fie feulement au milieu de la nuit, fans aucun rapport à
une heure particuliere. vi’re’t aima); dans Homere , qui

lignifie le temps avancé de la nuit , cil expliqué par le (a)
Scholiafie ü 1’17 mauvais typa, qui ell l’exprellion d’Ana-u

" créoit. I1°. Le paKage de Xénophon n’eil pas plus décifif.

0’ [Liv 55m: ou remit air fait 7s Spa! 7;! nippas si»?! and 7m:

"in: "pull", le [bled nous montre par fa lamine G
le: temps à tout le refle. C’ell le véritable feus, à la
fuite le fait voir clairement. H’ «N a); , hi n’ "un"; in... ,

iratQtflipat 377;! , air-tf3: s’y 1ïwx71’ èvéflpiar , a? tipÏÎv fait gyms;

rît vth’I’o’i ËpquiÇil. «Les ténebres rendant la nuit obfcure ,

a ils ont fait paraître les alites qui nous montrent les temps
a de la nuit si. L’expreflion cl! ici la même que dans la pre-

miere partie de ce paliage. Or fi le commencement de-
Voit s’entendre des heures indiquées par un cadran felaire ,

la fuite devroit s’expliquer des cadrans lunaires. Or on fait
que ces fortes de cadrans font d’une inVention ces-mo-
derne.

La partie du jour , qu’on a depuis appellée heure , le

nommoit alors nuit" , nous... Voyez Pollucis Onomafi.
Lib. l. Cap. Vil. Segment. LXXI & LXXII. Tom. 1.
pag. 47e

(a) Ad Homeri Odyll’. Lib. 1V. verf. 84x.

(b) Xenoph. Memorab. Socrat. Lib. 1V. Cap. HI. s. W. pag. a;
l: 2.3.6.

(,3 il)
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(35;) 5. CX. Scybflrir cf! le feu! Roi d’Egypte fac.)

la Séfofiris ayant rairemblé (a) des forces , marcha contre les

se premiers Éthiopiens, je Veux dire, ceux qui habitent
sa au midi , 8: les ayant vaincus , il les força à lui payer
p tribut en ébene, en or 8c en dents d’éléphant n.

(3,6! 5. CX. Du danger qu’il avoit (vira) Mvnfnlflllfl

en un monument deliiné à conferver la mémoire de quel.
que chofe. J’ai ajouté ces termes du danger qu’il avoir

(viré, afin de me rendre clair ,.& parce qu’ils (ont de
la plus exaéle vérité , 8: qu’ils liant fondés fur le 5. CVII.

8l (in le récit de Diodore de Sicile. a Il ( Séfofiris) fit pore:
ID dans (à) le temple de Vulcain qui eli à Memphis , (a
n [lame 8s celle de fa femme, de trente coudées de haut ,
a 8: celles de l’es enfans , de vingt. Chacune étoit d’une

n feule pierre. Ce fut en mémoire de cet accident-ci».
Diodore raconte enfuîte les embûches que lui tendit ("on
fret-e; embûches dont Hérodote a fait mention un peu plus

haut au paragraphe CVII. Il ajoute que Séfollris échappa
par le recours de Vulcain au danger qui le menaçoit , a:
que ce fut pour perpétuer la mémoire du bienfait de ce
Dieu, qu’il lit pofer ces flatues dans le temple de cette

Divinité. -(357) 5. CX. Long-temps après.) et La gloire (c) de
n ce Roi s’accrut avec le temps, au point que l’Egypte
a étant tombée , beaucoup de générations après , fous la do-

n mination des Perles , 8: Darius , pet-e de Xerxès, vous
n lant ardemment faire placer (a llatue à Memphis devant
n celle de Séfoflris, le Grand-Prêtre s’y oppofa, décla-
a rant dans l’airemblée des Prêtres, où l’on difputoit là-

» defl’us, que Darius n’avoit point encore fiirpallé les

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LV. pag. 64.
(b) 1d. ibid. 5. LV1]. Tom. l. pag. 67.
le) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LV111. Tom. l. pas. 63.

Tome Il. Bb
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a) aétions de ce Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté

n du GrandePrêtre , Darius en fut charmé , 8: dit qu’il
n tâcheroit d’égaler Séfollris , s’il vivoit autant de temps

n que lui; qu’il invitoit cependant le Grand.P1-éu-e acon).

n parer les aâions que tous deux avoient faire: dans le
n même âge, 8c que de cette comparaifon réfulteroit la
n plus julle preuve de la vertu de l’un a de l’autre n.

(358) 5. CX. Que Darius pardonna.) On ne voit
pas que , felon Hérodote , Darius aitjamais été en Égypte.

Peut-être lui fit-on l’avoir l’oppolition du Grand-Prêtre, 8:

qu’il la pardonna. Il paroit par un panage d’AriIloœ , que

Darius attaqua ce pays, et qu’il le mit fous le joug.
a Darius (a), dit-il, ne voulut point tourner fes armes
n contre laIGrece , qu’il n’eût auparavant allujetti l’Egypte:

, n aufli-tôt qu’elle fut à lui , il attaqua les Grecs n. Dans
ce cas-là,vle Prêtre de Vulcain a pu s’oppofer à Darius en
performe. Cependant l’autorité d’Arillote en de peu de poids,

lorfqu’on la compare à celle de notre Hiliorien. Mais peut-

être faut-il lire Xerxès dans Arillote au lieu de Darius. s
un) 5. CXI. Son fils Pke’ron.) Enfebe l’appelle Pha-

raon , Diodore de Sicile (b) Sélbllris. S’il en vrai , comme

on le fait d’ailleurs, que Pharaon liait un nom commun
aux Rois d’Égypte,’ ou Phéron ou Phouron, comme on

trouve dam l’ancienne langue des Coptes , alors il aura
pu s’appeller Pharaon Séfoilris’, de même qu’il y a en

Pharaon N éco , Pharaon Hophra , qui font Nécos 8: Apriès,

dont il cil parlé ci-delfous 5. CLVIII 8l CLXI.

W É S S É LIN G.

(360) 5. CXI. Dan: une ville du.) Diodore (C) dS

A: Minot. Rhétoric. Lib. Il. Cap. pag. ne. A.
Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LIX. Tom. l. pag. 69.

(c) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LIX. Tous. l. pag. 6,.
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Sicile nomme cette ville Hiére’bolos. C’eli peutoétre une

faute des Copilles.- Quoi qu’il en fait , cet Hiflorien
rapporte la même fable qu’il paroit avoir puifée dans notre

Auteur. l(361) 5. CXII. Phe’ron eut pour facetfl’eur.) Après
Phéron , que Diodore de Sicile nomme Séfoilris , il y eut

un (a) grand nombre de Rois qui ne firent rien de mémo-
table. Beaucoup de générations après, Amafis ou Amofis,
comme d’autres Auteurs l’écrivent , monta fur le trônes

Ce Prince traita durement fes fujets, en punit beaucoup
contre les régies de la juflice , 8c en priva un grand nom-
bre de leurs biens. On fupporta pendant quelque temps fit
tyrannie; mais Aâifimès , Roi d’Éthiopie , étant entré en

Égypte , les Égyptiens "fe révolterent , 8s Aflifanes monta

fur le trône. Ce Prince netpfit mourir, pendant fou regne,
aucun malfaiteur; il fe contenta de leur faire couper le
nez, 8c de les reléguer enfuite dans une ville fur les
frontieres de Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhino-
colure, à caufe des nez coupés. Mendès, Égyptien , que
quelques-uns appellent aulli Marrus , lui fuccéda. Il fit (à)
le labyrinthe. Ce Prince étant mort, il y eut une anar-t
chie pendant cinq générations. On choifit enfiiite Protée.

(362.) S. CXII. Prorle dans leur langue.) Après
l’anarchie (c), qui fubfilla pendaht cinq générations , on

élut pour Roi un homme de peu de nailfance, .que les
Égyptiens appellent (d) Cérès , a; les Grecs , Protée. Il

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LX. &c. pag. (9. la.
, (b) Diodore ne s’accorde pas avec lui-même. Voyez éden-out;

5. CXLVlll. note 48x.

(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXII. Tom. I. pag. 71.
(d) Ce nom a donné occafion d’imaginer la fable qu’il étoit le

.QJBCII! des troupeaux de Neptune; si": en grec lignifiant un animal

lutins Cu". un... marina. - - 1 ’-
Bb ij



                                                                     

388 Hrsrotnr D’HÉrtono-rs.
vivoit dans le temps de la guerre de Troie. A l’égard de
cequ’on dit de la grande connoill’ance qu’il avoit des vents ,

&de ce qu’il prenoit la forme d’un animal, 8: quelquefois
celle d’un arbre , du feu ou de quelqu’autre chofe , les Pré-

ares en conviennent , 8: cela s’accorde avec ce qu’ils en
difent. En fréquentant allidument les Afirologues , il étoit
devenu habile dans la connoiflmce des vents , a: l’ufage,
obfervé par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs
d’imaginer la méramorphofe. Ces Princes ont en effet cou-

tume de mettre autour de leurs têtes des figures de lions,
de taureaux 8: de fetpens, emblèmes de leur dignité , à
quelquefois aulii des arbres , du feu avec des parfums , qui
leur fervoient d’omement, 8c les faifoient refpeéter de la
multitude étonnée.

(363) 5. CXII. Le camp de: Tyriens.) Nous venons
au 5. CLIV. le camp des Ioniens 8c des Cariens , & dans
.Jofeph (a) le camp des Juifs.

(364) 5. CXII. :yfidare.) Voici la généalogie de Tyra-
dare. Jupiter (à), Lacéoémon , Amyclas , Cynorras , Œba-

’Ius , Tyndare. Hippocoon (c) chalTa fou frere Tyndaro.
Les enfans d’Hippocoon ayant tué Œonus, fils de (d) Ly-
cimnius 8e ami d’Hercules, ce Héros, marcha contre eux,
les défit dans un grand combat, en tua un grand nombre,
8c s’étant emparé de Sparte, il rétablit Tyndare, mais à

sondition qu’il remettroit le Royaume à fes defcendans.

(365) 5. CXII. Tire fan nom.) Je lis t’ÏUIIUfHI, &j’ai

filivi le fens que Stanley donne à ce mot. Voyez fes re-

(a) Antiq. Jud. Lib. XIV. Cap. VIH. 5. Il. pag. 696.
(b) Paulin. Laconie. Lib. Ill. Cap. I. pag. 2.04..
(c) Diodor. Sicul. Lib. IV. 5. XXXIII. pag. :78.

i d) Lycimnius étoit fret: d’Alcmene. l’aurait. Lib. HI. Cap".

pag. :44.



                                                                     

Eureapr.Lrvnr IL. 389.
marques fur -1e vers 188 de la piece d’Éfchyle , intitulée

les Sept Chefs devant Thebes.
(366) 5. CXIII. Après l’avoir enleva.) La prife de»

Troie fe rapporte à l’an n84. avant l’ere chrétienne,
5530 de la Période Julienne. La derniere année du fiégo

de Troie en la nil; avant Jéfus-Chrifi, 35:9 de la pé-
riode Julienne. Hélene (a) dit dans l’lliade que cette an-
née efi la vingtieme depuis qu’elle ell fortie de fa patrie,
Se qu’elle en venue à Troie. Or le liège de Troie fut de
dix ans: Il avoit donc déjà duré neuf ans. A ces neuf ans
ajoutez-en onze pour faire les vingt ans du féjour d’Hé-

Iene a Troie: vous trouverez qu’elle fut enlevée par Paris
ou Alexandre vers l’an 12,04 ou nos avant l’ere chrétienne,

35m ou grog de la Période Julienne, dans le fyliême do
ceux qui croient que Paris la conduifit à Troie auIIi-tôt
après l’enlevement. Élie étoit fort jeune quand cela arriva.

Théfée l’avoit dejâ enlevée, qu’elle n’était pas encore

nubile, lu xae’ :plv, felon Hellanicus dans Plutarque (à).

Elle n’avait que dix ans , au rapport de (a) Diodore de
Sicile. Paris l’enleva quinze ans après , fuivant Thrafyl-
lus’ (d); car il compte onze ans depuis l’enlevement d’Hé-

lene par Théfée, jufqu’à l’apothéofe d’Hercules , 8: quatre

ans de la a celui de la même Hélene par Paris. Hélene
avoit donc quarante-cinq ans au temps de la prife de Troie;

B É L.L A N G É R.

. Le calcul de M. l’Abbé Bellanger efi fondé fur la chro-
nologie d’Éufebe. J’ai difcuté tout ce qui concerne la prife

de Troie dans mon Élfai de Chronologie, chap. XIII.

(a) Iliad. Lib. XXIV. verf. 76; 8: 766.
(b) Plutarch. in Thefeo. pag. t4. É.

, (c) Diodor. Sicul. Lib. IV. 5. LXIlI..pag. 507.
(d) Clem. Alexand. Saunas. Lilial. pag. 4er.

Bb il;
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(367) 5. CXIII. Dan: la mer d’Egypte.) Hérodore

appelle mer d’Egypte celle qui non-feulement baignoit
l’Egypte, mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroit
être du même fentiment. a Le mer (a) (e répare, divin
n en deux golphes, dont liun, qui eflà gauche , s’appelle
» le Pont-nyin ; leurre cl! compofé de la met dlEgypze,
a de Pamphylie 8: dilflius n.

’ W E s s E LI N G.
l (368) 5. CXIII. Thonis, Gouvemeur de cette bouche
du Nil.) Quelques (b) autres Écrivains prétendent que
Thonis étoit Roi de la bouche Canopique, 8: qu’il fut
l’inventeur de la médecine chez les Égyptiens. Il traita
Ménélas d’une maniera fort honorable, avant que-d’avoir

vu Helene. Mais quand il l’eut vue , il lui fit la cour, 8c
même il voulut lui faire violence. Ménélas en ayant tu
connoifÏance, le tua. La ville de Thonis 8c Th0lh, le
premier mais des Égyptiens , tirent de lui leur nom.

Ce récit paroit moins croyable que celui d’Hérodote.

Thoth , ou le Mercure des Égyptiens , en beaucoup plus
anc1en.

(369) 5. CXV. Tu l’emmena: furtivement.) Il y a
dans le grec: «7mm Ëxm ËxxÀslxlgds , que M. Reiske chan-

geoit en inule" 8re. .Cela nid! pas nécefraire. On trouve
fouven: le participe joint à ce verbe. Hérodote en fournit

des exemples. On trouve dans Alcidamas , en parlant
de ce même Paris, inné»: ê’xm. Il mi: à la voile.

(a) Strab. Gcograph. Lib. Il. pag. 18:. C. D.
(à) Eufluh-ad Homeri Odytr. Lib.,lV. verf. L18.m. 149;.lin. ç,

6c fcq.

(c) Alcidamas, un": IlaAupJN: rpohciar, inter Duncan:
p25: :86. lin. a. ex odit. Steph. 1575.,
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in" me paroit fuperflu. M. Reiske mettoit en fa place
Agde" (a)

(ne) 5. CXVI. Lot-[qu’il dahir.) Il y a mot à mot:
cela et! certain; car il a décrit de la forte dans l’Iliade les
coutres d’Alexandre. Kami et! ioniquement pour nuent; car

dieu faire une prépolition qui gouverne iÀalvnv , comme

le prétend Portus dans (on Lexique ionien , cela me paroit
trop éloigné. E’m’nn lignifie a décrit en vers. Voyez ci-

deiTus 5. LIII. note :88. A’mnh’ëo veut dire , je reviens fur

mes pas , je dis une reconde fois. Voyez les Commentaires
de la Langue Grecque de Budée, pag. 8q6, édition de
Robert-Étienne "48.

(371) 5. C XVI. Dan: l’endroit où il s’agit
de la. valeur.) Ce flint les Grammairiens qui ont délî- i
gné de la forte les livres d’Homere. lis donnent, par
exemple , au premier livre le nom de colere d’Achilles ,
au cinquieme celui d’exploits de Diomedes 8re. Hérodote

ne paroit point avoir connu ces dénominations. Je ferois
d’autant plus tenté de retrancher cela, que les Grammai-

riens défignent de la forte le cinquieme livre, 8L que les
vers cités font tirés du fixietne , vers 1.89 8c fuiv.

(37:) 5. CXVI. Femme de Thonis.) On pourroit:
croire que j’aurais dû traduire. femme de Thon , parce
qu’il paroit au premier coup-d’œil , que 03m fait au no-

minatif 683-, on fe tromperoit. 65m cf! une (à) fyncope
pour Qu’un dont le nominatif efi 05m.

(373.) 5. CXVII. Ces vers du Poëre.) Je croirois vo-
lontiers que un! en ici ioniquement pour net-Bai. J’aimerois

I mieux cependant lire un: avec le (avant M. Velckenaer , qui

(a) Mifcellanea Lipfiens. nova. Tom. Vil. pag. 659.
(b) Enfhth. ad Homeri 04,11". Lib. 1V. vcrf. 2.2.8. pag. 1493.1mo

u R n- .Bb w
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a fait fur ce pafl’age une note très-curieufe a: trèsvinfiruca

live, comme tout ce qui cil forti de la plume de cet habile
critique. Je ne puis cependant être de (on avis, lorfqu’il
attribue ces mots de (a) Xénophon , à ËAAç N râpai quel-

que Grammairien d’un fiecle plus récent , le même paillage

fe trouvant dans Stobée , pag. 31. ligne f. édition de
Francfort 1581. D’ailleurs , il nous relie fi peu d’Auteurs
grecs , qu’il me paroit trOp hardi de décider que n’m n’a

jamais été employé que par des Grammaîriens récents pour

lignifier un palrage d’un Auteur.

(374) 5. CXVII. Les Cypriaques.) Le fujet de ce
Poème étoit la guerre de Troie depuis la naill’ance d’Hélene.

Vénus avoit fait naître cette Primaire; afin de pouvoir pro-
mettre à Paris une beauté accomplie , 8C Jupiter (à) avoit

confenti à fa naifi’ance par le confeil de Momus , afin de

détruire de nouveau le genre humain par la guerre de Troie
qui devoit s’élever à [on occafion. Comme l’Auteur de ce

Poëme rapportoit tous les événemens de cette guerre à
Vénus , DéelTe de Cypre , cet ouvrage en a tiré (on nom.
Il n’y en donc pas queflion d’aventures amoureul’es, comme

le penfoit Dacier dans (es notes fur la Poétique d’Arifiote.
Ce Philof’ophe (c) loue Homere de ce qu’il n’a pris pour

fujet de l’Iliade , qu’une feule partie de la guerre de Troie ,

la colere d’Achilles; 8: il lui oppofe ceux qui emballent
dans leurs Poèmes la vie entiere d’un homme , un temps
complet, 8: une aâion , renfermant beaucoup de parties,
comme ont fait les Auteurs des Cypriaques 8c de la petite
Iliade.

(a) Xenoph. Memorabil. Socratis dith. Lib. u. Cap. L s. XX-
ng. 73.

(b) Schol. Homeri a3 Lib. I mati. verf. ç.
(c) Ars P055 Cap. XXIII. pag. 6’71. B. C-
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Pindare attribue les Cypriaques à Hornere (a) , 8: d’au.

n’es à Hégéfias (b) ou à Stafinus , ou à (c) Dicæogenes ou

â quelqu’autre Poëte , peut-être fans plus de fondement. Il ne

paroit pas qu’Hérodote en connût l’Auteur, autrement il

l’aurait nommé. Clément d’Alexandrie (d) (a contente de

dire , l’Auteur des Cypriaques, fans rapporter fan nom.
Athénée (e) nous a conferve treize vers de ce Poème ,

et le Pfeudo-Dydime fiat , fur le cinquieme vers du pre-
mier livre de l’lliade.

Perfbnne n’a parlé plus favament de ce Poème que
M. Heyne. Voyez [on Excurfus I. ad Lib. Il. Æneidos,
pag. 2.2.9.

On feroit , fi on vouloit, une très-grolle lifie de tous
les ouvrages attribués à des Auteurs qui n’y ont eu aucune

part. Je me contente de dire qu’on a mis nuai fur le
compte d’Homere le Poème fur la prife d’Œchalie , quoi-v

Qu’il fait (f) de Créophylus de Samos.

(375) 5- CXVIH. Des fables.) Ma’rams lignifie futi-
lis, mendax, falfus. Rien de li aifé que ce paiI’age ,
a: je ne m’y ferois point arrêté , fi M. l’Abbé Bergier n’a-

voir dit (g) qu’Hérodote appelle l’hiûoire du litage de Troie

un difcours infenfé , pal-mm N’y" , 8: s’il n’avait donné à.

entendre que cet Hifiorien regardoit le fiege de Troie
comme une fable. 1°. Fil-nm; m’y" ne lignifie pas un dit:

cours infenfé. 2°. C’efi une queflion que fait Hérodote; il

(a) Elien. Var. Hiflor. Lib. 1X. Cap. KV. Ton. Il. pag. coq.
(b) Athen..Deipnofoph. Lib. XV. Cap. VIH. pag. 682.. E.

. (c) Ariflor. Ars Poët. Cap. XVI. pag. 664.. D.

q (A) in Promptico. pag. se.
(e) Athen. Lib. KV. pag. 681. 8: 68;.
(f) Callimachi Epigram. V1. Eufiath. ad Homeri lliad. Lib. Il;

Tom. I. pag. 5,1. »t (g) Origine des Dieux du Persan. Tom. I. Part. Il. pag.7.
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demande aux Prêtres Égyptiens , fi ce qu’on diroit du Gege

de Troie étoit vrai; 8: il paroit par la fuite qu’il y ajoutoit

foi. Thucydides regardoit lui-même la guerre de Troie
comme un fait certain , quoiqu’on dife le même M. Ber-
gier au même endroit, ou l’on voit, continue le même
Auteur, que a Thucydides , dans le préambule de (on HIC
u toire , repréfente les premiers Grecs comme un peuple
n nomade 8: vagabond , qui n’avoit ni demeure fixe ni
a) aucun lien de focie’té , 8: qu’il ne tient aucun» compte

n de ce que l’on diroit des temps héroïques ou fabuleux a.

M. Bergier- venoit de parler de la guerre de Troie; ainfi
il cil clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydides : u Ceci (a) efi
n pour moi une grande preuve de la foiblefÏe des anciens.
a Car il ne me paroit pas qu’avant la guerre de Troie le
a . Grece ait rien fait en commun n.

Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne a veut (à) pas
n qu’on ajoute foi à ce qu’Homere 8: les autres Poètes
a racontent de la fureur d’Achille , 8: des balfefi’es de
a Priam n. Mais ce Philofophe regarde (c) la colore de ce
Héros , a: les fupplications de Priam , connue des chofe:
de mauvais exemple pour les jeunes gens , 8: c’étoit une des

tairons qui lui avoit fait profcrire Homere de fa Répu-
blique.

(; 7rd) 5. CXVIII. Aflù leur camps. Ilne s’agit point ici

de fortifications, comme on le voit dans la traduâion latine.
Les Grecs ne commencerent à fortifier leur camp que la di-
xieme année dei: guerre, & après la colore d’Achilles. La va-

leur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant de rempart.

(a) Thucydid. Lib. I. 5.111.

(b) Origine des Dieux du Paganifme. Tom. I. Part. Il. pas. G

(6) Plat. de Republ. Lib. 1H.pa5. 388. A. B-

.g.-----.-.-- u x
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.. (3 76) 5. CXVIII. Jufqu’a’ ce qu’ilrfifizfl’mt 0c.) Il y a

dans le grec i: HEM". Cette façon de parler en particulieœ

aux Ioniens , au lieu de l’aria. George de Corinthe (a)
dit très-bien , sir-ri n? il»: 03 tir rhinite". H’ps’J’o-ros i: 3’ 3570m,

Voyez aufli la favante nete de M. Brunck fur le vers 8.9
des Phénicienes.

Au relie , il étoit écrit dans les deûinées que la ville de

Troie devoit être prif’e. Teucer , fils de Scamandre, étant

parti de l’ifle de Crete, arriva en Afie, 8: appella de au
nom le pays Toucrie, 8: les peuples Teucriens. Dardanus (A),
chafI’é de Samothrace par une inondation , (e rendit à une

colline qui étoit fur le rivage oppofé. Comme ilvouloit
s’y établir , Apollon l’en détourna , 8: lui apprit que Ceux

qui l’habiteroient ne pourroient qu’être malheureux. Dar-

danus choifit en conféquence une autre colline, où il bâtit
la ville de Dardanie. Tandis qu’il étoit en Phrygie ,11’0-

. racle d’Apollon , qu’il confitltoit , lui défendit d’habiter

fit cette premiere colline , parce qu’elle étoit conlàcréeà la

Déefl’e Até , & que cette raifon avoit empêché Dardanus

de s’y établir. Cependant Ilus ayant remporté en Phrygie

la viâoire à la lutte , eut pour prix cinquante garçons &
cinquante jeunes filles qu’il emmena avec lui. Le Roi (c)
lui donna aqui une genifl’e de diverfe couleur, faim
l’ordre de l’Oracle, qui lui ordonna de bâtir une ville
dans l’endroit ou elle s’arrêteroit. Lorfqu’elle fut arrivée

fin la colline d’Até , elle (e coucha. llus y fonda une ville,
à laquelle il donna le nom d’Ilion. Ate’ étoit une Déefl’equî

nuifoit aux hommes. Até lignifie damnant, nuera.

’ (377) 5. CXIX. D’immoler Jeux enfilas.) C’était l’an:

(a) Gregorius de Dialcâis , pas. au.
(b) Schol. LymphI’. ad Cafl’andr. verf. 1.9. pag. 6. col. 1.. lin. a.

(G) Apolldorqüb. Il]. Cap. x1. 9. lll. ça? se).
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doute pour appaifèr les vents. Ces fortes de facrifioe:
étoient ordinaires en Grece , mais odieux en Égypte.

(a) Sanguine placafli: venta: à virgine eæfi.

Sanguine querendi radina.

Voyez ci-deffous Liv. VU. 5. CXCI. ’
(378) 5. CXIX. De quel côre’ il alla enfuira.) Il

paroit qu’il relâcha en Phénicie , avant que d’arriver en

Grece.
Menandre (à) de Pergameparle dans [ès écrïtâde l’arrivéetle

Paris en ce pays,qu’il fixe au temps oùHiram donna fafilleen

mariage à Salomon. Si cela étoit , il faudroit mettre la prife
de Troie environ cent quatre-vingt-douze ans après Pépoque
d’Eratoflhenes 8: d’Apollodore, que fait Eufebe. Mais ce:

Écrivain cil trop récent, 8: (et écrits étant perdus, on

ignore fi (on témoignage cil de quelque poids. Voyez.
mon Eirai de Chronologie , chap. X111.

(379) 5. CXXI. Rhampfinite.)Diodore de Sicile l’ap-
pelle (c) Rhemphis. Il fit beaucoup de mal à (es fujets par
(on avarice 8: par (es extorfions. Il amaiTa en or 8: en argent
quatre cents mille talens ; ce qui, à mille écus le talent,
comme on l’évalue communément , fait rzoooooooo livres,

fomme incroyable.

(38°) 5. CXXI. Tant de richefir.) Haï-nu... infixe.
Je remarque cette expreffion , parce qu’elle fait voir la
faulTete’ de la critique de l’Abbé Sevin (d) , qui vouloit

(a) Virgil. Æneid. Lib. Il. verf. l 16.
(b) Clem. Alex. Stromar. Lib. l. pag. 586. lin. ult. a: 387. Tatia-

Om. ad Crac. ç. LV111. pag. 12.8.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXII. pag. 71. fub finem.
(d) Mémoir. de l’Acad. des lnfcripr. Tom. HI. Hifl. [az- ne.

U
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’qu’on lût, dans la vingt-troifiemc Ode d’Anacréon,

Ë IÀgru in! Kpu’ev, au lieu de Ë 1AË7u in: xpwg, qui et!
cependant la véritable leçon.

(381) 5. CXXI. L’Arclu’tefle 61’.) Paufanias rapporte

une (a) fable tout-à-fait femblable de Trophonius , dont
l’antre devint fi célebre. h

(381.) 5. CXXI. Va droit au vafe.) En fuivant ce
feus, il faut placer la virgule après 101m; autrement il
faut rendre cet adverbe par flatim.

(383) ç. CXXI. Craignant reflet de je: menacer.)
J’ai traduit cela un peu librement. Le grec porte : Comme
il en (toit traite’ rudement. Quant à ces mots-ci. ü A",

717 "guivre: roulis, je les regarde, avec MM. Geinoz a;
WeiTeling, comme une glofe, a; je les ai omis par cette

raifon. .(384) s. CXXI. Le COI.) T3! à"; admiriez: , atrium
peliolor. Ce’ terme, qui le prend ici dans l’acception
propre, doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à.
Égée r

(q) Nu? pt «à maïzena. p.1: 167m: «Un.

(384’) 5. CXXI. Comptanrrque c’ltoit durant de
gagné pour eux. ) Il y a dans le grec : à xiphi’rmvm’m,

lucre appartenu: , comme s’exprime Horace , Ode IX’

du premier Livre. La traduâion latine lucri filaient;
a!!! pas exaâe.

(38;) 5. CXXI. Il fe laifl’a fan: doute petfuader.)
.73! N nidifiai Tl hi , un. xarapÎnm. La particule la; a été

omife dans la traduction latine. Elle n’en pas cependant

(a) Paufan. Deor. Sive Lib. IX. Cap. XXXVII. pag. 781.
(b) Euripid, Merlu. verf. du.
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eifeufë. Elle répond au nimirum ou feilicet des Latins .
à a: dit en raillant, ou d’une maniere ironique, comme
dans Térence : populu: id euratfiilicet.

(sa?) s. CXXL Que je ne puis croire.) Hérodote,
comme on le voit ici, ne croyoit pas aveuglément tout
a que lui racontoient les Prêtres. Voyez plus bas 5. CXXII,

à cent autres endroits de cet ouvrage , qui prouvent que
cet Hifiorien n’était pas auiii crédule qu’on le peule comma.

aiment.

(386) 5. CXXI. Le 5ms.) Il y a dans le grec X"?!
Ce mot fe prend fouvent pour fignifier le bras avec la
main. Palladius s’exprime ainli dans [on Commentaire fur

le Livre d’Hippocrates de Fraauri: : (a) As? N 21h24:

au TE. 1;: xtrpeis [AGI-Dl 171,1 inule. 917 7d [Mir ï. , amant: :140:-

7d [Ë zain , Ëxpat xu’p’ ri N m’en , mixes. un fapt ravoir

a que le bras (1d?) cil compote de trois parties, dont
a l’une s’appelle l’épaule (gyms) , l’autre, la main (1m;

Xqu, mot à mot l’extrémité du bras), celle du milieu , le

a coude (7570.; ) sa. Galien cil encore plus précis t a Il y a;

n dit-i1, une (b) certaine analogie entre les parties du
I bras entier, rît xupit 1M: , &celles du (c) (célos. Le bras

a (Cpaxl’m) répond dans le xi), , à la ouille dans le (celas

n 8c le coude au tibia. La partie reflante , l’extrémité dl

n bras (3&9: la, , la main) a de l’analogie avec le pieds
n 8e nous n’avons pas de nom parriculier pour l’exprimer..-

n C’en donc avec raifon qu’I-Iippocrates a dit Emplementle

a pied, m5; , (ans ajouter l’épithete à..." , a: qu’il n’a pas

(a) Palladius in Lib. Hippocratis de Fraéturis. pag. au. Sed. V1. et

Idit. Foè’fii. .(la) Galon. in Hippocrat. de Frafluris. Tom. V. pag. ne. un. sa.
(c) Le ftélos, îxîIÀ" , comprend la suife , la jambe la le pied,
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n nommé [implement au!" a: qu’il y a joint l’épithete

n :xpz n. (L’extrémité du bras ou la main ).

La même chofe efi clairement exprimée dans Démérrius

de Phalere. a De même (a) que le bras x6, en un certain
a tout, dont les parties entieres font parties de ce tout ,
a telles que les doigts 8e le coude; car chacune de ces
sa parties a une configuration qui lui en propre , 8: des
si parties particulieres :de même une fentence quelconque,
a qui comprend un grand tout , pourroit renfermer en elle
a quelques parties qui feroient elles-mêmes des touts n.

Home emploie auiii très-rouverin ce terme en ce feus a

(à) Nvlîr la, par ira-rai 1;": fait" , abusives 23.90...

a; Il le bleil’a au milieu du bras , au-deifous du coude n.

(g) Kami 1° cilles rave-tint ip’f’u prix.

nLe fang couloit de (on bras nouvellement bielle n. La
preuve qu’en cet endroit un]: lignifie le bras , c’efi qu’au vers

11. 9 , il (Il! : Maprévus . . . . dropai Cpaxrlom. 144.". a Mérion

n. le frappa de fa pique au bras o. Quand le même Poëte
yeut défigner la main , il ajoute (cuvent in? un; dunette

17:94 l’ai uni, vulneravit si manant. Iliad Lib. V o

verfi 458. Népal" Xi;f:1l step-1;, obtorpuit ci manas.
Lib. V111. ver]: 328. n’pXÎwr’ aiAAe’Am s’ai trapu; xïlpat

:3017". Sahabanr alter alteriu: tarentes manas. Lib.
XVIII. ver]: 594.

(a) Demet. Phaler. de Elocutione. pag. 54;. tu. t t. au.
(b) Homeri lliad. Lib. X1. verf. 351..
(ç) Idem mg La». qu. vuf- sa»
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(380) 5- CXXI. Nouvellement mon.) Les Grammaï.

riens prétendent qu’on ne joint «Plaça-m qu’avec "un; Pour

lignifier un homme mort récemment. Phrynichus (a) avoue
qu’il a long-temps hèfité là-deiTus; mais enfin il l’a trouvé

employé avec un autre fubfiantif dans l’Andromede de
Sophocles : E’vpiextre NA 201700?! s’v 75 Arl’pcpt’é’qe 146i" 791-.-

MnJ’iv mana... taponnant: influais.

a Ne craignez point des ordres récents n.

(;87) 5. CXXII. flux de: avec Cérès.) M. Stathmarî
.explique cela des années d’abondance 8e de fiérilité ,qui

arriverent fous ce Roi. Voyez (a diliertation fur les Pha-
taons , imprimée à Franéker. I

’ A VALCKENAER.
(388) 5. CXXII. De Cires.) De Déméter dans le grec.

u Les Égyptiens (b) regardant la terre comme 1e récep-
a) tacle de tout ce qui naît , lui donnent le nom de mere.
n Les Grecs l’appellent Déméter , mot qui en approche ,
n 8c qui a été un peu changé avec le temps: Ils la nom-
» moient autrefois Géméter (terre mere); témoin Orphée ,

D où on lit: Î; prirnp nain-en ARILIIITIP aAVreNrnpa, terre

n mere , Déméter, qui nous donnez toutes fortes de à

a) cheires n. * . -(389) 5. CXXIII. Que l’ame de l’homme efl immar-

zelle.) J’apperçois tant de rapports entre les Égyptiens &

les Indiens , que je ne puis me perfuader que ces rapport:
foient l’effet du hafard. J’aime mieux croire que l’Inde a

été civilifée par les Égyptiens , qui accompagnerent Bac-

(a) Phryn. Eclog. Dia. Attic. pag. 68.
(b) Diodor.Sicul. Lib. 1. SIXII. Tom. I. pag. un

du!



                                                                     

kl

v

EvrrnrraLIvaa Il. 401
chus ou Séfoilris dans leurs expéditions..Je ne fuis plus
alors furpris de retrouver parmi les Indiens l’architeé’ture

égyptienne , la divifion des peuples en tribus qui ne le con-
. fondent jamais , le, refpeé’t pour les animaux , 8: particu-

lierement pour la vache , la métempl’ycofe &c. A l’égard de

ce dernier dogme , je fuis tenté de croire qu’il n’eli point
originaire d’Egypte , qu’il n’y étoit pas même fort ancien,

a: que les foldats de Séfofiris (a) l’apporterent au retour de
leur expédition. Je l’ais , dit (à) Paulanias , que les Chal-

déens 8c les Mages des Indiens ont avancé les premiers
que l’ame de l’liomme efl immortelle. D’ailleurs Moire,

qui étoit antérieur à ce Prince , n’en avoit point entendu

parler. En effet, s’il en eût eu connoiiiance , comment (e
perfuader qu’il ne s’en fût point fervi pour retenir fous les

loix de Dieu 8e tous les Germes , ce peuple toujours prêt à le
révolter? Or on fait que l’immortalité de l’ame ne fut

connue des Juifs que parle commerce qu’ils eurent avec les
Afl’yriens dans le temps de leur captivité.

(390) 5. CXXIII. Quelque: Grecs ont embrafle’eette
opinion.) L’immortalité de l’ame étoit connue depuis long-

temps en Grece ; les Poéfies d’Homere la fuppofent mani-
feflemenr. Auili ce n’eil point la penfée d’Hérodote. Cet

Hillorien veut parler des Philofophes qui ont admis ce
dogme. Phérécydes de Syros cil, au rapport de Cicéron ,
le premier qui l’air foutenu. Pherecyzleri (c) Syrinx pri-

ma: dixit anima: elfe hominum jèmpirernos. Tatien
avance au contraire que Phérécydes attaqua l’immor-

(a) Le Chevalier Marsham (Chronic. Canon. pag. 338.) fait ce
Prince contemporain de Roba-lm, mais il a été réfuté par Périzonius

(O’Ïgin- Ægypt. Cap. XVI.pag. 307 Gfeq. ) qui le recule au temps
des Juges.

(b) Paufan. MeiTen. five. Lib. 1V. Cap. XXXVI.’ pas- 36°°

(c) Cicer. Tufcul. Difput. Lib. l. Ç. XVl.
(d) Tatian. Orar. ad Grzcos. 5. XLI. pag. 88 à: 89.

Tome Il. CC
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alité de l’aine, 8: qu’Arillore hérita de lui cette opMon.

Le lavant M. Welleling réœblilroit , avec (a dextérité or-

dinaire , le rextelde Tatien , qui en manifefiemem altéré.
flueaflpas ÊuçopCu 705613944, on" , 1:1: quw’Ne Nunavut

anorolpu iris” i N Agora-N’AI" 7;: «lacis huCcÎMu à

domina". a Pythagore dit qu’il avoit été autrefois Euphorbe.

n Il en l’héritier du dogme de Phérécydes. Al’égard d’Arif-

n tore , il attaque l’immortalité de l’aine a).

Voyez la note de feu M. Welreling.

a Tous (a) les Grecs qui ont foutenu l’immortalité de
in l’aune , penfent qu’elle palle d’un corps dans un autre n.

Mais le penfoienr-ils férieulèmem.’ Quoique j’aie dit

plus haut , 5. XLIX. note x70, que les Philofophes Grecs
étoient fuperfiitieux, & que je fois toujours de ce (enti-
ment, je n’en fuis pas moins d’avis qu’ils étoient encore

plus fripons, 8s qu’ils ne croyoient rien à leurs fyfiêmes.
Car f’elon Timée de Locres , difciple & ami de Pythagore ,

a comme (fi) on guerir quelquefois le corps par des poilons,
p quand le mal ne cede pas à des remedes plus (ains , on
p retient de même les efprits par des meufonges , lorfqu’on
n ne peut pas les retenir par la vérité. Qu’on y joigne, s’il

n en nécelfaire, la terreur de ces dogmes étrangers qui
a) font palTer les ames des hommes mous a: timides du!
a des corps de femmes , que leur foibleire expofe à Fine
a jure; celles des meurtriers dans des corps de bêtes fé-
n races; celles des hommes lubriques dans ceux des (il?
n gliers 8; des pourceaux; celles des hommes légers &c.

Remarquez que Timée de Locres appelle les tourments
de l’enfer des fupplices étrangers , ou corme traduit M.

(a) Ncmcfius de Naturâ bondais. Cap. Il. pag. 82..

(b) Tian. Locr. de AnimlMuudipas. sise Je me (en è hindi-I9

don de M. l’Abbé Ramuz. . v
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l’Abbé Batteux , la terreur de: dogme: e’rranger: , parce

que Pythagore tenoit cette doârine des Prêtres Égyptiens,

, (39:) 5. CXXIV, Che’ops.) Diodore de Sicile fuit
ici d’autres Mémoires. Après .Rhampfinite , qu’il appelle

Rhemphis, comme je l’ai remarqué plus haut, 5. CXXI.

note 379 , il y eut fepr (a) Rois fainéans. Le huitieme , qu’il

nomme Chembès ou Chemrnis , ou même Chemnis , fui.
,vant d’autres leçons , cl! le Chéops d’Hérodote. V

On ne voit pas quelle raifon a pu engager M. de Paw à
faire l’apologie de ce Prince , 8: à rejetter comme une v
fable (b) ce que raconte Hérodote de (on gouvernement dei:
potique, comme li le defpotifme n’étoit pas la maladie de

tous les Souverains , 8: comme s’ils ne cherchoient pas tous
à l’introduire dans leurs Etats. L’Egypte avoit eu de bonnes

Loix dans (on origine; elles furent fans doute oblërvées
pendant plufieurs liecles , a: les peuples furent alors heu.
reux. Mais les Princes chercherent à s’affranchir de la
gêne qu’elles leur impofoient , 8: peu à peu ils y pan

vinrent. hh M. de Voltaire a eu raifon de regarder la conflruâion
des pyramides conne la preuve de l’efclavage des Égyp-
tiens , 8: c’efi avec beaucoup de jumelle qu’il a remarqué

, qu’on ne pourroit contraindre les Anglois à élever de Fa.
teilles maires, quoiqu’ils lbient beaucoup plus puiflans que
ne l’étoient alors les Égyptiens. Cela cil exac’tement vrai ,

« & M. de Paw , en attaquant M. de Voltaire , s’efl écarté du

point de la quefiion. Il falloit prouver que les Rois d’An-
gleterre pourroient forcer les Anglais à élever de pareils
monumens , comme Hérodote le dit pofitivement des Rois

d’Egypte. Il falloit, dis- je, prouver cela, 8: ne point

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXlll. Tom. I. pag. 71.
(b) Rama... Philofoph. fur les Égyptiens 66 les Çhinois , Sefl. v1.

Tom. Il. pag. 7,.
Cc ij *
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avancer que la culture des campagnes coûte neuf fois plus
de travail aux Anglois qu’en Égypte , & que leur marine
fait périr en un an plus de monde chez eux que la conf-
trm’Îion de toute: le: pyramide: n’en a pu abjuré" en

un long 141p: defiecles. M. de Paw ne veut pas voir que
la cupidité , le defir de s’enrichir etc. font entreprendre
librement aux Anglois des travaux étonnans, qu’ils n’y font

point forcés, en un mot qu’ils peuvent s’en difpenfer, au

lieu que les Égyptiens étoient contraints , par leurs Princes,
à ces travaux pénibles , ferviles 8: affujettiifans.

f (39:) 5. CXXIV. Â conflruire la chauflë’e.) a On
pouvoit (a) tranfporter les pierres par le canal qui s’étend

environ deux milles au nord des pyramides , & delà par
cette chauffée extraordinaire. Car aujourd’hui on voit

une chauffée qui commence en cet endroit; elle a en-
viron mille verges de long fur vingt pieds de large.
Sa longueur s’accordant fi bien avec le récit d’Héro-

dote, prouve qu’on l’a toujours entretenue depuis ce
temps-là , quoiqu’on en ait changé une partie des ma-
tériaux. Elle efl fortifiée de chaque côté par des arcs-

boutans femi-circulaires d’environ quatorze pieds de
diametre. Ces arcs-boutans commencent au perd , 8: [ont
au nombre de foixante. Soixante pieds plus loin la chauf-
fée tourne à l’ouefl pendant un petit efpece , au bout du-

quel efl un pont de douze arches , chacune de vingt pieds
de large , a: les piles de dix pieds. Plus de cent verges
au-delà efl un autre pont. La chauffée reprend en ce:

n endroit, 8: continue environ cent verge; au fud , 8: aboutît
n à-peu-près à un mille des pyramides , où le terrein efi
t) plus haut. On a élevé cette chauffée, à ce qu’il paroit ,

o parce que le terrein fur lequel elle efl conflruite , cl!

SSUUËBBSSpSSSBSUS

(A) A Dcfcriptiou cf th: Bal! , by Rida. Pococke. Tom. 19. ptg. au.

--
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bas si long-temps couvert d’eau , 8: il femble que c’efi
par la même raifon qu’on a continué à l’entretenir n.

n Si vous (a) avez delfein de fatisfaire votre curiofité
fur quelqu’autre fujet , vous n’avez. qu’à approcher de

quelques anciens ponts , dont j’ai donné les plans , les
feâions 8: les profils , 8: qui font fitués à l’efl un quart

de rhumb nord de Gize, St au nord un quart de rhumb
ouefl des pyramides. Ils font fur une plaine qui en tous
les ans inondée dans le temps de la crue du Nil, en-
viron à une demi-lieue des montagnes , &à la même du:

tance de la premiere pyramide. Il y a deux ponts, le
premier va du nord au fud , 8t le fecond de l’efi à
l’ouefi. On ignore à préfent l’ufage auquel on les avoit

deliinés. Leur fituation , dans un terrein quin’ell pas

plus expofé aux eaux que les autres plaines, furprend
un peu , 8: il’n’efl pas poffible d’imaginer pourquoi on

les a confiruits, à moins de fuppofer qu’il y avoit au-
trefois un canal en ce: endroit (à). Leur conflruâion 8:
les infcriptions qu’on y voit , font voir qu’ils ont été

bâtis par les (c) Sarrafins. Celui qui va du nord au fud
adeux arches fur deux cents quarante-un pieds de lon-
gueur , 8: vingt pieds quatre pouces de largeur. Leur
hauteur en de vingt-deux pieds au-deffus de l’horizon.
La pierre de ces ponts cil prefque aulii tendre que celle

(a) Travels in Ægypt. and Nubie by Norden. Vol. 13.17.13. 80.

(b) Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui conduifolt
les eaux du Nil à la premier: pyramiic , à: qui tournant autour for-
moit une me dans laquelle elle étoit.

(c) Le canal dont j’ai parlé dans la note (b), prouve qu’on
avoit aufli bâti des ponts. lls peuvent avoir été réparés par les Sarra-

fin! y 5C ’c’ell tout ce qu’on peut inférer du récit de M. Nordcn. On

Val! r par ce que j’ai rapporté de Pococke au commencement de la

me J91: il": la chôme enculai-me avoit été réparée.

Cc iij
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sa de Bentheim. Ils (ont à quatre cents pas uniroit l’un
n de l’autre. A l’extrémité de chaque pont ell une efpece

a de mole de brique .. qui n’aboutit à rien.
Il cil à propos d’obfërver ici la différence feniible qui

fe trouve dans la relation du Docteur Pococlte à celle de
M. Norden.

Le pont a, fuivant Po-
cocke,douz’earchesdevingt Me]: qui; Mejîfnn;.
pieds de large chacune Â. . 1.40 Nm et; FM 3 "W43,
Les onzepiles à dix pieds.. t l0 ros. r r 9
TOtal des mefures du

Doâeur Pococlte’. ... . . 35e 32.8 ’ 3 I.

Suivant M. Norden, le
pont n’a que dix arches de

quinze pieds fept pouces.
Voyez la planche 4.4 de (on Me]. louai]: MdÎfiaf-
premier’ volume . . . . . . . rsgPl- toWflW- 1541:3 a "t

Les neuf piles à neuf
pieds neufpoucesfont.... 96 a il 94 g
Total des mefures de Nor- ’

anosoeqeeiooeoISÎ Il il]. :48 1
Ce pont a , Ibivant le Doâeur Pococlte , environ quatre-

vingt pieds de plus que ne lui en donneM. Norden. Il CR
bon de remarquer que dans la narration de M. Norden, il
faut lire deux cents cinquante-un pieds , au lieu de deux
Cents quarante-un. Une différence fi prodigieufe dans les
dimenfions de ces deux Savans , me fait foupçonner que le
pont décrit par M. Norden et! le fecond que le Doâent
Pococke n’a fait qu’indiquer fans en donner les Inclure:-

(393) s. CXXIV. La pyramide.) Il ne retapent-501
pas inutile de dire ici deux mots de l’orage auquel on trois

-.--..-4--h- si
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deûiné les pyramides. Un Savant diliingué (a) penf’oit que

les Égyptiens ayant delfein de faire palier à la pollérité la

plus reculée leur billoire, avec les connoiffances qu’ils
avoient acquîtes dans les fciencet , 8l de les mettre à l’abri

des révolutions qui pouvoient arriver à leur patrie , 0°er
truifirent ces pyramides , fur lefquelles ils les avoient fait
graver en caraéleres hiéroglyphiques. Cette idée, grande ,

magnifique, fublime, que les bornes d’une note ne me
permettent pas de développer, ù qui l’en fitpérieurement
dans l’Encyclopédie à l’article Égyptiens (Philofophie des)

m’avoir d’abord fubjugué. Quelques réflexions m’ont en-

fuit: ramené au («trimait le plus communément reçu.

1°. Les hommes , voulant fatitfaire leur vanité , lair-
foient ordimirement après eux des monumens qui crispé.
choient leur mémoire de s’eflàcer. On élevoit litt leur!

tombeaux des tertres qui perpétuoient leurs noms, et
on les plaçoit quelgiefois fur le bord de la mer , afin
qu’ils lénifient de marque aux matelots , 8c qu’on les ap-

perçût de loin. Il y avoit de ces élévations qui étoient
immenfes. Celle qu’on fit fur le tombeau (la) d’Alyattes , Roi.

de Sardes , avoit de tout litt Rades 8: deux plethres , c’efl- ’

à-dire, cinq cents quatrevingt-dix-huit toiles deux pieds
dix pouces , 8c de largeur treize plethres , c’eû-à-dire,
deux cents quatre toiles trois pieds neuf pouces. Il étoit de
terres amoncelées à retenues par de grandes pierres. Gygès
fit éleverà (a maîtreEe un moment fi élevé , qu’on l’ap-

percevoit de tout le pays qu’enferme le mont Tmolus. Il et!
par conféquent très-snturel de penfer qu’il a pu (e trouver
en Égypte des Rois qui aient entrepris peureux-mômes de.

chofes encore plus grandes. l2°. Qu’on fe rappelle le foin qu’on prenoit en Égypte

(a) M. Diderot.

(b) Huodot. Lib. 1. 5. SCIE. .C c tv
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des cadavres; on les embaumoit avec un foin 8: une profu-
fion étonnante, 8: on les plaçoit dans des grottes taillées
exprès dans le roc, où il s’en trouve encore aujourd’hui.

Si l’on a taillé avec tant de peine des grottes pour rece-
voir les corps des (impies particuliers , que n’ont pas du
faire des Rois pleins d’orgueil , 8: qui vouloient fe diilin-
guer de la foule de leurs fujets.

3°. Les Anciens racontent que ces pyramides ont fervi
à la fépulture des Rois. Si les Auteurs des deux premieres
n’y ont point été placés, c’efl, au rapport de Diodore de

Sicile (a), parce qu’ils craignoient d’être mis en pieces
. après leur mort , par le peuple qu’ils avoient Vexr’; Stra-

bon (b) dit pareillement qu’elles étoient damnées à la répul-

ture des Rois. M. Shaw (c) prétend que la faconde 8c la
troifieme pyramide n’ont pu fervir de fépulture à leur!
Auteurs , parce qu’elles font abfolument clofes , 8: qu’il n’y a

point d’ouverture pour y entrer. Mais Ocette ouverture a été

fermée avec tant d’art qu’on ne puilre la reconnaitre, que

devient la conjeEture de ce Savant? a Elles ont; dit Stra-
» bon (il), fur les côtés , à-peu-près vers le milieu de la
a» hauteur, une pierre qu’on peut ôter; lorfqu’on l’a fait ,

n on trouve un panage tortueux qui conduit au cercueil».
4°. Si, en confiruifant ces pyramides, les Égyptiens

avoient eu delfein de tranfinettre à la poflérité la plus reculée

leurs feiences 8: les traits les plus frappans de leur biliaire ,
ils les auroient gravés de maniere à réfifler aux injures des
temps. Les hiéroglyphes des obélifques’ rubanent encore
aujourd’hui, 8: l’on en voit aufli fur d’autres monumens de

la plus haute antiquité. Pourquoi n’y en a-eil donc point fur

(al Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXIV. Tom. I. pag. 75 56 74-
’ il») Smb. Lib. KV". pag. un. C.

(e) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. ne.
(d) Sarah. Geograph. Lib. XVII. pag. t in." G
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les pyramides? Si le temps les a effacés, pourquoi a-t-il
épargné ceux des obélifques.’ Mais écoutons M. Norden.

Ce Voyageur curieux a: habile ayant obfervé qu’il n’y

avoit point d’hiéroglyphes lur les pyramides , ajoute : «Le
n’ temps (a) ne peut les avoir effacés; car s’ils en eufi’entmis,

u ils ne les auroient pas confiés à une pierre de fable,
a mais à une pierre dure, qui les auroit certainement con-
» fervés jufqu’à notre fiecle . . . . . . . les monumens 8: les

le édifices. où on en a mis , en (ont prefqu’entie’rement

n couverts n. . -5°. Il paroit , par la conflruâion même des pyramides ,
qu’il n’y en a jamais eu. Elles devoient être toutes revê-

tues de marbre , quelques - unes le font encore en partie
d’un marbre poli ,où l’on n’apperçoit pas le plus léger indice

qu’il y ait eu des carafteres gravés. J’ajoute à cela qu’Hé-

rodote nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux fur

les côtés de la chauffée , 8: fur la pyramide qui étoit à l’ex-

trémité du labyrinthe (b). Je conjeâure que ces figures d’a-

nimaux étoient des hiéroglyphes. Si cet Hifiorien en a fait

la remarque au fujet de la chauffée 8: de cette pyramide,
efi-il vraifemblable qu’il les eût paires fous filence en parlant

des autres pyramides.
.L’ide’e grande du Philof’ophe , dontj’ai dit deux mots au

commencement de cette note, n’ait pas cependant en pure
perte. :Qu’on l’applique aux obélifques , 8: je la crois

alors en fa place. Voyez ci-defl’ous, 5. CLXX. note 52.6.

(394) 5. CXXIV. Çinqflade: de longfur dix orgie:
de large.) Voici l’évaluation des mel’ures d’Hérodote 8c

du Doâcur Pococke.
i Le Rade olympique dont il paroit qu’Hérodote (à fer: en

cette occaiion , paroit être de 94 toifes à

(a) Travels in Ægypt. and nubia. Vol. ln. pag. 94..
(b) Hcmdot. Lib. un. CXLVlll. Cette pyramide ne MM: pilla.
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Longueur de la chauffée, y (fades. au toifes à.
Largeur de la chauffée , to orgyies. 9 noifesé ou 1; pieds.

Longueur de la chauffée , flairant Pococke , loco
yerges (a). 469 toifes, l pied, n pouces; 8 lig.

Largeur de la chauffée , fuivant Pococke , se pied:
anglois. 18 pieds , 9 pouces , 3 lign. à.

La largeur de la chauffée, fuivant Hérodote , encode
celle du Doâeur Pococlte de 36 pieds , a pouces , 8 lig. 5.

La longueur de cette chauffée s’accorde très-bien arec

le récit du Doâeur Pococke. Il n’en cil pas de même de
la largeur ; mais ayant été réparée , a: les matériaux en
ayant été changés , comme l’a remarqué ce Savant, il

faut abf’olument qu’on ait retranché beaucoup de fa lar-’

geur , pour des coures que nous ignorons. En effet, il
n’efl pas poilible qu’une chauffée defiinée à charrier des

pierres d’une grandeur suffi énorme que celles qui ont fervî

à le confiruâion des pyramides ,ait eu aufli peu de largeur

qu’elle en a à préfent. .
Diodore de Sicile (b) prétend que cette chauffée n’exif:

toittplus de fan temps , 8c il croit qu’elle avoit été détruite

après la confit-naît»: des pyramides , parce qu’on n’en avoit

plus befoin. Il y a grande apparence qu’il avoit mal obfervé,
& ce n’efl point u le feu! endroit où il paraît mériter que!»

que reproche.

(39s) 5. CXXIV. Jan: compter.) Le texte et! mania
feflement altéré. M. Weff’eling lit : 1.39.2 a.) 7;. Je) ni.

aloi: ..... lai qui: ôn’ 733. J’ai fuifi cette correction. Cor-

neille de Paw rétablit le même paffage de la forte: Kal’ 1;!

l’ai-Â»)?! . .. . unirai’rtin’fi’n’mapcinvyrc’en . .rïNu’AI

1th Assiette éqduutpideuayieds, ripostera, I4
lignes, trois fixiemes de ligne.

(o) Diodor. au. ut. 1.9.1311]. Tom. L94. 7s-
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damnai. lm. un. Nu. u Et l’on employa un grand nombre
a d’années 8: aux ouvrages dela colline & aux édifices fou-

» terrains n. Le feus en à-peu-près le même. Voyez. la note

de Me Weffelfng.
(:96) 5. CXXIV. De la colline.) «Les pyramides (a)

a ne (ont pas dans une plaine , mais fur le roc qui efl au
n pied des hautes montagnes qui accompagnent le Nil , 8:.
a qui réparent l’Egypte de la Libye. Le roc (b) n’étant

n point égal par-tout; on l’a applani avec le cifeau , comme

o on le reconnaît en différens endroits. Cette plaine artifi-
n cielle va en talus du côté du nord à du côté de l’efi g

n ce qui a rendu praticables de Ce dernier côté les chauffées

a qui ont facilité le tranfport des matériaux néceffaires
n pour les pyramides : cette plaine peut avoir quatre-vingt
a pieds d’élévation perpendiculaire au-deffus de l’horifon

a du terrein que le Nil couvre de fes eaux. Ce terrein a
n une lieue danoifè de circonférence u.

(397) s. CXXIV. Aux défia; jàurnrainr.) a Au
u nord (c) 8L à l’ouefi de la feconde pyramide cil un foffé

n taillédans le roc , qui a environ quatre-vingt-dix pièda
n de large fur trente de profondeur. On y a taillé auŒ dans

a le roc de petits appartemens , dont quelques-uns font
n doubles. Au-deffus des portes, environ à dix pieds de
a terre , il y a des trous taillés dans le roc , qui paroiffent U

(a) Travalt inÆgypt. and Nubia by Norden. Vol. 1*. pag. (7.

(la) lbid. pag. 7l. .se) A Defcription of du N by Rida. Panache. Vol. ll- N 415
Ce que dit le Dette-r l’occulte de ces foliés a: des IWW four
terrains , fait voir qu’il applique à la recoud: pyramide ce qui ne con-
vient qu’à la prenuere. On ne voit par dans Hérodote qu’on ait net:

fait de pareil à la feeonde. On peur dire la même chofe de M. Norden.

Voyez les planches go a: sa du premier volume, 0d Il! du in
[dans de quatre canaux-
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defiine’s à recevoir les extrémités des pierres. Ces’pier’res

devoient , comme je le penfe , couvrir un portique pofé
fur des colonnes , qui auroient pu être devant ces appar-
tement. Dix pieds plus haut, on voit des trous taillés
pareillement dans le roc; ce qui me fait croire qu’on
pouvoit avoir eu deffein de faire des appartemens au-
deffus de ceux-là , taillés aufli dans le roc; 8: de pra-
tiquer une galerie devant ces appartemens , comme il y

.en avoit une devant ceux du bas n.
(397’) 5- CXXIV. Pour lui fervir de fi’pulrure.)

Les canaux 8: le farcophage ont été découverts , 8: il n’efi

plus permis de douter que ces pyramides n’aient fervi de
fépulture aux Rois. Voyez. l’ouvrage curieux 8: intéreffant

de M. Savary, intitulé Lerrr’er fin l Egypœ. Lettre XVlI.

page :86 , 8: la Lettre XVlll. qui en tirée de l’ouvrage de

M. Maillet. fi
(398) 5. CXXIV. Hui: philtre: de largeur.) Les

différens Auteurs varient beaucoup entr’eux fur les dimen-

lions de cette pyramide. Hérodote lui donne plus bas huit
pletltres de largeur , c’efl-a-dire huits cents pieds; Strabon
un (a) peu plus d’un (fade. C’efi probablement, un Rade

de dix par mille. Diodore (b) de Sicile , fept plethresou
f’ept cents pieds. Pline (c) , huit cents quatre-vingt-trois

pieds. IQu’il me fait permis de relever ici une finguliere méprit?

du P. Hardouin. Pline ayant dit que la largeur de la pyramide
d’un angle â l’autre étoit dehuit cents quatre-vingt-trois pieds,

paffeà la largeur de la pyramide à (on fommet , qui étoit , felon

cet-Naturalifiog de vingo-èitiq pieds , latitudo à cacumine
jarde: 2 5’. Le P. Hardouin a changé cette leçon en celle-ci t

838885.58

(a) Strabon. Lib. XVll. pag. t 161. C.
(la) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXlll. Tom. I. pag. 7:.
(e) Plin. Hui. Net. Lib. XXXVI. Cap. X11. pag. 7 38. lin. 14,
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clu’tudo à cacumirte , petit: X V . .S’. C’efi-à-dire,-de la

bafe à fon femme: elle a tggoo pieds. Je ne crois pas qu’on

puiffe imaginer une leçon plus abfurde. En effet , dans cette
fuppofîtion , cette pyramide auroit eu plus de cinq lieues de
hauteur , 8: comme fa largeur étoit égale à fa hauteur , elle

auroit du en avoir autant. Cependant. Pline affure qu’elle
n’avoit à fa bafe que huit cents quatre-vingt-trois pieds.
Greaves lui (a) en donne fia cents quatre-vingr-treize. Po-
cocke 8: Norden ne parlent pas de fa largeur. Mais comme.
Hérodote (b) nous apprend que la hauteur étoit la même ,-

8i Norden lui affignant cinq cents pieds pour la hauteur, il
faut fuppofer qu’il lui donne aufft la même largeur.

Je vais mettre ces mefures fous le même point de vue. .
avec leur réduction , fuivant celles qui font en ufage parmi
nous , afin que d’un coup-d’œil on puiffe en faifir les difféq

rences.

Lvaluation fuivant-la mefure
de France.

Largeur Suivant Hérodote 8 ple-
thres.. . . . . . . . . lagmîfigl’ïsl’m sur.

o . . . . Suivant Diodore de Si-
cile, 7 plethres. . .q. no t a j q

. . . . . SuivantStrabon, t Rade. , 94 a I
a a o . . Suivant Pline, 883 pieds

romains. Le pied romain
évalué à 1306 parties du

nôtre.......... 133 4a 9 ,tt
a . . . . Suivant Greaves , 69;

pieds anglois. . . . . . 108 a 5 to
. . . . . SuivantleBruyn. . . . . 117

(a) Pyramidogmph. pag. 68.
(b) Strabon 8: Diodore de Sicile difent qu’elle cil un peu plus haute

que large. v
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Ces mefures , qui fout exaâes , diffèrent de beaucoup de

celles que M. Savary prête (a) à ces Auteurs. [lavoit fans
doute fous les yeux des éditions difi’érenoes de celles dont

je fais ufage.
Lantefure de Diodore de Sicile approche de fort près de

celle de Greens, Mathématicien habile; mais celle de
le Bruyn ne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodote.

a Ce qu’on (b) peut alléguer en général pour excufer R

a juflifier les erreurs 8: les diEérences qui peuvent fa
n trouver dans ces mefures , c’efi que le terrein d’aucun

o des côtés de cette pyramide n’en exactement de
a) niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental , tout
a le long de ce flanc, jufqu’à l’angle méridional, 8: en

a revanche, on remonte depuis celui-ci jufqu’à l’angle
a occidental; de plus, les côtés de l’oued 8: du nord fa
a trouvent couverts de tout le fable que les Vents étéfiena

a y ont apporté de temps en temps. Ainfi , il efi difiicile
n d’en déterminer au jufie la bafe horizontale : d’autant

n plus qu’on ne peut dire avec certitude ,. Mu? quelle
n hauteur ces fables mouvans s’y font accumulés ; ce qu’il

n feroit cependant principalement néceffaire de favoir,
n parce que fans cela tous les calculs des mefures qu’on
si en peut faire, font extrêmement incertains , 8: doivent
a: varier , fuivant les circonflances particuliers de la litua-
o tian dans le temps qu’on en prend les dimenfions u.

Voici à mon avis ce qui doit faire pencher la balance
du côté d’Hérodore. M. Savary (a) obferve que les une.
de cette pyramide ont depuis deux pieds jufqu’à quatred’é-

évasion; que celles qu’il a mefurées avoient plus de mais

pieds de hauteur , 8: qu’il n’en a point trouvé au-deffousde

(a) Lettres tu: l’Egypte &c. page r90.
’(b) Voyages de Shaw. Tom. il. page 14;.
(G) Lettres fut l’Ezyptc, page 1,90 1 191 6: t’a.
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deux. D’un autre côté , il remarque qu’Albert Lewenflein

en a compté deux cents foixante , 8: que cet Allemand ayant
monté par l’angle fud-efi ou (bd-oued , qui font moins ex-
pofe’s aux fables de Libye, il n’efl pas étonnant qu’il ait

trouvé un plus grand nombre d’allifes que la plupart des
autres voyageurs. M. Savary donne à ces allifes deux pied!
8: demi l’une portant l’autre. Je crois que c’efl trop peu,

8: qu’il faut leur donner deux pieds neuf pouces. Les deux
cents foixmte suifes feront alors fept cents quinze pieds. Si
l’on fuppofe , comme cela efi très-vraifemblable’hqu’il y a

au plufieurs de ces afftfes recouvertes par les fables, on
n’aura pas de peine à retrouver les fept cents cinquante- i
cinq pieds d’Hérodote , 8: à fe rendre raifon des différences

qu’on remarque dans les obfervationa des autres voyageurs.
(398’) 5. CXXV. En firme de deys?) Le texte ajoute :

Que quelques-un: appellent Crofl’e: 6’ quelques autre:

Familier. Les Bomides [ont de petits autels, ou plutôt ,
de petites baf’es. Quant aux Croffes , voyez la note de
’M. Weffeling. Ces degrés, font des ailifes de pierre;
celle qui eft à la bafe déborde de beaucoup, la féconde
déborde moins , 8: ainfi des autres. Ces allifes avoient (d)
depuis deux pieds jufqu’à quatre d’élévation. Toutes celles

qu’a mefurées M. Savary avoient plus de trois pieds de
hauteur , 8: il n’en a point trouvé au.deffous de deux. Les

Noyageurs varient beaucoup fur le nombre de ces afftfes,
& l’on peut voir lâ-deffus M. Savary à l’endroit cité , 8th

fin de la note précédente.

(399) 5. CXXV. Quand on au: continence 6:.) Ces
pyramides étoient formées de difiérentes dans depierres
qui alloient en diminuant. L’afftfe inférieure débordoit
toujours celle qui étoit immédiatement au-deffus , 8: chaque

face de la pyramide préfentoit une efpece d’efcalier. On

(a) Lettres du l’Egypte est. pas. 1,0.
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pofoit fur la premiere amie une machine propre à élever
les pierres defline’es à confltuire la feconde, à fur celle-
cî une autre machine 8: ainfi de fuite. Sans cette maniere
de bâtir , il auroit été peut-être impoflîble d’élevetâ une

grande hauteur ces pierres énormes. Je dis peut-être , parce
que les édifices furptenans élevés dans ces fiecles reculés

prouvent , à mon avis , que les méchaniques étoient alors
portées au plus haut point de perfeâion. Quand ces py-
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre ou
d’autre matiere; de forte qu’elles ne préfentoient à la vue

qu’un talus parfaitement uni. On Commençoit ce revête-
ment parle femme: , aînfi que le vouloit la raifon. C’était

en quelque forte la derniere main 8: la perfeâion de l’on-
nage. Aulli Hérodote fe [en-il du mot êxnn’u. -

(40°) 5. CXXV. Al’airle de maclzirzu.) On ignora
quelle forte de machines fervoit à élever ces pierres, notre
Hifiorien n’en ayant rien dit. Diodore de Sicile (a) prétend
qu’on fit mage de terres amoncelées, parce qu’on n’avoir pas

encore inventé de machines pour élever les pierres. La grue,

dont nous nous fervons en pareil cas , cil un moyen infuffi-’
Tant , lorfqu’il cl! queflion des malles énormes employées

par les anciens dans leurs bâtimens. Le bec de cet infime
ment ne peut oppofer airez de réfiflance à l’effort de la

pierre, 8: doit nécallairement le brifer. Je faupçonne la
Anciens d’avoir fait ufage du plan incliné, 8: c’efi peut-

.être la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlant de

terres amoncelées. Ce plan Oppofe une réfiftance que rien ne

peut furmonter. On plaçoit delTus des rouleaux qui facili-
toient la marche de la pierre , 8: à l’aide des cabefians & à

force de bras, on la faifoit avancer. Cette méthode cl!
lente 8: doit être plus coûteufe que celle dont nous nous

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIIl. Tom. Al. pag. 73.

fenton;
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ânons aujourd’hui , parce que ces plans doivent être d’une

foliditë capable de vaincre la pefanteur des pierres. Mais
elle me paroit certaine, 8: elle efi encore en triage à Ge-
neve, où l’on ne connaît point la grue. C’efl par ce moyen

qu’ici on a élevé , du bord de la riviere litt le quai du Cours-

la-Reine , cet énorme bloc de marbre qui doit peler au moins
dix milliers.

(401) 5. CXXV. Revé’tir ê petfeâionner. ) Ëxl’oifl!

fignifie achever , perfeôionner , orner , mettre la derniers
main à un ouvrage. Hérodote veut parler du revêtement
de la pyramide, 8: c’efi par cette raifon que j’ai traduit
revêtir 8: perfeâionner. Hérodote emploie ce terme dans

ce feus Livre V. 5. LXll. -Voyez la note de M. Weireling.
Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit,

a qu’on n’apperçoit pas la plus petite marque qui prouve

a que cette pyramide ait été revêtue de marbre ; quoique
n certains Voyageurs l’aient conjeâuré en voyant le femmet

n de la feeonde pyramide doublée de granit. Il y a fi peu
a d’apparence qu’elle en air été revêtue , qu’on ne’remarque

n pas dans les degrés le plus petit fragment de granit ou de
a: marbre , qu’il n’auroit pas cependant été pollible d’enlever

n de maniere qu’il n’en fût relié aucun n.

Le même M. N orden obferve (à), en parlant de la feeonde

pyramide, que a le fommet efl revêtu de granit fur les
a quatre faces , li bien joint 8c tellement poli ,que l’homme
a le plus hardi n’oferoit y monter n.

M. Shaw va plus loin : a Il ne (c) paroit pas ,dit-il , que
n cette pyramide, non plus que les autres trois grandes,
a aient jamais été entiérement finies . . . . Les marches , ou

a les petit: Autel: , comme les appelle Hérodote , ne

(a) Travels ln Egypt W541 hy Norden. Vol. ln. pag. 75-
(b) Id. ibid. pag. 73.
(e) Voyages de Shaw. Tom. Il. page 14.6.

Tome I I. . Dd
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n devoient pas non plus demeurer dans l’état où nous les

o voyons , & où ils ont toujours été; mais tous les coins en
n devoient être remplis de pierres taillées en prifine , de

maniere que les faces de la pyramide devoient être tout
unies , comme celles de la pyramide de Cellius à Rome.
Il ne paroit pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la

plus grande ni à la plus petite de ces trois pyramides;il
n manque même à la premiere une grande partie de fa
n pointe ou du fommet, par où l’on devoit probablement
sa commencer l’ouvragen.

Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote.

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline ,’ que ce

Naturalifle s’accordoit avec Hérodote : car il dit (a) que
Ces pyramides (ont à un peu moins de quatre milles du Nil ,
à fept mille cinquante pas de Memphis, près du village de
Bufiris , où (e trouvent des hommes accoutumés à les
monter.

Si les degrés n’eufmt pas été revêtus de marbre, ün’au-

roi: pas été fort étamant qu’on eût monté au haut de ces

pyramides , 8: cela n’aurait pas valu la peine d’être remar-

qué. Mais ce qui met la chofe hors de doute , c’eû que le

même Pline ajoute trois lignes plus bas , e]! auteur faro
naturali elaborata à lubrica. Elle cil bâtie avec me
pierre naturelle a polie. Heureufement M. Savary leve
routes les difficultés. a Il (à) full-lioit , dit-il, de remarquer
a les débris du mortier que l’on trouve encore en plufieurr

la endroits des gradins avec des éclats de marbre blanc .
a pour voir qu’elle a été revêtue n.

(401.) s. CXXV. En ait-raflera égyptiens.) Proba-
blement en caraâeres ordinaires , 8: non point en hiéro’

(a) Plin. nm. Natur. Lib. XXXVL Cap. X11. pag. 7,! k 73’-
(b) Lettres fur l’Egypt: en. pas. 1,4.
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glyphes. Comme M. Norden (a) n’a point apperçu d’hiéro-

glyphes fur ces pyramides , il conjecture que les pyramides
ont précédé cette maniere d’écrire. Cette eonféquenee ne

* me paroit point julie. M. Norden n’y a point vu non plus les

infaiptions dont parlent Hérodote, Diodore de Sicile,
Pline 8:c. En conclura-t-il qu’elles n’ont point exiflé 3 Il

pouvoit feulement inférer que s’il y en avoit eu, elles
étoient efl’acées , lorfqu’il voyagea en Égypte en t737.

Vansleb (à) en avoit vu en 1675. Mais peut-on compter fur
fou récit, 8: ne feroit-ce point plutôt quelque relie de l’infi-

cription dont parlent les I-Iifioriens anciens. Aucun de
ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait eu des hiéroglyphes fur

t les pyramides , 8: leur conflruâion indique allez qu’il n’a pu

y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre , 8: les
autres devoient l’être. Le haut de la pretniere pyramide,
que les Voyageurs nomment communément la feeonde , et!
encore revêtu de marbre poli, où l’on n’apperçoit pas la

moindre trace qui indique qu’il y ait eu des hiéroglyphes.

(p3) 5. CXXV. En ratforts.) Il y a dans le grec ,
Ëuppm’n. Je l’ai expliqué par raifort d’après Pline le Natu-

ralifie. Aliqui (c) prodiderunr in raphano: à allium ac
cæpas , mille factura talenta crogala.

(404) 5. CXXVI. Profliruer [a fille. ) Cette hilloire
a (d) paru li horrible, que beaucoup de perfonnes en ont
douté. On vit cependanten Angleterre , le liede dernier ,
un crime de cette nanti-e. Menin . Lord Audley, Comte

(a) Traveisin En; and Nubia by Norden. Vol. Il pas. 5,.»
(b) Voyez la notedu Doâeur Templeman dans fa traduction des

voyageszde Norden. Vol. In. pag. 69.

(e) rua; Billot. Nm. Lib. xxxvr. Cap. x11. Tom. u. m.
738. lin. sa.

(a) Note du Docteur l’ampleur! far les voyages de Norden. Vol.

I. pag. C7. N1l
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de Cafilehaven, proflitua fa femme, purement pour fou
plaifir.

d’ange lignifie particulièrement, chez les Athéniens,

un lieu de profiitution , lupanar. (a) L’vôulptuxn Il ( cuir,
êÇnpnËru-rt ) lui-ra niv ouvrait" 1aIJ’inutv iman: En, humai-u».

Vous punîtes de mort Euthymachus , parce qu’il avoit
proliitué dans un lieu public une jeune fille d’Olynthe.
(à) Tain! (trempé 77v émeute-t." 7;: Èvpod’lei’uv) 1;» B’IIÀUEIIIÏIU

ipse-rai pi. il Nui, profil: N ni :IXIIFÆTE. Les rues, les lieux
de protlitution font pleins de remedes aux plaifirs de l’amour.

Charpentier a mal traduit le: mariions.

(405) 5. CXXVI. Qu’on bâtit la pyramide qui e]!
au milieu de: trois.) M. Shaw dit qu’Hérodote (c) n-
conte que la limande pyramide «fut érigée de l’argent
sa que la fille de Chéops gagna par fes galanteries». M.
Shaw fe trompe. Suivant notre Hillorien , la premiere py-
ramide et! de Chéops , la feconde de Chéphren , & la troi-
lieme de Mycérinus. Celle de la fille de Chéops étoit au

milieu de ces trois pyramides 8: devant la premiere.

(406) 5. CXXVII. Sort fur: Che’phren.) Diodore de
Sicile (d) remarque qu’il y a des Auteurs qui allumé que

ce ne fur pas fon frere qui lui fuccéda , mais fou fils Cha-
bryin ou Chabryen, fuivant une autre leçon. Chéphren
ou Chabryen me panifient le même mot écrit d’une maniere

différente, fuivant la diverfité de la prononciation. Les
mufcrits de Sancroft 8: de Vienne en Autriche , écri-
vent ce mot , dans Hérodote , Chébrein; ce qui approche
beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

(a) Dinareh. adverf. Demoflhen. pag. y). lin. u.
(b) Xenoph.Socratis Memorab. Lib. Il. Cap. Il. 5. IV. 938- 35-

(e) Voyages de Shaw. Tome Il. page 14,.
(4) Diodor. Sicul. Lib. 1.6. LXIV. Tom. l. pag. 7,.

;
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(407) 5. CXXVII. Ni édifices jbuterrainr.) Cela
prouve encore que MM. Norden 8: Pococlte le font trom-
pés, 8: que ce qu’ils appellent la feeonde pyramide, cil
véritablement la premiere. Voyez ci-delfus , note 397 , la
remarque b, page 4x r , 8: la note 401 fur le 5. CXXV.

(408) 5. CXXVII. Où l’on dit qu’efl le tombeau de
Chëopr.) Hérodote n’alfure point que le corps de Chéops

fut dans cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile ,
en parlant de la premiere 8: de la feeonde pyramide,
a que quoique les Rois (a) les eullent depiiinées à leur
n ’fervir de lépulture , il arriva cependant qu’aucun d’eux

a n’y fut enterré. Le peupleiindigné , à calife des travaux
a dont ils l’avoie’nt accablé 8: de la violence-& de la cruauté

n dont il en avoit été traité , menaçoit d’arracher leurs ca-

p davres de leurs tombeaux 8: de les mettre en pieces; aulIi
n ces deux Rois ordonnerent-ils à leurs parens de les en-
n terrer en cachette dans un lieu inconnu n.

(409) 5.CXXVII. [la lieu quel’autre...fe trouwdaru une
me. ) Hérodote entend par fait": , la premiere pyramide.
Le Doâeur Pococlte (à) s’y cil trompé. Il fait dire a notre

Hiflorien, que la feeonde n’avoit pas de bâtimens fouter-
rains comme la premiere, ni un canal qui y conduisit les
eaux du Nil, mais qu’on y avoit fait une ijle par le

’moyen d’un aqueduc. Ce Savant ne s’ell point apperçu

que le texte étoit altéré. Voyez. note 4re.

(4re) S. CXXVII. Qui s’y rendent.) le lis avec
M. Welfeling , finira. Il, :led’lMIp-IIW alune-in: in: vînt
qtpap’fit. Il et! clair en elfet qu’il s’agit ici du canal qui por-

toit les eaux du Nil à la grande pyramide , où l’on difoil:

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXIV. Tom. l. pag. 7; a: 74.
(la) A Dettription cf th: Bali .by Rich. Pococke- Vol- les PIS. 4!

,Ddiij
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que Chéops étoit enterré. Cette conjeâure efi confirmée

par le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi. Il n’y a pas de

point après Fiction. , 8: il y aun erptit doux fur Ilitud’tpaps’vv,

ce qui prouve que le Copine n’a oublié que l’apofirophe.

(411) 5. CXXVII. De pierre d’Ethiopie de diverfa
couleurs.) Hérodote n’en dit pas davantage , Un aheurtas?

luxiMl. Je crois que c’efi la pierre que Pline appelle Pyro-

pœcylos , 8: qui cil, je pente, le granit. (lirai (a) .Syrnen
verô T heba’z’dis Syenites quem ante Pyropœcilon

maculant.
Aucun autre ancien, ni aucun moderne , ’n’a fait men- .

tian de cette particularité. Je conjeâure que c’étoit la

e premiere allife , celle qui fervoit de bafe;le terme 31m3,...
paroit le déterminer.

On pourra m’objeâer qu’Hérodote alluma: que ont.

pierre étoit éthiopienne , elle ne pouvoit venir de S’ene ,
ville de la Thébaïde. . . .. Il faut obferver 1’. qu’il étai:

i d’une difficulté prefque infurmontable de faire venir par
terre de l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une thaïe

nuai prodigieufe , 8: routé-fait impoflible de les faire venir
par eau,à caufe des cataraâes. 1°. Syene étant frontiere de

I’Ethiopie, comme on.le voit dans Strabon, (à) pouvoit
très-bien , dans un langage peu exaét, palier pour être de
l’Ethiopie. ü

(41 a) 5. CXXVII. De main: que la grande.) Le texte
en altéré. Je fuis M. Weffeling , qui lit : n’ phage; , au lieu

de. 73:77; jeûnent à :lxld’lljllfi , en la place de 30013,53.
«me.» ne doit pas s’entendre des fondemens; Hérodote ve-

noit de dire que cette pyramide n’approchoit pas de la

(a) Plin. Bill. Nanar. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. pag. 7! le
lin. 7.

(b) Strah. C:ogtaph. Lib. XVII. pag. 137:. D.
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grandeur de celle de Chéops. fusé". lignifie très -biea

inferiar fum. I -M. Borhetlt, qui afait imprimer en :78: , à Lemgow ,
une édition toute grquue d’Hérodote , a admis dans le texte

Il conjeâure de ce Savant , vinifiiez: N n’y 1,81.. J’s’IuIÀiev’

A’iennxï 10":th "empester-m aidas, linteau 1;: input niifn’

pintât, inopérant 1;: [AndiÀll :lmd’o’pnfl. a Il fit faire le pre-

» mier étage de cette pyramide de quarante pieds de haut
a 8: d’une pierre d’Ethiople de diverfes couleurs. La bafe

n étoit de la même grandeur que celle de l’autre, 8: elle
a étoit oontigue à la grande pyramide o.

Jufqu’d ce que ce Savant ait publié les motifs qui l’ont

déterminé à li1ivre cette conjeâure , je crois devoir préfé-

rer celle de M. Well’eling. On peut voir , dans la note de ce
dernier , la eonjeâure de M. Paw , 8: les raifons dont l’ap-
puyoit ce Savant.

(113) 5. CXXVII. Qui a environ «rapiat: de haut.)
o Cette (a) plaine, dit M. Norden, peut avoir quatre-
n vingt pieds d’élévation perpendiculaire au-delI’us de l’ho-

o rifon du terrein que le Nil couvre de (es eaux n.

Les cent pieds d’Hérodote re- I
viennent à . . . . . . . . . . . . . 94 pieds,;pouc.4lig.
. Les quatre-vingt pieds de M.
Nordenéquivalentà . . . . . . . . 63 4

On ne doit point être ,furpris de cette différence. M. Non-
’den paroit n’avoir jugé de la hauteur de cette colline que

par ellime.

(414) 5. CXXVIII. Qu’il: ne veulent pas mime les
nommer.) C’en fans doute par cette raifon que les Hir-

(û) M. Norden entend par-là cette colline dont le l’ommet cil ap-

plani. Travels in Ægypt. été. Vol. 13. pas. 7x.

r Dd 1V

.1
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cariens font peu d’accord entt’eux fur le nom des Princes

qui ont fait confiroire ces pyramides. Qui deii:(a) fin)»-
ferinr , fun: Hemdotu: , Euhemerus, Duri: SamiuJ,
grillagera: , Dionyfiau, Arrenu’donu, Alexander
Polylrijlor , Butoridrs , Anriflltene: , Demetn’us, De-
moteles , Apion. Inter ros 0mm: non confia: à quibra
filât: fine , tofu oblitérais mon: avertirais
aufloriâus.

La premiere fut confiroite fit Sophie, au rapport de
’Manéthon (b) , ou par Arma’is , fuivant quelques autres (c).

Cet Arma’is étoit frere de Séfolltis. Amalis étoit, au rap»

port (d) de quelques autres Hiiloriens, le fondateur dei:
retende , 8: Matou de la troilieme.

(415) 5. CXXVllI. Berger Pitiün’s.) nHérodoœ,dît

n M. Shaw (e) , raconte que la féconde pyramide fut éri-
n gée de l’argent que la fille de Chéops gagna par l’es ga-

p lanteries , 8: que les deux plus grandes étoient l’ouvrage

a du berger Philition; donnant la courtifanne Rhodope
n pour fondatrice de la plus petite. Il faut avaler cepen-
n dan: qu’Hérodote , qui nous a tranfmis tous ces beaux

. a contes , ne mérite pas trop d’être cru à cet égard».

Il y a ici une inconfillence bien finguliere. Les deux
’grandes pyramides étoient 1. ’premiere si la monde; s 1.

feconde fut érigée par la fille de Chéops, comment pentv

on dire que les deux plus grandes le furent par le berger
Philition 3 J’ai fait voir ci-dell’us, 5. CXXVI..note 40;,

fur ce qui regardoit la pyramide de la fille de Chéopa,

(a) Plin. Natur. Billot. le. XXXVL Cap. X11. Tom. Il. pan-JiÜ-
’ lin. 1 1.

(b) Syntell.’ Chronogntph. pag. je.

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 7:.
(d) Id. ibid.
(ç) Voyages de Shah. Ton. Il. pag. 34,. Sabbat

-...-r
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me M. Shaw s’était trompé. Quant à ce qu’il fait dire à

non-e Hiflorien, que les deux plus grandes [ont l’ouvrage
du berger Philition, i’oblërve 1°. qu’il falloit écrire (a)

Philitis, mais c’en, une bagatelle; 2°. qu’Hérodore avoit

trop de fens pour avancer une pareille abfurdité. Aulli lirons-

nous dans (on Hifloire que la premiere et! de Chéops, a:
la féconde de Chépbren ; mais que les Égyptiens , par aver-

fion pour la mémoire de ces deux Princes , qui les avoient
traités avec beaucoup de dureté, les appelloien: les pyra-
mides de Philitis , berger qui faillait paître en ce temps-
fi l’es troupeaux dans leur voifinage.

M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courzifanne Rho-
aope pour fondatrice de la plus petite. C’efl précifémen:

le contraire. Nous voyons dans ce: Hillorien , 5. CXXXIV,
que quelques Grecs prétendoient que cette piramide étoit
dela courtifanne Rhodopis; mais il allure qu’ils (a trom-
poient , que Mycérinus en étoixle fondateur, a: 5. CXXXV,
il prouve «qu’il auroit été impollible à cette courtilânne de

faire un pareil ouvrage. Je bille maintenant à penfer li
M. Sbaw a bonne grace de venir nous dire qu’Hérodote el!

un faifeur de contes qui ne mérite aucune créance. Il feroit
fort aifé de rétorquer cela contre M. Shaw; mais rendons
Milice à ce Savant , il aura lu un peu trop rapidement
notre Hillorien , a; probablement il ne le cite que de
mémoire. Cela n’empêche point que (es voyages ne [oient
curieux 8: infiruâifs.

(415) 5- CXXlXo Il jugea le: diflïmns defe: fizjers
(la) Il paroit par ce paflàge , 8: par le relie de ce para-
graphe, que les Rois rendoient louvent eux-mêmes la iullice
à leurs fujets. On ne voit pas après cela ce qui a pu engager

1
(a) Un murait de la Bibliotheque du Roi porte rima-nom salai

Hum alcalin, à proprement perler, une faute.
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M. de Paw à dire que (a) les Rois d’Egypte n’eurent
le droit de juger ou de prononcer dans une caufe civile.

(4:7) 5. CXXI X. Je plaignoit du jugement.) «Il
n dépenfoit beaucoup d’argent (à) en rendant la indice,
a parce qu’il faifoit des préfens aux honnêtes gens qui pa-
n tailloient avoir été maltraités dans les jugemens n. L’ami:

Il": lignifie à caufe de fon jugement.

(418) 5. CXXX. d’air.) Didyme appelle cette ville (c)
Mycérine , au rapport d’Héfychius ; car Hérodote , ajoute»

t-il , dit que Mycérinus y régna. Mais Héfychius donne ce

nom à Memphis. Il la nomme autre part Muce’rines.

(419) 5. CXXXH. Et je lamentent pour un certain
Dieu. ) Il paroit que ce Dieu étoit Oliris. Du moins cette
cérémonie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on fai-

foit en l’honneur de ce Dieu. a Ils font voir (J) , pendant
a) quatre jours de (une, un bœuf doré couvert d’une houKe

a de lin lin de couleur noire , à calife de la douleur de la
tu DéelTe (165)». à

.(4zo) 5. CXXXII. Cette gent]? â la Iranien.) M. (e)
Bryan: , toujours préoccupé de fan fyflême , fondé fut de
vaines étymologies , allure qu’Hérodote s’efi trompé en

cette occafion , 8: fur-tout M. WeKeling. Il en très-vrai-
femblable que la figure que ce dernier Savant a mire dans
dans [on édition de cet Auteur , regarde l’hifioire dont fait

mention Hérodote. Ce n’efi point un taureau , comme ledit

I (a) Recherche: Philofophiques fur les Égyptiens a: les Chinoise
Set). IX. Tome Il. pag. :91.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXIV. pag. 74.

(e) Hefych. me. pwtpiva a [Mlnîfllvll-

t (d) Plutarch. de me: a: Olîride. pag. ne. E. -
(a) A un Syfiem. or au analyfis of Ami-n: MM- pas. si";
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M. Bryant, mais une vache , 8: par conféquent ce ne peut
êtreun emblème du bœuf Apis. L’infcription prouve, fuivant

le même M. Bryan: , que ce taureau avoit rapport à une
fête 8: non à des funérailles. Le récit d’Hérodote fait voir

que dans une certaine fête on portoit tous les ans cette
vache hors de la l’aile , où elle étoit enfermée le relie de
l’année. Ainli l’infcription a trait à cette fête. L’un ne dé-

truit pas l’autre. Hérodote tenoit ces particularités des
Prêtres , 8: il devoit en être mieux infiruit que M. Bryant.

(4.2l) 5. CXXXHI. Pour faire à la Défie de vifs
reproches.) Je lis avec M. Valclrenaer , 1.3.4.4: i: ri pan.

qui?" si” imiteriez] ptht’ptnv. Voyez la note de ce

Savant. a(47. z) 5. CX XXIII. Et tolu les lieux agréables.)
EanII-nipu.) ce [ont des retraites agréables propres à infpi-

rer la volupté , telles que les 115:: des Siciliens 8: les
Maiumæ des Égyptiens 8: des Syriens. Grégoire , Arche-v
vêque de Corinthe , rapporte ce panage dans fait traité fin:
les Dialeâes (a). Il y a feulement une légere différence,
l’article rît après Inca , qui ne fe trouve pas dans les édi-

tions d’Hérodote , & qui ne fait même aucun feus. M. Valo-

ltenaer le changeait, 8: je ne doute point que cette fait
la véritable leçon.

(413) 5- CXXXIII. En converufl’ant le: nuit: en
jours.) Il (uniroit fans doute au bon Mycérinus, que la
nuit fût éclairée, pour qu’elle panât pour le jour, 8: pour
s’imaginer qu’il dormoit un démenti a I’Oracle. Si Héro-

dote dit un peu plus haut qu’il pallbit le temps à boire 8:
à fe divertir , fans difcontinuerni ni nuit, cela ne doit
pas (e prendre au pied de la lettre. Il finit nécelliirem’ent
actinie pour réparer a. forces , 8: Hérodoœ avoit trop de

’ (a) GtegcdesdeDialeflihpag. au.
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feus pour fuppofer que ce Prince ne prenoit aucun repos,
comme l’avance M. de Paw, Recherches Philolôphiques
fur les Égyptiens , Seâ. VIH. pag. 337.

(42.4) 5. CXXXIV. De pierre d’Ethiopie.) Si Hérodote
eût voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention
plus haut 5. CXXVII , il (e feroit exprimé de même. Pline,

content de le copier , nous dit : Tertia miner (J) præ-
dir’lir, fit! malté [peflatior , Æ thiopieis lapidifia:
afurgir. Diodore de Sicile cl! un peu plus précis. Il nous
apprend (b) que cette pyramide étoit d’une pierre noire,
approchante de la pierre de Thebes , 8: Strabon (c) d’une

pierre noire, dure & difficile à travailler. Il y a grande
apparence que c’ell la même qu’on. cannoit fous le nom de

-Bafalte, qu’on tiroit de la montagne d’Arabie (d) près de

I’Ethiopie, 8: de I’Erhiopie , felon Pline. l’avenir (e) codent

Ægptus in Ætlu’opiâ quem vacant Bafalten , fend
coloris arque duritiæ. Sa couleur, 8: la grande quantité
qu’on en trouvoit en EthiOpie, lui avoient peut-être fait
donner , du temps d’Hérodote , le nom de pierre éthiopiene.

t .Le mot Bafalte ell étranger à la langue grecque. Celui
de Bafanite , qu’on trouve dans Ptolémée , en probablement

une corruption, "me... aulli confonditoon le bafilte avec
la pierre de toucha-Pline met à l’endroit ci-delftts cité,

ç.) Pin. nm. Nat. Lib. xxxv1. Cap. x11. rom. n. pag. un
En 16.

(a) me... Sicul. Lib. I. ç.’Lx1v. Tom. t. pas. 7..

(e) Strab. Lib. XVII. pag. un. D.
(4) Quoique ce ne [oit en quelque forte que la même montagne .

Ptolémée la aunas... par Mien: noms , la montagne de Troie. «ne
d’Albâtre, celle de Porphyre , celle de Pierre noire , 8c une de Bal":-
nice. Cette derniere touchoit a l’Ethiopie. Ptolem. Geogt-aph. Lib- 1V-

pag. u. t. l(r) mm. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. VIL Tom. Il. N- 734.
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cette pierre au nombre des marbres. Il fe trompe , ainfi
que les autres Naturalilies anciens qui lont avancé la même.

chofe, puifqu’elle ne fait point efervefcence avec les
acides. Les Naturalifles modernes , beaucoup plus exnâs
que les anciens , s’en (ont allurés dans ces derniers temps.

La fameufe (lame du Nil, autour duquel jouent feize en-
fans , emblème de la crue de ce fleuve, étoit de bafalte ,
c’eli-àdire , de cette lave dont on vient de parler. L’Em-

pareur Velpafien la plaça à Rome dans le temple de la Paix.

Nanquam (a) hic major repartie: (fi quam in temple
Paul: ab Imperatore Vefimfiano Auguflo dicaeus:
argumenta Nili X V I [t’écris cirai ludentibu: , per que:
totidem cuôiu’ fummi inerementi augentis j? amnir in-
telliguntur. Cette Rame n’exilie plus. Celle qu’on voit
aujourd’hui dans les jardins du Vatican en cil probablement

une copie. Elle eli de marbre blanc , aulli bien que celle
qui ell aux Tuilieries autour du grand bailla.

(42s) 5. CXXXIV. Jufqu’d la moitié. ) a Chaque (ô)
côté de la bafe avoit trois plethres. Quant à la hauteur ,
il la fit faire jufqu’a la quinzieme (c) affile d’une pierre

noire approchante de celle de Thebes , 8: la finit d’une
pierre femblable à celle des autres pyramides. Si elle cl!
inférieure , par la grandeur, à celles dont on vient de
parler , elle l’emporte de beaucoup par la richelfe des

(a) Plin. Billon Nana. Lib. XXXVI. Cap. Vil. Tom. Il. pag.

734.
(b). Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXIV. Tom. I. pag. 74.

(e) Hérodote dit jufqu’à’ la moitié. Il y avoir par confêqucnt trente

aflifes de pierre . Ces aflifes étoient de cinq pieds anglois chacune , c’eû-

a-dire de quatre pieds huit pouces trois lignes cinq fixiemes, comme
les a trouvé le Doâeur Pococke. Cela fait , pour la hauteur, cent tin-
quante pieds anglois, c’en-adire cent quarante pieds neuf pouces fept

lignes de notre nitrure.
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n matériaux, 8: l’art avec lequel on l’a travaillée. Ona
si écrit fur(a) le côté qui cil au nord le nom de Mycériuut

n (on Auteur. Plus (à) loin, on voit (in la plus grande
a hauteur de laoolline la troilieme pyramide; elle eli plus
si petite que les deux autres , mais elle a coûté davantage.
D Elle cl! , depuis les fondemens , prefque jufqu’au milieu
a d’une pierre noire qu’on tranfporte de loin des monta-
» guet d’Ethiopie , 8: dont on fait des mortiers. Cette pierre
n étant dure 8: difficile à travailler , les ouvrages qu’on
a en fait deviennent d’un grand prix.
- n Il y a au fud (c) une chaullée de grandes pierres de onze

a pas de large. Elle conduit à un temple qui en devant la
a troiiietne pyramide. Les pierres de ce temple ont Ex pieds
a de largeur fur autant d’épaill’eur , ce qui et! euŒ l’épaif-

a feur de l’on mur. La plupart ont feize ou dix-fept pieds
a de long, 8: quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment eu-
n tier a cent foixante pieds de long, 8: cent quatrevingt
a de front. A l’en de cet édifice cil la troilieme pyramide
n qu’on dit bâtie par Mycérinus. Hérodote dit qu’elle a

n trois cents pieds quarrés. Au femme; , elle en a quatorze
n du côté du nord,&douze du côté de’l’efi. Elle afoixante-

tu dix-huit degrés d’un pied, neuf pouces de largeur. Notre
a Auteur affirme qu’elle étoit bâtie jufiju’â la moitié de

n marbre d’Ethiopie, c’ell-à-dire qu’elle en étoit revêtue.

n Diodore de Sicile parle de quinze aimes; de forte que
sa calculant chaque allife à cinq pieds d’épailleur , cela fera

a foixante-quinze pieds , ce qui répond , à fix pieds près, à

(n) Si l’on eût gravé fur cette pyramide des hiéroglyphes, Diodore

en auroit fait mention pareillement. Ceci en une nouvelle preuve que
les, pyramides n’avaient point été defiinéet a conferve: l’bifioire 8: les

(rieuses de la nation.

(b) Strab. Geograph. Lib. XVII. pas. un. C. D.
(c) A Dcfcription of the Bail by Rien. Patockr. vol. Il. pas. 47.
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n la hauteur que j’ai trouvée de cent cinquante - fix pieds ,

n les degrés ayant deux pieds de haut n.

1 (426) 5. CXXXIV. Ayant vingt piedr de moins.)
Cela doit s’entendre , à ce qu’il me femble , de la hauteur
de la pyramide , puifqu’il parle tout de fuite de fa largeur.
A Mais on ne voit point de proportion entre cette hauteur a la
n: largeur de la bafe. Je croîs le texte altéré , a: cela me par.

r toit d’autant plus vraifemblable, que fi cette pyramide
n’eût eu que vingt pieds de moins que celle de Chéops ,
Hérodote n’autoit pu dire qu’elle étoit beaucoup plus pe-

tite. M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cent pieds de
moins que les deux autres. Pline la fait plus large qu’Hé.
radote de (chante-deux pieds. Tania (à) minot prædiëîin,

fui malta flaflatior, Ællziopîcù lapidibu: afl’urgi:
CCCLXII pedibus inter angulos.

(41.7) 5. CXXXIV. De la coumfiznne Rhodopix.)
a Quelques-uns (c) attribuent cette pyramide à lnaron (d);
n d’autres difent que c’en le tombeau de la courtifinne
à Rhodopîs; les Gouverneurs de quelques Nomes en étant

a devenus amoureux , firent faire cette pyramide à frais
a communs, afin de gagner fes bonnes graces.

n On (a) dit que cette pyramide fut conflruîte par le:
n amans de la courtifanne, que Sapho appelle Doricha:
n elle étoit maîtreffe de fou frete Charaxus , qui condui-
a fait à Nàucratis du vin de Lesbos dont il falloit com-
» merce ; d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un

L

(a) Travels in typant! Nubia hy Norden. Vol. la. pas. 7g.

(à) Plin. H31L Nu. Lib. XXXVI. Cap. x". Tom. Il. pag. 738.

(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXIV. Tom. l. pag. 7g.

(c) On trouve dans d’autres leçons de Diodore , le nom de ce Roi

écrit [tutus , lndron , Matou.

(c) Strathoogrop. Lib. XVlI. m. un. D. un" A.
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n jour qu’elle (e baignoit , une aigle enleva un de l’es fora

n liers à fa firivante , à: le porta à Memphis. Le Roi fen-,
a doit alors la juflice Ç l’aigle planant au-delfus de fa tête,

a lama tomber le foulierdans fun fein. Ce Prince , furpris
a de cet événement (instiller , 8c de la petiteEe de ce (ou:

n lier , fit chercher par-tout le pays , la femme à qui il
n appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis, on la pré-

. fienta au Roi , qui en fit fa femme. Lorfqu’elle mourut ,
a on lui donna la fépulture dont on vient de parler n.

Achilles Tatius. dit , dans fan Roman (a) de Clitoplton
a: de Leucippe , qu’il y avoit près du Tyr une petite me,
que les T ytiens appelloient le tombeau de Rhodope.

. (41.8) s. CXXXIV. Sous Âmafir.) Elien (à) filppofe
que Rhodopis étoit femme de PYammitichus , mais comme

il y a un intervalle de quarante-fept ans entre la mort
de ce Prince . a: l’avènement d’Amafis , on ne peut
point dire que cette courtifanne ait fleuri tous ce premier
Roi. Périzonius prétend, dans l’es, aptes fur cet endroit
d’Elien , qu’il y eut deux Rhodopis ; l’une , qui de cour-

aifanne devint la femme de Pfammirichus; l’autre qui fut
efclave avec Efbpe , 8c qui fleurit tous AIMES. Elien a tiré

fans doute cette fable de Strabon (c); mais ces Auteurs
ne parlent point de deux Rhodopis. Sur quelle autorité
Périzonius les admet-i1!

(42.9) 5. CXXXIV. HI: d’HePÏzeflopolLr.) Ou félon

la verlion de Valla , de la ville d’Hejvlteflopolis, de la
ville de Vulcain. Mais efi- il d’ulage de dire en grec,

(a) Achill. Tarin: de Cliwphontls 6c Leucippe: amoribus. lib. Il.

Cap: XVIl. pas. If,- .
(b) Ælian. Hitler. Var. Lib. X111. Cap. XXXlll. Tom. Il. pag.

,or. ac.
(cl Voya’la recoud: partie de la note précédente. .

I biffant
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[hantant trin H’Çrxtafno’Am.’ Ne faudroit-il pas ait! [l’outrg

cumins ou HÇŒJF’NIlÀlITlD!

BELLANGER.

M. Weffeling rapporte dans fa note des noms aufli fingu.
liers, Agéfipolis , Cratéfipolis 8tc. Nous en avons aufli

dans notre langue. i(430) ç. CXXXIV. Efope le fabulijle.) A’wu’nv 17v:

Ann"; Autrui; lignifie un Hiflorien 8C un Fabulifie. Il
Te prend dans le premier feus un peu plus bas , 5. CXLIII ,
où noue Auteur parle de l’Hiflorien Hécatée , 8c dans Lu-

cien (a). Ici il lignifie un Fabulille. On peut confultel:
Suidas aux mets Aoyonlis si AtytmtrÎv. Ariflophanes (à)
appelle les fables d’Efope A4701. (Il; s’y Aivaiml ÀOI7MF t’a-ria

Asyt’ptnt Mn. a Car on conte dans les fables d’Efopen. Voyez

aulli le même Ariflophanes dans la comédie intitulée la Paix,

vers ne. Il paroit que c’était le terme conficré. Séneque
s’en cil fervi , quoiqu’il écrivit en latin. Non (c) azalea te

ufque eo producere, ut fabella: quoque à Æjbpeo:
lagon... folitâ ribi venujlate ennemis. Xénophon (ri)
emploie ce mot dans le même fins : il"; in N’y": vivroit
«à, n? xvnis M3" -, a que ne leur dites-vous la fable du chien a:

’Antiphanes , Poëte comique , dans la Piece intitulée les

Jeunes Gens, fe fer: (e) du mot Annu’ma, pour dire une
fable , une fiâion : 2’); n’as (ad! 1.3;an reis fondras and n

Àlyoroilfil. a J’avois cru juillu’ici que les Gorgones n’étoient

p qu’une fable n.

(a) Lucian. de Marrob. 5. X. Tom. Ill. pag. au.
(la) Arilloph. in Avib. vetf. et t .

(e) Seneca Confolat. ad Polybium. Cap. XXVIl. pas. :19.
(d) Xenoph. Memorabil. Lib. Il. Cap. Vil. ç. Xlll. pag. tu.
(e) Adieu. Deipnofoph. Lib. V1. Cap. l. pag. au. C. D.

T orne Il. Ec
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Cependant Abat, oppofe’ à pieu , lignifie la vérité , on

plutôt le (en: caché fous l’enveloppe de la fable. furia»...

1&0th ;xY’flVflf , air ni: Minus in. :1101ch , pas); in. n’y-n73

Operçn (a). «Des ignorans entendant des fables don: il: ne
n comprennent pas le fens , s’en enorgueillillent beaucoup sa.

(43x) 5. CXXXIV. La mon d’Ejbpe.) Plutarque
allure (b) que Créfus envoya Efope à la Cour de Periandre,
Tyran de Corinthe , 8: à l’Oracle de Delphes. Sur le témoi-

gnage de cet Auteur grave , on ne peut guerres doum
qu’Efope n’ait vécu du temps de Créfus 8c à fa Cour. Selon

Suidas (c) , ce Fabulille étoit de Samos on de Sardes ,
d’autres difent qu’il étoit de Méf’ambria , ou de Cotyzmn

en Phrygie. Il vécut à la Cour de Créfus , à fut aimé de
ce Prince. Il périt à Delphes d’une mort iniullegles De].

phiens l’ayant précipité du haut des roches thdriades vers

la (J) fin de la quatrieme année de la cinquante-quartique
olympiade. De là vint le proverbe , Sang Efopéen (e) , dont
on r. fer-voit en parlant de ceux à qui on avoit ôte’la vie in-

julletnent , 8: de ceux qui étoient coupables de crimes dif-
ficiles à expier ; car le Dieu fut fort irrité contre les
Delphiens , parce qu’ils iavoient fait mourir iniullement
Efope. Il étoit plus ( f ) ancien que Pythagore , car il vivoit
vers la quaranrieme olympiade : on dit qu’il fut «du. de

Xanthus le Lydien , ou d’un certain 81min, nommé lad-

(n) Origen. contra Celfum. Lib. l. pas. age. D.

(b) Plutardl. in Convivio feptem Sapientium. pas. ne. A.

(e) Suidas roc. Aviron". Tom. l. pag. «a.

(d) Voyez mon liftai de Chronologie , Chap. xvn.

(e) Suidu voe. Kiwi-nm zips.
(f) Soldat voc. Avlfflïu’. TOm. l. pag. «à Voyellllfi mimai

de Chronologie , Chap. XVII 8c XlX.
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mon , dont fut aufli efclave Rhodopis de Thrace , célebre
courtilinne que Charaxus, frere de Sappho , époufa , a;
dont il eut des enfans. Plutarque (a) raconte que a Créfus

D

I!

8

QISSUSBSEBUBUSUQU

envoya Efope à Delphes avec beaucoup d’or , afin d’offrir

au Dieu un facrifice magnifique , 8: de diflribuer à chaque
citoyen de cette ville quatre mines. Ayant eu , à ce qu’il

paroit , quelque différend avec les Delphiens , il fit le
factifice, mais il renvoya l’argent à Sardes , regardant
les habitons de cette ville comme indignes de la gêné.
rofité de ce Prince. Les Delphiens irrités l’accuferent
d’un commun accord de facrilege , a: le firent mourir ,
en le précipitant du rocher Hyampeia. Le Dieu de
Delphes , que cette aâion avoit irrité , rendit leurs
campagnes fiériles, 8: leur envoya toutes fortes de mala-
dies terribles. Pour faire celrer ces fléaux , ils firent
prodamer , aux grandes fêtes de la Grece , que s’il fe
trouvoit quelqu’un qui voulût exiger d’eux quelque latit-

faâion de la mort d’Efope , ils la lui feroient. A la troi-
fieme génération, il fe préfenta un Samien , nommé

ldmon (le même qu’ladmon dont parle Hérodote), qui.
n’était point parent d’Efope , mais un des defcendans de

ceux qui l’avaient acheté à Samos. Les Delphiens lui
ayant fait quelque fatisfaâion , fixent délivrés des maux

qui les affligeoient n. Les Athéniens (e firent beaucoup
d’honneur , en élevant une [latrie à Efope.

(à) Æfipo ingenrem flamant pofuere Atrici ;
Servumque collocârunt ætenzâ in baji ,

Pater: honoris [cirent ut aunai: viam ,
Na: generi tribui , [cd virtuti , gloriam.

(a) Plutarch. de bis qui ferô à Numiue puniuntur. pag. 555. F.

s57 A-
(b) Pludr. Pal). lib. Il. Epilog. l

lie 1j
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Cette (lame étoit l’ouvrage du (a) célebre Lylippe; on

l’avoit placée en face de celle des fept rages.

Ptolémée , fils d’Hépheflion , raconte, au fixieme livre

de res Hilloires exrraordinaires , qu’Efope a (b) ayant été

n tué par ceux de Delphes, tellufcita , 8: combattit avec
n les Grecs au panage des Thermopyles n.

(432.) 5. CXXXV. Charmeur de thilene.) Sappho
avoit deux autres fretes (a) Eurygius 8: Latychus , ou plu-
tôt Larichus , comme on le trouve écrit dans Athénée (ni);

les Doriens aimant les noms terminés en ichos , comme
chporichos.

(433) 5. CXXXV. Donna un prix.) On voit dans
Athénée (e) que la courtifanne de Naucratis , qui fut ai-
mée de Charaxus , 8: qui fut déchirée par les vers de
Sappho, le nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hércdote l’ap-

pelle Rhodopis , parce qu’il ignoroit que Rhodopis, qui fit
préfet-n de ces fameufes broches au templede Delphes , étoit
différente de cette Dorica. Mais fut quelle autorité Athénée

avance-t-il ce fait 3 Strabon (f) en de même avis que notre
Auteur. Pofidippe fait louvent mention de Dorica dans fou
Éthiopie. Le même Pofidippe a fait il" cette Dorica une
épigramme que nous a confervée Athénée à l’endroit que

je viens de citer , 8: que l’on trouve beaucoup plus correc-

tement dans le Recueil précieux de M. Brunch. [natté-I.
Vent. Poëtar. ’Græcor. Tom. II. pag. 51. XX.

(a) Analecta vctet. Poetar. Grtcot. Tom. lll. pas. 4g. n°. W.
(b) Ptolem. Hephzfl. Bill. ad Billon: Poêtic: fcriptores moqua!-

935- m 8: 534-

(c) Suidas voc. 21100,.
(d) Adieu. Deipnofophifl. Lib. X. Cap. V1. pag. 4:4. lin. Ilqu

(e) ld. ibid. Lib. Xlll. Cap. Vll. pag. 596. B.

(f) Strab. Lib. XVll. pag. t 161.. A.
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Suidas (a) dit que Sappho l’appelle Doricha.

(434) 5. CXXXV. Pour une femme de fin état.)
à? et. in. V061". M. Valckenaer a très-bien expliqué ce

pafTage par celui-ci d’Elien ( de Naturd Animal. 1V, 54.)

finira. ripai", ait et! insu A’17ti11m, «bel. enfant pour un
V n Egyptien n; 8c par ceux-ci de Cicéron 8: de Comélius

N épos. Multæ etiam , ut in hamine Romano , linon: g
a il étoit très-l’avant pour un Romain n. De Jardins: Cap.

17. fati: exercimrum in dicendo , ut Thebanum fei-
ilicet , «du moins pour un Thébain n , Comelius Nepo.t,

in Epamin. KV. Cap. V. 2. On peut joindre à ces
exemples , celui-ci d’Elien : pincer (b) :ÀilÇatToî épelai il:

’xînu , a un jeune éléphant femelle , beau autant que des

n éléphans peuvent l’être , beau pour un éléphant n.

(43;) 5. CXXXV. Elle les envoya au temple de
Delphes.) n Celui qui (c) nous conduifoit (d) nous ayant:

montré le lieu où avoient été les broches de fer de la

courtifanne Rhodopis, ne convenoit-il pas, dit Diogé-
nianus en colore, à la même ville qui a fait mourir
Efope , de donner à Rhodopis une place pour y dépol’e:

la dixme du prix de l’es charmes n.

(43 6) 5. CXXXV. Où on le: voir encore aujourd’hui.)

Ces broches n’exilloient plus du temps de Plutarque. Le
Cicerone qui lui montroit les raretés de Delphes , lui fit
voir feulement (e) la place où elles avoient été.

(a) Voc. l’aîné-nias mais"...

(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. I. pas. 34;.

’ (e) Plutarch. eut Pythia carmine deGetit refpondete. pas. 4oo. F.
401. A.

(d) ntpunnit, un celui que les italiens appellent Citerne.
(e) Plutarch. sur Pytbia carmine defietit tefpondere. pas. 40°. F.

Ee il]
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(437) 5. CXXXV. Archidiee. ) «Un jeune (a) homme

n étoit amoureux d’Archidite , courtifanne de Naucratis.
u Celle-ci ,fiere de les charmes , le traitoit mal 8:: exigeoit
o une tomme confidérable. Lorfqu’il lui avoit fait quelque

a préfcnt , elle le livroit un peu , St le retiroit enfuite. Ne
u pouvant donc obtenir l’es faveurs , parce qu’il n’étoit pas

n riche, il en jouit en fouge , 8: fan amour cella aulii-tôtio.
Quelques pctfonnes ont confondu Archidice avec une

courtifanne nommée Thonis , dont parle Plutarque , t’ima-

ginant que Thonis étoit fon nom égyptien, parce que ce:
Auteur en rapporte (a) une hifloite femblable à celle qu’on

vient de voir. MaisThonis vivoit fous Bocchoris , c’efi-i-
dire au moins deux [iodes avant Archidice, puifque celle-Ci
n’acquit de la célébrité qu’après Rhodopis , qui vivoit elles

même fous Amafis.

’ (438) 5. CXXXV. A Myrilene.) Les Grecs ne met-
tent jamais J. avec des noms de villes, de provinces &c.
comme l’a très-bien remarqué M. Valckenaet , l’un des

plus habiles Critiques de ce liecle. On oppol’e à cette ob-
fetvation un panage de l’Odyll’ée d’Homete , Liv. XXIII.

vers 31 r. Mais les éditions de Florence a: d’Alde portent,
à? à Ara-requin". On ajoute un pallage d’Efchines (c) de [abri

Legat. Mais il y a dans deux manufcrits , :xoptv in Muxdm’av.

Pour revenir à Hérodote , on trouve dans un manufcrit de
la Bibliotheque du Roi à: , 8: dans un autre in

(438) 5. CXXXV. Le déchira dans je: vers.) Il ya
dans le grec ,11." , qui peut le rapporter à Charaxus ou à
Rhodopis. Je me fuis déterminé pour le premier, parce

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. Xll. Cap. LXlIl. Tom. Il. pag. 830- élû-

(b) Plutarch. Vit. Para". in Demetrio. pag. par. D.
(c) .Elchiu. de falsâ Legat. pag. ,1. lin. 7. ex Edit. Hem. Steph.
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qu’il elle fujet de la phrafe. Cependant comme les Grecs
ne s’aflreignent pas toujours à cette marche réguliere , on
peut d’autant pluîôt le rapporter à Rhodopis , que l’on fait

par Athénée (a) , que Sappho la déchira dans t’es vers.

(439) 5. CXXXVI. Aficlti: fut Roi d’Egypte.)
Diodore de Sicile n’ell pas ici d’accord avec notre Auteur.

Il ne parle ni d’Afychis qui fuccéda à Mycérinus , ni
d’Anylis, qui monta fur le trône après Afychis, mais il
metenleur place Bocchoris (b) , a: il ajoute que long-temps
après ce dernier Prince , Sabacon régna en Égypte. Ce z
n’en pas tout. Le même Hiilorien raconte autre part le) que
Tnéphachtus , pere de Bocchoris , régna aufli. Etcit-il donc
le même que Mycérinus.’ Je n’en crois rien. Je penfe plutôt

que Diodore s’efl trompé fur le rang où il place ces Princes ,

a: qu’ils (ont du nombre des trois cents trente Rois dont
Hérodote ne parle point. (Voyez Liv. Il. 5. Cl.) L’auto-
rité du Syncelle (d) , qui affure que Bocchoris a)ant été

vaincu 8: fait prifonnier par Sabacon, fut brûlé vif, me
couche d’autant moins , que ce trait ne s’accorde pas avec

ce que raconte Diodore de Sicile de la douceur de ce
Prince , qui ne vouloit pas qu’on punît performe de mort.

Voyez. [in ces Princes mon mai de Chronologie. Chap. I.
5. Vll 8: X11.

(440) 5. CXXXVI. Un: loi.) Cette loi a paru plus
fige à Diodore de Sicile , a que (e) toutes les fables des
a) Grecs fur l’enfer. Eiles étoient un moyen infuffirant pour

n conduire les hommes à la ve-tu , a: l’objet perpétuel des

n railleries 8: des mépris des méchans. Les punitions des

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. xiu. Cap. vu. pag. m. B.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXV. Tom. l. pas. 75.
(c) ld. Lib. l. 5. XLV. Tom. l. pag. s4.

- (d) Syncell. Chronograph. 1,19745: 184.
(e) Diodot.Sicul. Lib. l. 5. XClll. Tom. l. pag. n°4.

Ee iv
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n méchans, 8c les honneurs (a) des gens de bien étant
n publics chez les Égyptiens , 8: ne confinant pas dans de:
n fables , les uns & les autres étoient tous les jours avertis
n de leurs devoirs , a: c’étoit la méthode la plus utile pour

sa la corredion des mœurs n.

Une excellente éducation a; de bonnes loix (ont plus
utiles pour la Conduite de la vie , que toutes les chimeras
dont on berce les pauvres humains. Mais les Légiflateurs
ont, dans tous les pays , trouvé plus aifé de conduire les
hommes par des fables , qu’en leur enfeignant des vérités,

a: qu’en les excitant à la vertu par des motifs. fenfibles &
réels.

(44x) 5. CXXXVI.) Aprdr le "(par d’aucun de:

fienr. ) y il. dans le grec 1 M513 1M" gaudira. 7;.
t’107tvo’PHH Guidon. Taïv iuùirïpdoît s’entendre de l’es enfans;

Jimmy..." lignifie étant mort. J’en fais la remarque, parce

que tous les Traduâeurs s’y (ont trompés, excepté MM.

WelTeling 8: Valckenaer qui en ont averti les premiers.
Héiychius explique Janetéptvu par «indurée-tss, & l’on trouve

dans Hippocrates , (b) Èrnytvept’vï 73 hein: , (film-tôt après

fa mon. Mais qu’en-il micellaire d’accumuler les exemples

dans une chofe fi claire!

(442.) 5. CXXXVI. Du fond du lac.) Il y a mot à
mot dans le texte: a Car mettant dans le lac , fous le limon,
n l’extrémité plate de leurs avirons, tout le limon qui s’y

au attachoit, on le raffembla 8: on en fit des briques. Telle
n en la maniere dont on s’en fervi pourme faire n. T’avtru’rrrn

(a) En Égypte on n’accordoir jamais les honneurs de la fépulfllfep

même aux Rois , qu’après un examen de leur vie. Les honneurs (la
gens de bien , à: la punition des méchant doivent s’entendre ici de!

ionneurs de la l’épulture ou de [a privation. Voyez le même Diction-

(b) Hippocrat. Epidem. Lib. 1V. 9. XX. pag. 7:7»
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ïignilie mettre quelque chofe de plat fous une autre , afin de
l’enlever. Nous en verrons plus bas deux autres exemples;

le premier, Liv. HI. s. CXXX; l’autre , Liv. Vl. 5.
CXIX.

A. i si(a) 0’: 704m Garnir-tortu , J’y-up 1:7: 1’41",

a ... . . .70" redut.
«Les oies enlevant (la boue) avec leurs pieds, comme.

a fi c’étoit avec une truelle n. On peut confulter la note de

M. Hemfierhuis fur ce vers d’Ariflophanes , 8: celle de M.

Brunch. ’
(443) 5. CXXXVll. Il ne fit mourir performe.) Il

efl dit cependant plus bas , 5. CLII , qu’il fit mourir Nécos ,

pere de Pfammitichus , mais peut-être Nécos étoit-il de la

famille Royale , 8: Sabacos pouvoit craindre qu’il ne lui
enlevait la couronne. Si l’on en croit le (à) Syncelle , il fit
aufii brûler Bocchoris ; mais je penfe que ce dernier Prince
et! fort antérieur à Sabacos; car celui-ci ne régna en
Égypte qu’un airez grand nombre d’années après, fi l’on

s’en rapporte à Diodore (a) de Sicile, qui place lui-même
Bocchoris airez mal , à ce que je crois. Je ferois d’avis de

le mettre au nombre de ces trois cents trente Rois qui fuc-
ce’derent à Ménès , 8: dont Hérodote n’a pas jugé à PTOPO’

de parler. Quoi qu’il en fait, ce n’en point lui qui fit
couper le nez aux malfaiâeurs, 8: qui forma l’établili’e-

rnent de Rhinocolure , comme l’avance (d) M. de Paw. Ou

(a) Arifloph. Av. verf. "4;.

(b) Synæfii Chronograph. pag. 74 a: 184.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXV. Tom. I. pag. 7;.

(d) Recherches Philofoph. fur les Egypt. 6c fur les Chinois, Set). il.
Tom. Il. pag. :74.
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voit qu’il le confond avec (a) mannes, autre Prince
éthiopien, qui régna aufli en Égypte , a: qui traita de la

forteles brigand . Strabon , que M. de Paw critique en cette
occafion , ne dit point le nom de ce Prince, mais on le fait

par Diodore de Sicile. ’ V
Voyez mon Effai de Chronologie, Chap. l. 5. XII.

(444) 5. CXXXVIll. E]? la mime que Diane.) Bl-
baliis étoit vierge , elle préfidoit aux accouchemens & étoit

le meole de la lune. Cette reliemblance avec la Diane des
Grecs l’avoir fait nommer par eux la Diane des Égyptiens.
Elle ne lui reKembloit pas cependant exaé’tement , & n’éroit

pas chez ceux-ci Déclic des montagnes , des bois 8: de la
chaire. C’en peut-être cette différence qui a fait dire à

Juvenal : .Oppida tata canent veneranmr , nemo Dianam.
Satyre XV. vers 8.

(44s) 5. CXXXVlIl. La ville ayant (I! rehaufl’e’e.)
Ce n’était pas feulement à Bubafiis que cela s’étoit pratiqué,

mais généralement à toutes les villes 8: à toutes les bour-
gades qui n’étaient point bâties fur des collines. Séfofiris
avoit déjà exhaufié ces villes , Sabacos les exhaufi’a encore

davantage. Séfoiiris , dit Diodore de Sicile , ayant fait (6)
faire de grandes élévations avec de la terre rapportée, il y
fit bâtir les villes dont le terrein n’étoit point naturellement

airez élevé , afin que dans la crue des eaux les hommes à
les befiiaux euli’ent une retraite affurée. Le terrein (e) étant

plat, dit le même Hiflorien, les villes , les bourgs a les

(a) Diodore Sicul. Lib. I. 9. LX. Vol.1. pas. 6’.

Strab. Lib. XVI. pas. un. B.
(a) Diodor. Sicul. lib. l. ç. LVII. Tom. l. pag. 6G.

(c). ld. Lib. l. S. XXXVl. Tom. I. pag. 4;.
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hameaux étant limés fur des élévations faites de terres

rapportées , on croit voir de loin les Cyclades.

(446) 5. CXXXVIII. On le voir en entier.) Gronovius
fait une longue note pour prouver que freinoit in. et! une
mauvaife leçon , 8: qu’il faut lire irez-n’y t’a-n. Mais Henri

Étienne avoit déjà mis cette dernierc leçon dans fon édi-

tion toute grecque de I570. Gronovius l’avoir donc conful-
rée avec beaucoup de négligence, puifqu’il impute cette
faute à tous les Éditeurs qui l’ont précédé. Deux manuf-

crits de la Bibliotheque du Roi ont pareillement inuit

:07].
(447) 5. CXXXVIII. Au temple de Mercure.) Le

Mercure égyptien s’appelloit Thoth ou Theuth. Thoth
étoit ,t chez les Égyptiens, l’inventeur des fciences, &

comme Mercure, chez les Grecs, préfidoit aux feiences,
ceux-ci défignoiênt Thoth en leur langue par le nom d’Her;

Inès ou Mercure. Ils avoient aufli donné le nom de Mercure
à Anubis, à calife de quelques autres rapports qu’ils avoient

remarqué entre ces deux Divinités. tr Ce n’en point le chien

proprement dit (a) qu’ils honorent fous le nom de Mer-
cure ; ce (ont (es qualités , fa vigilance , a. bonne garde,
(on inflinâ qui lui fait diliinguer l’ami de l’ennemi , ce

qui, pour me fervir des termes de Platon , a rendu cet
animal un emblème convenable de ce Dieu , le patron
immédiat de la raifbn n.

Servius dit aulli : Quia Canino ( b) copie: pingirur
Ânubir , hune volant efli: Mereurium , ideà quia niItII
e]! canefagaeius.

(4473 5. CXXXIX. Temple de Mercure.) Ily nen-
fuite dans le texte: ce temple en de la forte. ’itpt’r étoit

(a) Plutarch. de lfide 8: Ofiride. pag. 351. B.
(b) Servius ad Encld. Lib. ,Vlll. un. 638.
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toute l’enceinte (me. , le votés étoit proprement le terane,

ou plutôt une chapelle, où l’on plaçoit la fiatue du Dieu.

Dans les Livres Saints le tués cil la partie du temple de
Jérufalem, où les Prêtres feuls avoient le droit d’entrer.

Hérodote l’appelle, quelques lignes plus haut , le grand
temple , parce qu’il y avoit probablement dans l’encrinte
fadée ou ï.P.’., d’autres temples ou chapelles plus petits.

Voyez ci-deflus note 2.91..
(448) 5- CXXXIX. Fut defivre’e.) Tt’Àor J’i 7;; 1’13).-

u;îc. J’entends cela de même que TéÀIî 91’017": , ré)":

,4..." dans Homere , pour 64mm, yin... Ou bien il fane
mettre une virgule après ré)... J.’ 81 lire "ni! ahanera. Dans

ce cas-là il faudroit traduire : l’Egypte fut enfin délivrée

de . . . . .
(449) 5. CXXXlX. Le: Oracle: du pays.) Il yadans

le grec :les Oracles don: (e fervent les Ethiopiens. Ces
Oracles (ont ceux de Jupiter. Voyez ci-defius 5. XXIX.

(4go) 5. CXL. Anyfi: fortin) Diodore (a) de
Sicile dit qu’après le départ de Sabacos, il y eut une
anarchie de deux ans, qui fut fuivie du regne de douze
Rois , qui firent bâtir à frais communs le labyrinthe.

(4;!) 5. CXL. A l’infini de Sabatier.) Thomas Ma-
giller explique très-bien cela au mot En; "filât-nu et 2min!»

(Rififi-rut) 70’ on; ai.-ri sa? 4:71.11,1. (t Hérodote r2 (et! ici du

armer En?) en filence; en la place de tirois . à l’inl’çt a.

Varinus Phavorinus (à) dit la même chofe 8: dans les même

termes au mot xpupa, en cachette.
(4.5:) 5. CXL. Amyrre’e.) L’Egypte (c)’ s’étantre’voltée

fous Artaxerxe Longuemain , 8: Inaros ayant été pris.

fa) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVI. Tom. I. pag. 76.
(b) P45. au. fait 512cm.
(e) Thucydid. Lib. l. 5; CX. pag. 7x.
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Amyrtée, qui s’était fait Roi, r. retira dans les marais;
fan fils (a) Pauliris régna après lui. Voyez , fur l’époque
de la retraite de ce Prince dans l’ifle d’Helbo , mon Hilai-

de Chronologie , Chap. I. 5. XII.

(453) 5. CXL. Pendant plu: le cinq cent: ans.)
Il y a dans le texte d’Hérodote, fept cents ans. Feu M. le
Préfident Bouhier a tâché de prouver (b) qu’entre Anyfis

8: la retraite d’Amyrtée dans les marais, il n’y avoit gueres

plus de trois cents ans. Il penfe que les Copilles d’Hérodote

ont confondu les lettres numérales HHH , qui lignifient

trois cents avec celles-ci lm H H , qui marquent fept cents.
M. Welreling ell de même avis. Les raiforts de ces Savane
n’en ont point impofé au dernier Éditeur d’Hérodote, M.

Borheck. Il a admis dans le texte "traitée-m, cinq cents.
J’ignore les motifs qui l’ont déterminé, parce qu’il n’a

point accompagné (on édition de notes. J’avois vu,avant

que fort édition parût, qu’il falloit lire cinq cents ans,
d’après l’idée que je m’étais faire de la chronologie d’Hé-

rodote. J’ai développé mon opinion dans mon Elfai fur la

Chronologie de cet Hillorien , Chap. l. 5. X11.

(45;) 5. CXLI. Un Prêtre de Vulcain.) «Un Roi
n ne (c) peut régner en Égypte , s’il n’a point la connoif-

» fance des chofes (actées. Si un homme d’une autre claire

sa vient par hafard à s’emparer de la couronne , il faut qu’il

a) fé faire recevoir dans l’ordre facetdotal n. a Les’ Rois,

dit (d) Plutarque, n fe prenoient parmi les Prêtres ou les
sa guerriers; ces deux ordres étant diflingués, l’un par fa
D .fagelle , l’autre par fa valeur. Lorfqu’on choililfoit un

(a) Herodot. Lib. lll. 5. XV.
(b) Recherches a: DiKcmtions fur Hérodote, Chap. Vil. pag. 7o.
(c) Plato in Politico. Tom. Il. pag. :90. E. .
(d) Plumch. de lfidc 66 Ofiride. pag. 5H. En,
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a. guerrier pour Roi , on l’admettoit fur le champ dans
a l’ordre des Prêtres, qui lui faifoienr part de leur philolo-
n phie cachée. Les Prêtres (a) avoient le droit de cenfurer
I le Prince , de lui donner des avertilTemens 8c de diriger
n toutes les actions. Ils avoient aufli fixé (b) le temps de
n (à promenade , de fes bains , 8: celui où il pouvoit voir
n (a femme u. De telles prérogatives devoient leur infpirer
du mépris pour le relie de la nation, 8L n’auraient pas
manqué de l’indifpofer contre eux , li elle n’eût point été

aveuglée par la fuperllition. Séthos éprouva cependant corn-

bien il étoit dangereux de ne le gouverner que par-les
maximes facerdotales.

a Le fait diun Prêtre , dit M. l’Abbé [Bellanger dans une

note fur cet endroit , n eli de vacquer au culte divin , & à
n l’édification des peuples, 8: non pas de tenir les rênes du

n gouvernement. L’Hifioire nous donne ici un exemple ,

n qui fait voir combien il ell dangereux de donner le
n timon d’un Etat à un Prêtre : il néglige , il méprilê même r

a les gens de guerre; il laifl-e languir les arts libéraux, il
l n met le Royaume à deux doigts de (a perte, il faut un

et miracle pour conferver l’Etat n.

(456) 5. CXLI. Et le: traira avec mëprir.) M. Vale-

kenaer lit : 7d 151 pailla". Taimerois mieux fait prochain
75’. A". Comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans

le mapufërit B. de la Bibliotheque du Roi , il y a «ri. a

chafiite-n i’xrn inpuxpnnipnw 1:1 paxipm Aqun’m oit dudit

:[lFU’FEVH givrait.

(4S 7) 5. CXLI. Bouge arcures.) L’aroure en de cent
coudées égyptiennes ; li la coudée égyptienne cl! d’un pied ,

huit pouces, Ex lignes, comme le veut M. d’Anville,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXX. Tom. I. pag. la.
(à) ld. ibid. pag. 8:,
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ramure feta de vingt-huit toiles, deux pieds , dix pouces en
quarré.

Hérodote ne dit pas que la paye du Général ne fût pas

plus forte que celle du foldat , comme le lui fait dire gra.
mitement M. de Paw (a). Quand nous difons que les troupes
n’ont en France que cinq fols par jour, nous entendons
parler du (impie foldat, du fantaflin , 8: non des Officiers
dont la paye ell plus forte à proportion de leurs grades.

(458) 5. CXLI. Roi de: flfJbtJ. ) Les Arabes qui
habitoient au-delà du Jourdain, 8: dans l’ArabielPétrée,

étoient roumis aux Rois d’AlÏyrie. Jofeph r. trompe , lorf-

qu’il (5) accuÎ-e Hérodote de n’avoir point dit que Sema-

cherib fut Roi dlAll’yrie , ou bien cela ne fe trouvoit pas
dans l’exemplaire dont il faifoit ufage. . -

(4; 9) s. CXLI. De Marchand: 0:.) Les Égyptiens
étoient partagés en trois (c) claires , celle des gens de qualité

qui parvenoient aux honneurs 8: occupoient , de même que
les Prêtres , les places diliinguées; celle des gens de guerre

qui cultivoient aurfi la terre; enfin celle des ouvriers , qui
exerçoient les emplois les plus vils. La premiere claire com-
prenoit aulfi les Prêtres , ou pour mieux dire, les places de
difiinâion étoient réfervées aux Prêtres. La derniere claire ,

qui devoit être trèsnombreufe, fe foudivifoit encore (d).
Diodore de Sicile parle probablement de trois divifiona

principales; Hérodote fait mention (e) de fept claires.’

(460) 5. CXLI. Une multitude prodigieufe de mu.)
Cette fable a peut-être été forgée par les Prêtres d’Egypte,

(a) Recherche: Philofaphiques fur les Égyptiens a: les Chinois. 5:8.

7H. pag. 14:. 4(b) Joreph. Antiq. Jud. Lib. X. Cap. l. Ç. 1V. Tom. l. pag. tu.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 6. XXVlll. Tom. l. pag. n.
(d) ld. Lib. I. Ç. LXXIV. Tom. l.pag. 85.
(e) Baudet. Lib. 11.5. CLXHI.
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fur un évenetnent réel,dontl’Écriture-Sainte (1V. Reg. Cap;

XIX.verf. 9.8tlfai. Cap. XXXVII.verf. 9.) 8L Jofeph nous
ont conferve la mémoire. Tharaca , Roi d’Éthiopie , vint au

feeours des Égyptiens , 8: défit (a) les Allyriens. Ces Éthio-

piens étoient peut-être des Troglodytes , des peuples quil’e

logeoient dans des cavernes , dans des trous comme les rats ,
8l les Égyptiens , les appellant rats par cette raifon ,auront
trompé Hérodote en ceci, comme en ce qui concerne le
faleil, qui, félon eux, avoit changé de lever a: de cou-
cher. Il y avoit des Troglodytes dans la partie orientale de
l’Afrique , 8c dans la partie occidentale de l’Arabie , 8e
l’une & l’autre étoit peuplée d’Ethiopiens du moins en

parties
B É L.L A N G E R.

La défaite de l’armée de Sennacherib paroit incontell

table. LesÉgyptiens l’attribuoient à la protedion de Vulcain,

8: les Juifs à celle de Dieu , qui avoit envoyé dans le camp
des Alfyriens l’Ange exterminateur. Mais en que] endroit (e
palla ce mémorable évenement t Fut- ce devant Jérufalem ,

comme le croient le très - grand nombre des lnterpretes de
l’Écriture , ou devant Pélufe , comme le dit Hérodote!

Car il paroit que cet-Hifiorien a eu en vue le même éve-

. nement que rapportent les Livres Saints. l "
Il paroit très-certain , par le récit de l’Ecriture , que

Sennacherib (e rendit en Égypte avant que de vouloir atta-
quer Jérufalem , 8: qu’il prit les places qui lui en ouvroient
le chemin. S’il eût eu deffein en effet de s’emparer d’abord

des États d’Ezéchias , il auroit commencé par attaquer Jé-

rufalemÎMais lailTant’cette place à l’écart, il va faire le I

I fiege de Lachis , qui paroit une clef de la Judée du côté

(a) On peut préfumer que Thataca défit les Ail-rideau mais lofeph
n’en dirrien 5 M. Bellanget lui ptéte cela.

de
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ile l’Égypte, a: qui manifelle bien fou intention d’entrer

dans ce dernier pays. Tandis que Sennacherib faifoir le
,fiege de cette (a) place , il dépêcha à Jérufalem Rabfacès ,
un de (es Généraux , avec ordre d’exhorter Ézéchias à fe

tournerait. a En quoi mettez-vous votre confiance , dit Rab-
n faces a ce Prince , pour ofet réfifier au Roi mon maître!
n lin-ce dans les (b) Égyptiens? Mais c’en s’appuyer fur

to un rofèau qui vous percera. Éfl- ce dans le recours de
n votre (c) Dieu 3 Mais ou font les (d) Dieux Émath a: Ar- I
n phad.’ où ell le Dieu Sépharvaim? Ont-ils délivré Sama-

io rie de mes mains 3 n Si Sennacherib eût formé le tiege
de Lachis après la conquête d’Égypte , 8: en allant de ce
pays à Jérufalem , comme l’ont cru les lnterpretes de l’Écri-

ture , Rabfacès auroit ajouté très - certainement t a Les
in Dieux des Égyptiens n’ont pu délivrer l’Égypte de mes

n mains , & vous mettez vorre confiance en votre Dieu! a
Mais le langage de ce Général prouve manifeflement que
Semacherib n’avait point encore conquis l’Égypte , a: qu’il

étoit en marche pour s’y rendre , lorfqu’il l’envoya à Jéru-

falem. Auili le Prophete dit en un autre endroit : Baculum
furent (e) levabit fuper te in viâ Ægypri. «Il levera
n (on bâton fur vous , en allant en Égypie n. h

Rabfacès retourna auprès de Sennacherib , après s’être

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors
devant (f) Lobna. Tandis qu’il en faifoit le fiege , il ap-
prit que Titane: , Roi d’Ethiopie , venoit pour le lui faire
lever; hum-:6: il renvoya Rabfacès à Jérufaletn , avec des

(a) N’aie. Cap. XXXYI. veti’. a.

(à) lbid. verf. 8.
(e) lbld. verf. 7. r1.
(d) lbid. verf. i9.
(e) lfai. Cap. X. verf. t4.
(f) ld. Cap. XXXVll. vetf. l , p , t4, a; . si.

Tante Il. Fi
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lettres menaçantes. Ézéchias les ayant lues, s’humilia de-

vant Dieu, le Prophete le ralfura, 8e l’Ange du Seigneur
frappa dans le camp des Ail’yriens cent quatre-vingt-cinq

mille hommes. Il cil clair , par ce récit , que Selmacherib
ne perdit point une partie fi confidérable de (ou armée
devant Jérufalem , mais pendant qu’il étoit occupé au liege

de Lobna. Mais quelle étoit donc cette ville! Il y en avoit
une de ce nom dans la tribu de Juda. Ce ne peut être
celle-là. En allant d’AlTyrie en Judée , on la rencontre avant

Lachis. Si l’Ecrivain facré eût voulu parler de cette place,

il l’auroit fait attaquer par Semacherib avant Lachis, à
non point commencer par cellenci , a: revenir enfuite fur l’es
pas pour former le fiege de Lobna.

Il paroit par l’Écriture , du moins à confidérerla marche

de Sennacherib , que Lobna étoit la clef del’Egypte , dont
ce Prince cherchoit à s’ouvrir l’entrée. Or tout le monde
fait qu’on ne pouvoit pénétrer en Égypte du côté de
l’orient , qu’après s’être rendu maître de Pélufe. Il efi donc

très-vraifemblable que Lobna eli la même ville que Pélufe.

.Si on avoit conciliante de fan nom égyptien, on feroit
peut-être plus hardi à décider. Tineh , un fous lequel elle
cl! aujourd’hui connue , e11 moderne. Mais Ce qui portela
yraifemblance prefque jufqu’à la conviâion , c’en que
’Jofeph (a) dit que Sennacherib étoit devant Pélufe, &z
près de prendre cette place , lorfqu’il apprit que Mcé,
Roi d’Érhiopie , venoit au fecours des Égyptiens. Ce récit,

qui s’accorde très-bien avec celui de l’Écrintre , à qui efi

encore confirmé par le témoignage d’Hérodote, fait voir

que la ville de Lobna dont parlent ici les Livres SaCrés,
cl! la même que Pélufe de Jofipb & d’Hérodore.

Je me fuis apperçu après coup que le feu pere Gillet,
Chanoine Régulier de Sainte-Genevieve , étoit aufli de ce

(a) lofeph. Antiquindudaic. Lib. X. Cap. I. S. 1V. Tom. l. pas. tu.
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fentiment. On peut confultet fa premiere remarque fur le
dixieme Livre des Antiquités’Juives , Il. pag. 3g8 8c

fuivantes. 4Palfons maintenant à la maniere dont périrent les troupes
Alfyriennes devant Pélufe. Hérodote raconte qu’une grande

multitude de rats ayant rongé la nuit leurs carquois , leurs
arcs, 8e les courroies de leurs boucliers , cette armée fe
Voyant fans armes prit la fuite, 8L qu’il en périt beaucoup.

Mais il me paroit plus vraifemblable que ce futune maladie
pellilentielle qui occafionna cette grande mortalité parmi
les troupes des AlTyriens, comme le raconte (a) Jofeph.
On fait "que la Balle-Égypte eil un pays marécageux , 8c

que dans ces fortes de pays les fievtes pellilentielles (b)
font de grands ravages dans les armées. D’un autre côté ,
les Affyriens étant accoutumés à un climat fec, devoient
être plus fufceptibles que les Égyptiens des’ effets qui réful.

tent des émanations des eaux croupies. Si l’Écriture dit

que ce fut l’Ange du Seigneur qui frappa cent quatre-vingt-
cinq mille All’yriens, venir (c) Angelu: Domint’ , à per-

cuflît in Caflri: AIyriorum cenrum ofloginta quinque
millia , cela ne doit pas (e prendre au pied de la lettre.
On connoît le langage figuré des Orientaux. En parlart de
la pelle que Dieu envoya à fun peuple pour punir David , on
trouve la même exprelfion : a Dieu envoya aullî l’Ange à

(a) lofeph. AndquitJudaic. Lib. X. Cap. l. Toîn. l. pag. si 5. Cet
Morin fuppofe que cette maladie attaqua les Myriens devant Jérul’a-

lem. Il en probable , par l’Ecriture , que ce fut devant Lobna; or l’ai
prouvé, par lofeph , que Lobna de l’Ecriture étoit la ville de Pélufe.

Voyez le commencement de cette note.

(b) Voyer. les Obfervationr fur les Maladies des années dans les camps

je dans les garnirons , par feu M. le Chevalier Pringle.

(F) Res- Lib. W. Cap. XlX. urf. 35.1fai. Cap. XXXVll. verf. se.

F l: li
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a Jérufalem , afin de la frapper , unifie (a) quoque Angeium

in Jerufalem Wercuteret eam.
Les Égyptiens: ou peut-être Tharaca, Roi d’EthiOpie.

profiterenr fans doute de la foiblelre du relie del’arrnée de

Scnnacherib , pour achever de la décuire.
Les Prêtres , qui vouloient perfuader à Hérodote qu’ils

étoient les favoris des Dieux , attribuoient cet événement

limple 8: naturel à une caufe "furnaturelle. C’en ainli que
l’hilloire a été écrite dans ces temps anciens, temps où la
fuperllition a régné; c’ell ainfi qu’on l’écrin encore, lil’on

réullit à profcrire la faine philofophie.

(46 r) 5. CXLII. De Vulcain.) Les Grecs rendoient de la
forte le Phthas des Égyptiens , comme on peut le voir dans

Suidas. (Nais i Hypnos?" tapai Mmæiratu. «Vulcain en adoré

a fous le nom de Phthas par les habitans de Memphis u.
Jeannin: V ulcanu: , dit Cicéron (b) , M10 natta ,*
Plieàar, u: Ægyptii appelions. C’étoit le grand Archi-
teâe de tout ce que nous voyons. a Les Égyptiens , dit (c)
n Jamblique, l’appellent Phthas,parce qu’il afait tout avec le

tu plus grand art 8: la plus grandevérité. Les Grecs ne confio
n déranten lui que l’art,l’ont appellé Vulcain n. Il étoit, fui-

vant les mêmes Égyptiens, le pere de tous les Dieux,
broum; i «si? Ouï. rat-trip , comme on le voit fur l’obélifque

de Ramefsès que Confiance fit tranfporter à Rome (d).

(a) Paralipom. Lib. I. Cap. XXI. verf. t1.

I (b) Cie. de Natur. Deor. Lib. lll. 5. XXll. Il y a long - temps qœ
les Critiques ont expulfê Opas , qu’on trouvoit dans les anciennes édi-
tions , et qu’ils lui ont fubllitué Phthas. L’Auteur de l’Origine des pre-

mieres fociétés a cependant adopté ce premier terme , a: il en fait
venir Cyclope , Cécrops , Pélops , opus, opérer a: mille autres. Voyez

la note 1’! fur le 9. LV.

(e) lamblich. de Mylletiis Ægypt. 8:0. VIII. Cap. lll. pas. I 9°

(d) Arumiau. Marcellin. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. ne.
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C’était ce feu, cet éther, dont les ames ne (ont qu’une

émanation , auquel elles doivent fetc’unir. Les Grecs , faute
d’entendre cela , crurent qu’il s’agill’oit du feu artificiel , &

ils firent Phthas l’inventeur du feu , de même que leur Vul-

cain. Il y a cependant des Prêtres, dit Diodore de (a) Si-
cile , ni affurent que Vulcain a été le premier Roi, qu’il
a été l’inventeur du feu , 8: que ce bienfait lui a fait obtenir

la couronne.
(46:) 5. CXLII. Ily aveu trois centrquarante-une

gâte’mtlont.) Les Prêtres d’Egypte confondoient proba-

blement les générations avec les fucceflions, puifqu’on a

vu des freres fuccédor-à leurs freres, & des énangers
monter fiat le trône. Cette obfervation , qui fe préfente na-,
surellement à l’efprit, m’avait d’abord mis en garde contre

la haute antiquité des Égyptiens. Mais c’en la facilité
même de cette obfervation qui m’a ramené infenfiblement
à l’opinion de notre Hiflorien: car il cil impoflible qu’elle

lui eut échappé, E elle eût été julien Ayant depuis ce
temps-là médité plus profondément fur la Chronologie de

ce peuple, je fuis perfuadé que les Prêtres n’ont pu: con-
fondu les générations avec les fucceflîons. Voyez mon
Ellai de Chronologie, page s09 a: fuivantes.

(463) 5. CXLII. Ni dans le: temps antt’rieurs.)
.Hérodote. veut dire , à ce qu’il me retable , que pendant Ces

.1 I 34° ans , ou même avant ce temps -là , ouapr’es , aucun

Dieu n’avait en une forme humaine. Du Ryer efl, à fou
ordinaire , à cent lieues de fon Auteur. M. l’Abbé Bergier
me paroit aufiî s’en être un peu éloigné. «Hérodote (5),,

n dit-i1, rapporte , d’après les Égyptiens, que pendant

(a) Diodor. Sicul. 145.1. 9. Xi". Tom. L pag. 17s
(b) Origine des Dieux du Paganifme , Tome l. Partie. l. page 1;,

k 14°.
Ff iij
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n t un ans, aucun Dieu n’avoit paru en Égypte fous une

» n forme humaine, 8c qu’un homme ne peut pas naine

n d’un Dieu D. pOn ne trouve rien de pareil dans Hérodote, comme ou
peut le voir dans ma traduâion , qui et! littérale. Diodore
de Sicile dit cependant qu’indépendammeut des Dieux
célefles , 8: qui avoient été de tout temps , les Égyptiens en

avoient d’autres qui avoient été (a) des mortels , qu’on avoit

élevé à ce rang fuprémeà calife de leurs vertus 8: de leur:

bienfaits. Plutarque (6) ailure que les habitans de la Thé-
ba’ide ne reconnoilfoient point de Dieu qui eût été mortel,

qu’ils n’adoroient que Cneph , qui étoit immortel, & n’a-

voit point eu de commencement : aufli étoient-ils le (en!
peuple de l’Egypte qui ne contribuât point à l’entretien de:

animaux (actés.

(464) 5. CXLII. Le filez? 17:01.: la! quarre fiât.)
Ce paifige a exercé plufieurs Savans du prunier mérite ,
entre autres MM. de la Nauze , de Brequigny, Goguer, le
Chevalier de Louville , 8c un Anonyme , dont on peut Voir
les fyflêmes expofés 8c réfutés par M. Dupuy dans les Mai-n

moires (c) de l’Acade’mie des Inforiptions.

M. Dupuy penfe 1°. que la prépoiition :3 doit (éprendre

dans la fignification la plus ordinaire pour a: de. M. de
Brequigny expliquoit cette prépofition par 15». M.
lui objecte que les exemples en (ont rares, 8: qu’ils fi)!!!
tirés d’ailleurs que d’Hérodote. Mais cette rareté cil-elle

i une preuve fuflifante qu’Hérodote ne s’en (bit point fervi

en ce (eus? Quand même il ne s’en trouveroit pasd’autre

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. Xlll. Tom. l. pag. 17.
(b) Plutatch. de lûde de Ofiride. pag. 33,. D.
(c) Mémoires de l’Académie des Infcriptions. Tom. xxrx. Hin-

pg. 7, et fuiv.
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exemple dans cet Auteur , il fufit qu’il y en ait dans les
Borivains du fiecle où il vivoit. La prépofition in dans
s’armer fe prend en ce feus dans ces vers de Sophocle: :

(a) Mir, , in 1g cyclamen: me"; ,
EVWEIIIIF? imines , 7"in

E’Xfl’ll-Ïf l’a-pana "sipo-gras:

div-rira" rien.

Le Scholiafle explique très-bien diorier par in. il. ixro’s

ruais. Ëxaptn’mpu dans Thucydides, Liv. In. 5. LV. en ex-

pliqué par le Scholiafie ,12. 1:" qu’au-rot. Thomas Magiiler t

dît pofitivement si i2 in" ira-irai air-ri rît: ilion fifi-rat. La

prépofition :5 [a met auili quelquefois pour ’15... Il apporte

enfuit: en preuve ce paffage d’Hérbdote tapin-ru à a»;

leu-rififi «qu’un ïÀIÏGI :2 me. rs’v ii’Mu ÉrzrÎJMr gyrin, idiot 7:6

«anodes , c’eii-à-dire hors de (on lieu accoutumé. Cette

explication du mot Sein» me donne occafion de palier à la
féconde raifon de M. Dupuy. Co Savant et! d’avis que
Sein (à) , par rapport au faleil , comprend toutes les parties
de l’horifon , toute l’amplitude ("five 8: nucale, terminée

par les deux tropiques. 5”
H’h’a fignifie lieu ordinaire, demeure ordinaire; Héro-

dote le prend toujours en ce feus. Klfipllflu li «(on de!

Indien 1:1 Noyau" Quittance. Lib. I. 5. KV. Quand il
s’agit du l’oleil levant , riois ne peut s’entendre que de l’en-

droit où il a coutume de le lever à tel jour de l’année;

quand on parle de midi , c’en le lieu ou il efià cette lime-
là. Voilà ce qu’a toujours entendu le vulgaire de tous les

(a) Sophocl. Eleétr. verf. 14°.
(b) Mém. de l’Acad. des lnfcript.Tnm. XXIX. Higqag. ,ç.

i F iv
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temps a: de tous les pays , vulgaire pour qui écrivent le!
Hifioriens , a: en particulier celui-ci.
’ Soit donc qu’on interprete i; îlien contre fou ordinaire .

l ou hors de fon lieu accoutumé , le fens fera touiours le même.

Hérodote dit que le faleil s’en levé quatre fois hors de fait

lieu accoutumé , parmi lefquelles il en remarque deux ,
comme plus extraordinaires que les deux autres, farcir,
qu’il s’étoit levé ou il fe couche maintenant.

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ces
feutres merveilles, auxquelles Hérodote ne paroit pas avoir
ajouté beaucoup de foi. Quant à moi je les regarde comme
une fable grolliere imaginée par des gens fort ignorans.

M. l’Abbé Bellange; croyoit que les Égyptiens avoient

voulu indiquer- , d’une maniere myflérieufe , les détordre:

ou avoit été leur année dans les temps anciens. Je me con-

tenterai de donner un précis de fa note , parce qu’elle e!
trop longue , a: que M. d’Origny l’a fait imprimer en qui:

dans [à (a) Chronologie de; Roi: du Grand Engin de:

Eypriaw. yLe faleil , dit-il, met. environ trois-cenurfoînme-cîng

jours cinq heures quarantebneuf minutes à faire fa Contre
annuelle. Notre année étant de trois cents (Bizute-cinq
ÎOŒs, nous inférons tous les quatre ans un jour dans le mois
de’Février. Cette année s’appelle bilfextile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quarante-quatre minutes d’un

four complet , nous (imprimons tous les cent ans une
intercalation, fuivant. la réformation faite au calendrier

- par le Pape Grégoire X111. I
’ Avant que les Égyptiens fe huilent avifés trimera!!!»

leur année n’étoit que de trois cents foinnte-cinq ionisa
fuivant le témoignage d’Hérodote , Liv. Il. Chap. N. Le!

7

(o) Tom". pag. 73’ a: fuir.
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cinq heures quarante-neuf minutes de fiirplus s’accumu-
loient, à de quatre en quatre ans failbient à-peu-près un
jour. En 730 ans, le folfiice d’hiver r. rencontroit alors
au même jour 8: au même mois où le folilice d’été s’était

rencontré auparavant.
Cette explication n’appartient point à M. l’Abbé Bel-

langer. Scaliger l’avait (a) propoiée; mais il avoit très-
bien vu que ce n’étoit point-la changer de coucher 8: de

lever , fed [me non fuerit occafum à orientent minore.
1°. En admettant cette hypothefe , le foliiice d’hiver fe

feroit trouvé en r 1340 ans quinze fois au même jour a: au
même mois où le foliiice d’été s’étoit trouvé , ou dans le

langage des Prêtres égyptiens fuppofé par M. Bellanget,

le foleil fe feroit levé dans cet elpace de temps quinze fois
à l’endroit ou il avoit coutume de fe coucher. Cependant
ces Prêtres n’en comptoient que deux.

2°. M. Bellanger part d’une faull’e flippofition. Hérodote

ne dit point qu’avant que les Égyptiens fe fuirent avifés

d’intercaler, leur année fût de trois cents tentante-cinq
jours. Il affure au contraire qu’elle étoit de trois cents foi-
xante jours , mais qu’ils intercaloient tous les ans cinq jours.
Les Égyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures
quarante-neuf minutes, mais on en ignore le temps. Voyez
ci-deil’us s. 1V. note 9.

3°. Si cette intercalation n’eut pas eu lieu , comme le dit
M. Bellanger , l’année égyptienne fe feroit trouvée dans un

grand défordre. Les Prêtres n’auroient donc eu garde d’énon-

cer comme un fait ancien 8: qui fe perdoit dans la nuit des
temps , une chofe qui fe pali-oit tous les yeux mêmes de
notre Hiflorien , a: qui devoit être très-fenfible.

Je l’ai déjà dit, 5c je le repete encore; il me paroit
que c’en un de ces contes que les Prêtres Égyptiens fai-

(d) D: Daudet. Tempor. Lib. lll. pag. r,8. Edit. Gruev. 151,.
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(oient à Hérodote , afin de faire valoir la haute antiquité
de leur nation.

Les Grecs en avoient un pareil qu’ils avoient peut-être
imaginé d’après les Égyptiens. Platon (a) rapporte comme

une fable du vieux temps , que fous le regne d’Atrêe , le
faleil 8c les alites s’étaient couchés où ils fe lovent aâuelle-

ment.
Un Lexique manufcrit (b) de la Bibliotheque de Saint-

Germain-des-Prés dit que les Grammairiens ne veulent pas
qu’on dife il. au pluriel, mais feulement au lingulier, mais
qu’Antiphanes l’a dit au pluriel. lib. fe trouve dans tous les

Auteurs; ainli je croirois le texte de ce lexique altéré , 8t je

lirois il. , qui ne a: rencontre au pluriel, à ce que je penfe ,
que dans les Écrivains du fiecle d’Antiphanes.

(46;) 5. CXLIII. L’Hifiorien Hécate’e.) 0’ munir.

Nous avons vu ci-defl’us, 5. CXXXIV, ce terme dans un
autre fens , & nous l’avons expliqué dans la note 430 fur cet

endroit. Nous avons parlé de la fignification qu’il a ici;
mais comme nous n’en avons point apporté de preuves , en
voici quelques-unes. En" (c) 411.7. Mans. ÀbVflI à: n’a
m7; farrpe’t G’J’IÀÇI’I 77mn. a Quelques Hifloriens difent qu’il

w époufa fa tante maternelle u. Arrien appelle le même (d)

Hécatée briards, & donne le même nom (e) a Hérodote.

.Harpocration dit, Autrui; , o’ 59’ in; inopnto’s minorer.

impair... Bauripih, nui lipide-rot iv et; écuré". G LOgOPOÎOSEa

(a) Plat. in Polirico. Tom. Il. pag. 169. A.
(b) Biblioth. Coillin. pag. 48a.
(c) Xenoph. Cyropæd. Lib. VIH. Cap. V. Ç. XI". pag. ne.
(d) Anian. De Expedirione Alexandri. Lib. Il. Cap. XVI. pas- l s la

a: Lib. V. Cap. Vl. pag. 5p.
(e) lbid. Lib. Ill. Cap. XXX. pag. a". lib. V. Cap. Yl. pag.

au. ’
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u ce que nous appellons un Hifiorien , Ifocrate dans l’éloge

o de Bufuis , 8L Hérodote dans l’on fecond livre n.

(466) CXLIÏI. Chacun étoit le fil: de fin: prédé-
erfl’eur.) Il y aidans l’original , que chacun étoit fils de
fou pere. M. Valckenaer conjeélure qu’il faut lire l’un-m

n’ai-ri , 8C je ferois fort de fon avis, fi un manufcrit du Roi
8c la marge de l’édition de Henri Étienne , ne portoient

. .. ,.. u[640le IKCWOP.

(467) CXLIII. Hécate’e.) L’antiquité fait mention

de plufieurs Auteurs du nom d’Hécatée. Celui dont parle

Hérodote étoit Hiliorien, de la ville de Milet, 8l fils
d’Hégéfandre. (Liv. v. g.xxxv1. a: cxxv. Liv. v1.
S. CXXXVII.) On le diliinguoit d’He’catée d’Abderes 8re.

par le fumom de Miléfxen. Il avoit voyagé en Égypte
(Lib. Il. CXLIII.) & ailleurs. On peut fuppofer qu’il
étoit né fous le rogne de Cyrus. Car lors du foulevement
des Ioniens contre Darius, fucceffeur de Cambyfes , lié-I
Catée fut appellé à toutes les délibérations (Voyez les en-
droits d’Hérodote cités ci-deiIus Or dans les conjonélures

délicates, on ne confulte gueres ,que des gens d’un âge
mûr 8: en état de donner des avis falutaires. Il ne devoit
donc avoir gueres moins de quarante-cinq ans au commen-
cement de la foixante-neuvieme olympiade. Suidas le fait
vivre vers la foixantercinquieme olympiade, 8l il ajoute
qu’I-lérodote avoit beaucoup profité de l’es écrits. Le plus

important de fes ouvrages étoit fon Hifloire. Elle conte-
noit les événemcns mémorables arrivés dans les diil’e’rens

pays de la Grece , 8: n’embrafl’oit point ce qui s’étoit paillé

chez les Nations étrangeres. Entre pluficurs faits véritables ,
il avoit débité des traditions fort fufpeéies. Nous n’avons

plus aujourd’hui cet ouvrage. Le flyle en étoit clair, na-
turel 8: concis , les périodes en étoient bannies , ainii que
les figures 31 les aunes omemens, qui depuis devinrent

Tome Il. t HG.”



                                                                     

460 HISTOIRE n’Hénonorr.’
fort ’a la mode parmi les Hifloriens Grecs; c’ell ce que nous
apprend Denys d’Halicarnafl’e.

B É L L A N G É R.

(468) CXLIII. Piramis.) Hécatée avoit eu la fut-
tife de fe faire remonter à un Dieu au feizieme degré.
Les Prêtres d’Egypte , qui vouloient la lui faire fentir, le
menerent dans l’intérieur du temple, ou ils lui montrerent
une fuite de trois cents quarante- cinq (lames. Ils lui dirent que
ces fiatues repréfentoient des grands Prêtres , des Piromis
engendrés de Piromis , 81 qu’ils ne devoient leur origine ni
à un Dieu , ni à un Héros.

Ce fens cil très-clair 8c a été très-bien faifi par feu M.

Weffeling, 8C l’on ne voit pas pourquoi M. Bryant (a)
allure qu’il y a fur ce pafIage des opinions étranges 8C
contradié’toires , que je n’apperçois ni dans M. Wcfleling,

ni dans les Commentateurs les plus intelligens.
M. Bryant conclud du pafl’age d’Hérodote , que Pi-

romi fignifie un homme. Mais M. Renaudot (é) avoit
remarqué avant lui que dans la langue Copte Romi lignifie
homme, 81 Piromi la même chofe avec l’article. Il infere
enfuite qu’l-Iérodote s’eii trompé, en attribuant à ce mot

la lignification d’homme ’bon St vertueux. M. lablonski
étoit de même avis, puifqu’il prétendoit que notre Billo-

rîen (c) avoit confondu Piromi avec Piremei, 8: que Pi-
re-mei fignifie celui qui fait ce qui a]! jujir. Il peut fe
faire qu’Hérodote fe fait trompé. Mais qui nous affurera

que Piromi lignifiât autrefois un homme fimplement , ô: non
un homme vertueux 8L bon? Si l’on n’eût entendu par ce

( c ) A New fyl’tcm cf ancicnt Mythology by Jacob Bryant. Vol HL

pag. in. London. n73. in-4°.
(la ) Mémoir. de l’Acad des lnfcript. Tom. Il. pag. ne.
(c) Jablonslti Prolcgomcn. ad Panth. Ægyptior. pag. 58.
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mot que un homme, fans aucun égard à fes qualités mo-

rales , comme ce terme devoit revenir à tout inflant dans la
langue , il étoit impollible que notre Hiliorien s’y méprit.
Difons plutôt que de fun temps Piromi lignifioit un homme
bon 8: vertueux, 8c que c’était le titre qu’on donnoit alors

aux grands Prêtres égyptiens , comme nous donnons aâuel-

lement aux nôtres celui de Saint-Pere; mais que dans la
fuite, il ne lignifia plus qu’un homme , fans aucun égard

à fes qualités morales. "
M. Lacroze obferve (a) que Brahma , que les Indiens

du Malabar prononcent Biroumas, a la même lignification
dans le Samfi-rer , ou la langue lainte des Indiens, 8c que
Pitimia , dans celle des habitans de l’ille de Ceilan , ligni-
fie encore aujourd’hui un homme. Ce rapport eli-il l’effet

du huard , ou celui des conquêtes de Séfoliris , qui lailI’a

des colonies en divers endroits de l’Alie. Cela ne viendroit-
il pas plutôt de ce que l’Alie a été peuplée poliérieurement

à l’Egypte , a: par des Égyptiens , comme il ne feroit peuh

être pas impoilible de le prouver. -
(469) s. CXLIV. Avaient e’te’ de: Piromis.) Le grec

dit , nuoient M tels. Le fens de la phrafe cil , les Prêtres
firent voir que tous ceux dont ils montroient les llatues ,
bien loin d’avoir été des Dieux , avoient été des Piromis

engendrés de Piromis , c’ell-à-dire des hommes engendrés

d’autres hommes. J’en avertis , parce que plulieurs per-

lonnes ont rendu ce pall’age : ils faifoient voir que tous ces

Pontifes, dont ils montroient les cololIes, avoient eu ces
deux qualités , c’elI-à-dire, qu’ils avoient été bons 8c

vertueux. nLe mot tel ne doit point fe rapporter aux deux qualités
qu’I-Iérodote croit défi guées par le terme Piromis. Il ne fer:

(a) H13. du Chrill. des Indes. gag. 4:9.
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qu’a indiquer ce qu’il a dit plus haut , que ces Rames ne
préfentoient des hommes engendrés les uns des autres.

(470) 5. CXLIV. Le: Dieux avoient rlgnz.) Le
regne de ces Dieux. paroîtra fabuleux à un grand nombre
de Leâeurs. Cependant Hérodote a: Diodore de Sicile qui
en font mention, ne l’auraient pas fait fans doute, quel-
ques fuperiiitieux qu’ils fuirent, s’ils n’eulfent eu les plus

grandes autorités. Or quelle autorité plus authentique peut-
on apporter d’un fait que celle des annales d’une Nation

nèsofavante. On fait que tous les gouvernemens ont été
d’abord théocratiques; qu’enfuite ils font devenus monar-

chiques ou républicains. Dans la théocratie , les Prêtres
gouvernoient (culs; dans les monarchies a: les républiques,
ils avoient confervé un grand arcendant. Qui empêche que
I’Egypte n’ait été gouvernée plufieurs milliers d’années par

les Prêtres , que ce gouvernement vraiment théocratique
n’ait été appellé du nom du Dieu auquel étoit attaché le

d Prêtre qui jouilToit de l’autorité rouverain. Voye

I mon Elfai de Chronologie. Chap. I. 5. X. -
Diodore de Sicile prétend que le regne des Dieux (a)

a: des Héros , c’en-adire des hommes déifiés , a duré un

peu moins de dix-huit mille ans, 8c que jufqu’à la cent
quatre .vingtieme olympiade , les hommes ont régné près

de quinze mille ans. Le texte de Diodore efi altéré dans
cette dernier-e partie; mais ce n’eli point ici le lieu de le
difcuter.

(471) 5. CXLIV. Qu’il: avoient habit! avec.) Je lis
ici, avec le manufcrit de Sancroft, indurant , au lien de
"in. iman. Il paroit que Valla avoit trouvé la même leçon

dans fort manulcrit, puifqu’il a traduit ou»: hominibu: Ita-

bitantes. Voyez la note de M. Welïeling.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XLIV. Tom. l. pag. y 3.

-.--.- C .
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(471.) 5. CXLIV. 0ms.) Plutarque (a) rapporte qu’Orm

fut tellement irrité de ce qu’Ilis avoit rendu la liberté à

Typhon , qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même
Auteur dit (à) , dans un fragment trouvé dans un manuc-

crit qui avoit appartenu au Comte d’0xford,- 8: qui e!
aduellement dans le Mufæum Britannicum , qu’Orus tua
fa mere pour venger fon pere, 8: qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé , lui laina le rang 8: la moelle qu’il

tenoit de (on pere, 8c lui ôta la grume 8: les chairs qui
s’étaient formées dans le fein de (a mere.

a... cil une terminaifian grecque; les Égyptiens difoient
Or, comme on le voit écrit dans Jofeph contre lApion,
Tom. Il. pag. 46°. On a mis , il efi vrai, 0ms dans le
texte de cet Auteur, mais on trouve dans les variantes
Or.

(473) 5. CXLlV. Typhon.) Typhon étoit un mauvais
génie, qui enleva la couronne à (on frere Ofiris, 8: le rua.
Comme il étoit pâle et roux , les Égyptiens évitoient la

compagnie des perfonnes de cette couleur. Dans les temps
où l’on facrifioit encore des hommes, on égorgeoit ceux
qui étoient roux fur (c) le fépulchre d’Ofiris , ou bien on

les (d) brûloit en vie. Ifis , femme d’Ofiris , le fit mourir

fitivant (e) Diodore de Sicile; mais Crus le contenta de
le chairer du trône , fi l’on aime mieux s’en rapporter à

Hérodote. Quant à Plutarque , il raconte qu’Orus (f) lui

livra bataille, a: remporta la viâoire après un combat de
plulieurs jours; que l’ayant fait prifonnier , il le livra lié à

(a) Plutarch. de lfide a: Ofiride. pas. 338. D.
(b) Fragmenta duo Plumehi. pag. 8. in-8°. Londini I773.
(c) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. LXXXVlll. Tom. l. pag. 9,.
(d) Plutarch. de Iûde a: Oliride. pag. 38°. D.

(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVIll. Tom. I. pas. 9,. .
(f) Plutatch. de Bide a: Oliride. pas. 38°. D.
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Ifis , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mourir. Il
étoit fils de Saturne (a) 8: de Rhea.

Ceux qui feront curieux d’en t’avoir davantage liu-

Typhon , feront bien de confulter le Pantheon (55771:4
tiorum de Jablonski , Tome III. pag. 4o &c.

(474) 5. CXLIV. Ofirt’s, que nous appelions Bac.
chu.) Quelques-uns prétendoient (à) en Égypte qu’Ofiris

étoit le Nil qui fécondoit la terre, délignée par Mis. Mais
ils avoient donné ce nom au Nil, parce qu’ils regardoient

l’accroiliement de ce fleuve comme un don d’Ofiris , qui
étoit le même que le faleil. u Ils appellent le Nil , dit (c)
n Plutarque , un écoulement d’Oliris n.

Oliris étoit le même que le Soleil. On ne peut en douter
après les témoignages précis des anciens. Nec (J) in occulto

(il, arque aliud cf: Ofirirt qui": Solen: , nec Ifin alitai
fifi gudm Terram , ut diximus, Naturamve nmm......
Bine Ofirin Ægyprii , ut Solen; e]: riflerait: , quatien:
hieroglyplriei: atterrît fui: exprimer: volant, infiulpune
fceprrunt , in coque fixaient treuil exprimant , ô hoc
figno Ofirin monjérant g fignifieamu dans deum Soient
Mie, regalique poreflarefuôlimem canât: dejpicere : quia

Solen: lavis oeulum appella antiquitas.

Diodore de Sicile rapporte la même chofe. o Les anciens
u Égyptiens , dit-il (e) , frappés d’étonnement 8: d’admira-

n tian à la vue du ciel à de laqnature de l’univers, penferent
a qu’il y avoit deux Dieux éternels , 8: qui avoient devancé

(.) Plutarch. a. ma. a. Ofiride. pag. in. o.
(il) ld. ibid. pag. qfig. D.
(e) ld. ibid. pag. 566. A.
(d) Marrob. Snturn. Lib. I. Cap. XXI. pag. ne.

(e) Diodor. Sicul. Lib. XLI. l. Tom. l. pag. 14. l
le
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les autres, le Soleil 8: la Lune , qu’ils appellent Oliris &
Ifis.

Les Grecs vouloient qu’Oliris fût Bacchus , parce qu’ils

trouvoient beaucoup de rapport entre les fables qu’ils ra-
contoient de Bacchus, les traditions des Égyptiens fur
Ofiris , 8: les cérémonies inflituées en l’honneur de ces

deux Divinités. Bacchus 8: Ofiris avoient fait la conquête
des Indes , raifon de plus en faveur de leur identité. Des
Savans (a) modernes ont cru qu’Ifuren , l’une des trois Divi-

nite’s auxquelles les Indiens rendent encore un culte , ell l’an-

cien Ofiris; mais il falloit le prouver. Bacchus n’étoit autre
que le Soleil , comme l’a fait voir MaCrobe dans fes Satur-I

nales. Liv. I. Chap. XVIII.
Les Égyptiens daignoient Oliris par un (ceptre avec un

œil, comme on le voit dans le panage de Macrobe que je
viens de rapporter. Son nom lignifioit en Egyptien, 4 qui a
grand nombre d’yeux , multioculur. a Ils reprélëntent (à)

a le Roi 8c Seigneur Olîris avec un fceptre 8c un œil, 8e
n quelques-uns interpretent l’on nom "mon... , c’eû-

n à-dire , qui a beaucoup d’yeux, parce qu’en Egyptien

a 0s lignifie beaucoup , 8: Iri , œil n. Ce nom (Ofiris)
expliqué (c) en grec veut dire , «qui a beaucoup d’yeux,
n 8c avec raifon , parce que le faleil darde de tous côtés les
n rayons , qui (ont comme un grand nombre d’yeux , dont il

n voit la terre 8c la mer entieres n.
Ofch (Il) ou Os , comme prononçoient les Grecs par

adoucill’ement, lignifie beaucoup , en Copte 8c Iorh (a),
la prunelle de l’œil.

(a) Hilloire du Chrill. des Indes, Liv. Vl. pas. 45°.
(b) Plurarch. de llîde a: Olîridn. pag a". F. 8c 35;. A.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XI. Tom. l. pag. 14..
(.1) Frid. Sam. Schmidt de Sourd. a: l’actif. Ægyprior.pag. 1,. note.

Tome Il. Cg
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Les Prêtres de ce Dieu portoient, par cette railbn, de:

bonnets couverts d’yeux. On remarque, dans les Antiquités

Egyptienncs, deux figures (a) que M. le Comte de Ca) lus
prenoit pour des Égyptiens ordinaires a: fans cataâeres ;
mais les yeux dont leurs bonnets (ont ("entés , font voir que
fêtoient des Prêtres d’Oliris.

(47s) 5. CXLV. Environ mille [biscotin alu.) Il y a
dans le texte grec, environ foire cents ans , & l’on ne
trouve aucune variété dans les manufcrits. Mais Hérodote
dit tout de fuite qucdepuis Hercules iul’qu’â lui, il n’y avoit

que neuf cents ans. Or on fait par (à) Apollodore 3; Die-
dore de Sicile (c) , qu’il n’y a eu que cinq générations entre

Bacchus 81 Hercules, lefquelles cinq générations ne peu-t
vent faire, fuivant le calcul même d’Hérodote , qu’enviton

cent foixante ans. Il s’enfuit que de Bacchus à Hérodote,

il ne doit y avoir que mille foixante ans. C’étoit aufli le
l’entiment de (Il) Lydiat , de feu M. le Prélident Bouhier (a)

à de M. Welreling. Ces raifons ont paru lins doute li
convaincantes à M. Borheclt , qui a donné à Lemgow une
édition toute grecque de nette Hillorien, qu’il n’a pas
balancé à l’admettre’dans le texte. J’ai cru devoir fuivre

l’exemple de ces Savans 8: traduire en conféquence.

(a) Antiquités Ëgyptiennes, Étrufques ôte. Tom. Ill. pag. ta. Pl. a.
fig. 4 86 ç.

(la) Apollodor. Lib. Il. Cap. I. ".1".

A (e) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. ll.-Tom. I. pag. :47.
L1 généalogie d’Hercules le tire des trois premiers chapitres du

Livre Il. de la Bibliotheque d’Apollodore, de de plulîeuts parages
détachés de Diodore de Sicile, qu’il feroit trop long de cirer.

(d) Ad Mntm. Amndell. pag. 14;.
(e) Recherches 6c Bill-crottions fut Hérodote. Chap. XI. pag. laça
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Voici ces généalogies : I

a

e e a e a e I a BELUS.

N Æcvnvs.

CADMUS. THASUS, (tu: Lucie.
de Cadmus.

Forum". Acavi. guéa, Ans.
LAIDACUS. Peu-mél. BACCHUS. Acusxus.

LAÏUS. DANAI.
- au". ü Pers fin.l Au! te.

Alun-revola.

HEICULES.

l (476) S. CXLV. Fil: Je Pénélope à de Mercure.)
Tous les Myrhologues en ont parlé. On peut y joindre
cette épigramme de l’Anthologie : «Celui-ci (à) rire fon’

a origine de Jupiter même, témoin l’auréole qu’il porte

n fur la tête. Car Jupiter a engendré Mercure , à Mercure
a Pan n. Remarquez que cette auréole ou nuage qu’on ph-
çoir fur la tête d’un Dieu, indiquoit qu’il defcendoirnle

Jupiter. Je vais ajouter la vers fuivans du S)rinxxdo
Théocrite, à carafe de leur fingularîté.

(D’UN-i; irai-rap , szpo’rnÂt’pou N poing

Mulet Anni-rpm 0.31 film iûvrnpr

(a) Animales. live Florilegium diverrcr. Epigrammat. pag. "5. Ana-I
Iran veut. Pocm.Gr:c. Tom. lIl. pag. au. n°. CCLXll.

G g ii
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q 0’036 Kayak-mu 3’; aux: 0Pi44". ravpna’rœp ,

AM’ in Hun-.3; Je. riper opéra Tinte. teinter.

’ d’œuf d’An.

a La femme d’Outis , mere de Macroptolémus a engen-

u dré celui qui gouverna la nourrice d’Antipéu-us; je ne

n veux point dire ce Céraflès que nourrit jadis la fille du
n taureau, mais celui dont le cœur étoit brûlé par le bord
n d’un bouclier à qui il manque la 1eme pi. Son nom cg

n Olon n.
Ou pour m’exprimer d’une maniere moins énigmatique,-

la femme d’UlyiTe, mere de Télémaque , a mis au monde

celui qui préfide aux chevres nourrices de Jupiter; je ne
veux point parler du berger Céraflès que nourrirent jadis
des abeilles, mais celui dont le cœur étoit brûlé pu la
Nymphe Pitus , 8: dont le nom cil Pan.

Tout le monde fait que lorfque Polyphême demanda à
UlyiTe (on nom , il lui répondit qu’il s’appelloit Omis.
Macroptolémus a: Télémaque fignifient la même chofe. La

chevre Amdthée nourrit Jupiter. Le Poète appelle ce Dieu
Antipétrus , à caufe que Rhea donna à Saturne une pierre
en (a place. Céraflès en le même que Comme: , nourri par
des abeilles. Voyez. Théocrite VIL 84 a: 8;. Les abeilles
[ont appellées filles du Taureau , parce qu’on croyoit qu’elles

pflvenoient de la purréfaâion de la chair de cet animal.
La circonférence d’un bouclier s’appelle en grec in»;

zieutez. un P, vous aurez Pitus, qui en le nom d’une
Nympheaimée de Pan. Clou 8: Pan lignifient la même
chofe.

(477) 5. CXLVI. Quoiqu’il: ne flafla; que des
60mn.) Il y a dans le grec, 10’th mu. M. Wefl’e-
ling auneroit mieux lire en): hm; , ce quine remédie pas

- --------s
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î la difficulté. M. Toup (a) , un des plus grands Critiques
de ce liede, corrige liner. L’on à ne and 70’qu ËAÀM

nimbus grd’paf il!" ni intimer :Ulll’lâlfll. 7:: apiquai-nu bras.

Dixerir aliquis à ho: nieras homines naros ,V lanier:
non nifi nombra Deorum przfiorum. à’Mur :læfür, non

mfi hombres. un noms græcifinus, [cd non omnibus
motus.

l (477’) 5. CXLVIII. La ville de: crocodiles.) Nous
ignorons le vrai nom de cette ville. Il y a grande appa-
rence qu’il dérivoit du mot champfes , qui lignifie un cro-
codile en égyptien , felon la remarque d’Hérodote. Voyez

ci-deil’us 5. LXIX. l
(478) 5. CXLVHI. Erfix au fui.) Il y a dans l’édi-

tion de M. WeKeüng , if ne; "à n’m. Il faut nécellaire-

ment lire à à! spi: vol-ru, avec le manufcrit A du Roi, &
les éditions d’Alde 8: de Henri Étienne. Dans le manulï

crit B du Roi , il y a à m’y "à ",1", ce qui si! une faute.

(479-) 5. CXLVIII. De fépulrure aux crocodiles
facre’r.) On embaumoit (b) les crocodiles (ocrés , lorfqu’ils

- venoient à mourir , 8: on les mettoit dans une caille (actée.

Je ne vois pas ce qui a pu engager M. Rollin à dire, dans
fou Hilioire ancienne (c) , qu’on nourrilToit dans les fou-
terrains du labyrinthe ces crocodiles facrés. M. l’Abhé
Banier rapporte (il) aulii. le même fait , quoiqu’Hérod’ote

8: les verlions latines 8: françoifes que j’ai confultées n’en

parlent pas. D’ailleurs cela auroit été peut-être impollible.

Cet animal aime la chaleur, 8: c’eû pour cela qu’il (e)

v-
(n) Epillola criticaad- Epifoopum Glocefirienfern. pag. 8°.

(b) Herodot. Lib. Il. 5. LXIX.
(b) Bill. me. Tarn. l. pag. se.
(d) Mémoires de l’Acad. des lnfcript. Tom. V. Bill. pag. a».

(e) Herodor. Lib. Il. 9. mm.

ce il
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palle la plus grande partie du jour fur terre, a: qu’il (a
retire la nuit dans le Nil, parce que l’eau en cil plus chaude
que l’air 8: la rofc’e. Comment donc pourroit-il vivre dans .

un lieu foutcrrain 8: toujours froid? l
(430) 5. CXLVIII. Quant à aux J’en liant.) Un

Architeéle , chargé de faire un plan du labyrinthe d’après

la defcription d’Hérodote , feroit , je crois , fort embamEé. l
On n’a point d’idée claire des pieCes qui le comparoit , f
8: comme on dillribuoit alors les appartemens d’une Ina-
niere (limât-ente qu’on ne le fait aujourd’hui, ce qui n’étoit ,

point obfcur du temps de notre Hillorien, l’ell beaucoup j
pour nous. Je compte , par cette raifon, fur l’indulgence
des Leôeurs. Voici en peu de inotsla maniere dont je con-
çois cet édifice. Il y avoit douze cours dans lefquelles on l
pouvoit fe promener à couvert, humez alunir Rafale-:1701.
Ces cours étoient ornées d’un périllyle , d’une colonnade

de marbre blanc, rivai N hlm replu-nuits NIB! Amxç’a’ppnpr’rm

«aryenne. En un mot, ces cours devoient être dans le
goût de celle de l’hôtel de Soubif’e. Ces deux phrafes ,

e quoiqu’éloignées l’une de l’autre, s’expliquent mutuelle-

ment.
* diminua , ce font des chambres plus ou moins grandes.
(iman: a cette lignification en cent endroits. Je me con-

- -».- m..-

tente de celui-ci : (a) KMoIAims vidât rît: rallia: tri, rapatrioit,

la. i; in?" hmm. nCléomenes, charmé du confeil de a
n petite fille , palTa dans une autre chambre u. Il y en avoit
quinze cents fous terre, 8: quinze cents au rende-chauffée.
Mais étoient-elles fous le même toit! Je n’en crois rien.

Comme il y avoit douze cours, il y avoit aulli douze
bâtimenspu corps de logis, qui [ont appelle’s ni m’y- de

vint, damas, œdificium. Reûe le mot omis , qui efi

(a) Herodot. Lib. V. 5. LI.
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fufceptible de plulieurs fens , mais ici , à mon avis , il doit

lignifier www." , ri api 7;: indus crût, un portique. -
Ceux qui voudront fe donner la peine de comparer ma

traduction avec celles de Duryer 8: de M. l’Abbé Bellanger ,

que j’ai déparée à la Bibliotheque du Roi, s’appercevront

qu’ils étoient bien éloignés de leur Auteur.

(48s) 5. CXLVIII. Le roi: de routes ce: pierre: efl
de pierre.) M. l’Abbé Banier reproche (a) à Hérodote
d’avoir dit que les filles étoient voûtées. Hérodote ne parle

pas de voûtes. On n’en voit que dans la traduâion de Du-
ryer. Paul Lucas a remarqué (b) , dans les telles de l’édifice

qu’il croit ceux du labyrinthe , que les plafonds étoient de

grandes pierres de marbre qui occupoient toute la largeur
des chambres.

es Hilloriens ne (ont pas d’accord fur les Princes qui ont
fait confiruire ce labyrinthe. Hérodote prétend que ce fondes
douze Rois qui régneront conjointementât fuccéderent à Sé-

ihos. Diodore de Sicile attribue , en un (c) endroit , cet
édifice à Mendès ou Marrus, en un (d) autre à Ménas, 8;
ailleurs (e), aux douze Rois. Pline (f) nomme Pétéfuccus

le Prince qui le fit élever; tandis qu’Eufebe peule,
ainfi que (h) Jules Africain , que ce fut Lacharis, fil; de
Sëfoflris.

De cette diverfité d’opinion, quelques Savans ont con-

clu qu’il y avoit eu plufieurs labyrinthes. S’il falloit en

(a) Métnoir. de l’Acad. des lufcrlpt. Tom. V. Hill. pag. :48.
(b) Ibid.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXI. pag. 7o. 5. XCVll. pag. log.
(d) ld. ibid. 5. LXXXlX. pag. roo.
(e) ld. ibid. Lib. I. 5. LXVl. p.15. 76.
Plin. Hifl. Nat. Lib. XXXVl. Cap. XI".

- (g) Eufebii Chrouicorum Lib. prior. pag. If-
(h) Syncclli Chronographia ,pag. 60.

G g îv
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admettre autant qu’il y a de Princes nommés par diEe’rene

Écrivains, il faudroit en compter lix, parmi lefquels il
s’en trouveroit trois dans le feul Diodore de Sicile. Ce-
pendant ces fix labyrinthes le réduifent à un (cul, à c’efi

ce que je vais prouver. Pour procéder avec ordre, j’éta-
blirai d’abord , qu’il n’y a jamais eu de labyrinthe conflrui:

par Ménès , 8: enfuite que les labyrinthes de Mendès & de
Pétéfuccus font les mêmes que celui des douze Rois. Je
commence par la premiere propofition.

1°. Il n’y a eu qu’un (cul Roi en Égypte qui ait porté

le nom de Mênas ou Mén’es. 1°. C’eil le premier Princeqnï

si: régné après les Dieux. 3°. Il ell monté fur le trône,

félon Diodore de Sicile , "940 ans avant notre en,
comme je l’ai prouvé dans mon Elfai fur la Chronologie
d’Hérodote, Chap. l. 5. VIII. pages 18° & r81. 4°. Si

ce Prince introduifit (a) le luxe de la table , des lis a de
l’ameublement, comme le dit cet Hiflorien , on ne peut en
conclure que les tables fuirent alors finies avec déliœreilë,
8: qu’il y eûtde la romptuofité dans l’ameublement. Les arts

n’étaient pas encore connus , ou du moins ils étoient dans

leur enfance. Les Égyptiens avoient mené jufqu’alors une

vie agi-elle; ils avoient demeuré dans des antres , de même
que les Troglodytes , 8: ne s’étoient nourris que des fruits
que la terre produifbit d’elle-même. Ménas les ralTembla

dans des habitations grollieres , leur apprit à cultiver la
terre 8: leur donna des loix. On ne peut rien inférer de plus

du paillage de Diodore, 8: tel fut le luxe introduit par
Ménas. Tout en relatif. Ce genre de vie, très- grenier
fans doute, en comparaifon de celui qui fut connu dans
la faire, étoit un vrai luxe relativement au genre de vie
qu’avaient mené jufqu’alors les Égyptiens. Or je demande ,

il l’on peut concevoir que dans un temps où les feintes

L (a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XLV. pag. f4.
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étoient inconnues, où les arts étoient dans leur enfance,
on ait pu élever une pyramide 8: un labyrinthe capables
d’exciter l’admiration de la poilérité , ouvrage, qui firp-

pofe dans les arts 8: dans les fciences des progrès étonnans
8: une perfection qui n’a jamais été que l’appanage des
ficelés éclairés. 5°. Ménas étant monté fur le trône 14940

.ans avant notre nere , comment feroit-il poilible que ce
labyrinthe fe fût confervé entier dans ce laps immenfe de
fiecles? Ménas le lit confiruire (a) pour éternifer fa re-
connoiffance envers un crocodile qui lui avoit fauvé la
vie ,lorfqu’étant pourfuivi par fes chiens , il fut forcé de le

réfugier dans le lac Mœris. Mais ce lac n’exifioit pas
alors , 8: il ne fut creufé par le Prince de ce nom , que
plus de 1.3oo ans après; puifque Maris cil le foixantê
vquarorzieme Roi après Ménès , felon Diodore, 8: qu’il ne

commença à régner que vers l’an 12.598 avant notre ere,
comme je l’ai prouvé dans mon Ell’ai fur la Chronologie

d’Hérodote, Chap. l. s. VIH. page 184. 7°. Lorfque ce:
,Hifiorien nous donne des détails fur la vie de Ménès , il

palle fous filence la conflruâion de ce monument, quoi-
,que c’eût été là le lieu d’en faire mention. 8°. Le même

Diodore parle, en deux (b) endroits, du labyrinthe de
Mondes, fans nous apprendre en quel lieu il étoit limé.
.Efl-il vraifemblable que cet Hiflorien eût omis une par-
ticularité suffi importante, s’il n’en eût pas déjà fait
mention! ’

Toutes ces raifons réunies me perfuadent que (on texte
a été altéré par les, Copines. Ce point démontré, il e!

facile de le rétablir , en fubfiituant Mendès à Ménès. Ce
changement efi très-léger , 8: l’on ne peut dikonvenir qu’il

ne f: fait glilfé dans les manufaits des fautes encore plus

(a) Diodor. sur. Lib. I. s. Lxxx1x. m. m.
(b) ld. Lib. 1.4. LXI.pag. 7o. s. XCVll. pag. top.
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graves , comme ne [ignorent pas ceux qui ont pris la peine
de les examiner. Le feul Diodore de Sicile en fourniroit
un grand nombre d’exemples. Il cil donc prouvé que Mémés

n’ajamais fait confiruire de labyrinthe, & que tout ce que
cet Hifiorien en raconte doit (e rapporter à celui de
blendes.

Je paire maintenant à la feconcle propofition : le laby-
rinthe de Mendès efi le même que celui des douze Rois.

1°. Le labyrinthe de Mendès étoit moins admirable par
la grandeur des ouvrages , qu’il nié-toit inimitable par l’art:

Oie)! (a) "7m narra: ni 544’759" 7;! in." Oaupaniv , ais api: fuir

Qtàc’rizu’zv J’utpiyrrev. Si Strabon ne dit pas pofitivement

la même chofe, du moins le donneot-il airez à entendre
par la magnifique defcription qu’il en fait, 8: par ce qu’il
ajoute , que cet édifice (b) égale les pyramides. Hérodote

va encore plus loin en parlant du labyrinthe des douze Rois.
(t J’ai vu , dit-il, ce (c) bâtiment, a: l’ai trouvé au-detTus

a). de toute expreflion. Tous les ouvrages , tous les édifices
n des Grecs ne peuVent lui être comparés, ni du côté du
a travail, ni. du côté de la dépenfe; ils lai (ont de beau-

coup inférieurs. Les temples d’Ephefe a: de Samos m6-
ritent fans doute d’être admirés ; mais’lès pyramides (ont

au-delfus de toutce qu’on peut en dire , à chacune en

particulier peut entrer en patellele avec plufieurs des
plus grands édifices de la Grece. Lelabyrimhe l’emporœ

même fur les pyramides n.
Ce premier rapport donne lien de penfer que le laby-

rinthe de Mendës du: même que celui des douze Rois.
2°. Le labyrinthe de Mendès étoit me, (don (d) Dio-

une!!!

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXI. pag. 7o 8c 7x.

- (à) Strab. Lib. XYflJpag. "6;. i " ’
(e) Hemdor. Lih.ll.5. CXLVIH.
(d) Diodor. Sicul. Lib. L 9. LXXXIX. p35 lob.

.-..--- --

nul.
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dore de Sicile, près du lac Mœris. Strabon , qui ne re-
connaît d’autre labyrinthe que celui de Mendès 8l qui entre

dans un plus grand nombre de détails qu’aucun autre Écri-

vain , li l’on excepte Hérodote , nous (a) apprend qu’il
étoit bâti à l’endroit où le canal , dérivé du Nil, (e jet-

toit dans le lac Mœris. Cette particularité le fera toujours
reconnoitre. Or , c’en la même particularité que rapporte
Diodore de Sicile en parlant du labyrinthe des douze Rois.
st Ces (à) Princes, dit-il, ayant choiG dans la Libye un
a lieu près de l’endroit où le canal fe jette dans le lac
n Mœtis , ils y firent conflruire un tombeau avec les plus
u belles pierres u. Vient enfuite la defcription de ce mo-
nument, qui s’accorde avec celle de Strabon, quoique
celle-ci fait plus détaillée.

’ Si le labyrinthe de Mendès de Diodore de Sicile carref-
pond parfaitement dans le peu qu’en dit cet Écrivain ,i avec

la defcription qu’il fait de celui des douze Rois , 8c (i celui-
ci répond exactement à la defcription de celui de Mendès,

donnée par Strabon, on ne peut douter que ce ne fait le

même édifice. ’
3°. Hérodote , qui ne cannoit d’autre labyrinthe que

celui des douze Rois , nous apprend (c) qu’ils le firent
confiruiteun peu au-dell’us du lac de Maris. Cette parti-
cularité s’accorde donc avec ce que Diodore de Sicile
raconte de ceux de Mendès a: des douze Rois , & avec ce
que rapporte Strabon de celui de Mendès. Ces Écrivains
ont donc tous eu en vue le même édifice.

A 4°. Si Hérodote (d) ajoute que ce labyrinthe étoit alliez

(a) Strabon. Lib. KVJI. pag., 1 16;. l
(b) Diodor. Sicul. le. I. S. LXVI. pag. 76.
(e) Hemdot. Lib. Il. S. CXLVlll.
(d) ld. ibid.
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près de la ’ville des crocodiles , Strabon (a) nous influait
que celui de Mendès étoità cent Gade: de la ville d’Ar-
finoë , que l’on appelloit anciennement la ville des Croco-
diles. Donc le labyrinthe de Mondes et! le même que celui
des douze Rois.

5°. Diodore de Sicile raconte que Mendès (à) avoit fait
élever près du labyrinthe une pyramide de figure quarrée.

Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du laby-
rinthe de Mendès. a A (c) l’exnêmité , dit-il , de ce b5-

. tintent qui occupe plus d’un Rade, cl! une pyramide
n quarrée , qui fert de tombeau , dont chaque côté a quatre

in pletbres de largeur fut autant de hauteur a. Voici main-
tenant comment s’exprime Hérodote en parlant du laby-
rinthe des douze Rois. a A (d) l’angle où finit le labyrinthe,
n s’éleve une pyramide de quarante orgyies, fur laquelle
n on a (culpté en grand des figures d’animaux n. Quoique

Strabon ne s’accorde pas avec Hérodote fur les dimenlions

de cette pyramide , puifque le premier lui donne quatre
cents pieds , 8L le fécond feulement fontaine , cependant on

ne peut difconvenir que cette pyramide , ainfi que fa litua-
tion , ne (oit un nouveau caraâere qui démontre l’identité
de ces labyrinthes , ou plutôt qu’il n’y en a qu’un.

6°. Il efl évident que Pline né reconnoill’oit qu’un (en!

labyrinthe , & que ce labyrinthe étoit celui dont parle
Hérodote, 8: par conféquent le même que celui dont il
en fait mention dans Diodore de Sicile a dans Strabon.
Voici (ès propres paroles : (e) Dura: (labyrintfiw) «in:

nunc in Ægypta Hauteur: nomo , qui primmfaflu:

(a) Strab. Lib. KV". pag. t ter. D.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXXXIX. pas. les
(e) Strab. pag. un. C.
(J) Hercdot. Lib. Il. 5. CXLVÏH.
(e) Plin. Lib. XXXVI. Cap. xm. Tom. Il. ins- 71’-
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e]? ont: arma: , ut "admit, quater mille fixe-entas,
à Petefucco Rage, five Titltoë, quanquam Heradotu:
tartan opiu- regum cf: (liât, noviflimique Pjiunmni-
elti. Ce panage prouve qu’il n’y avoit qu’un feu! labyrinthe

en Égypte , mais que l’on étoit incertain fut le Prince qui

l’avoit fait commencer. Car ces mots , primurfizflu: cf!
ne doivent pas s’entendre , comme s’il y avoit eu d’autres

labyrinthes en Égypte, mais feulement du temps où il avoit
été commencé : ou peut-être Pline faifoit-il allufion au

labyrinthe de Crete , qui ne peut être regardé comme
poilérieur à celui d’Egypte , qu’en fuppofant que carme] a

été commencé plufieurs fiecles avant qu’il ait été achevéparles

douze Rois; car il y a un intervalle de près de fept ficela
entre la confiruâion du labyrinthe de Crete 8: l’avenemen:

des douze Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs ces mots,

rouan opus, prouvent que (i Hérodote penfoit que ce:
édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois , Pline

ne le croyoit pas. . l -On pourroit m’obieâer que Pline, plaçant ce labyrinthe
dans le nome Héracléotique , ne pouvoit avoit en vue celui
des Écrivains précédens qui mettent le leur à une médiocre
diliance d’Arfinoë. Je réponds que ce nome étant dans la

Libye , 8: confinant à l’Atfino’ite, pouvoit s’étendre jufqu’au-

près d’Arfinoë. D’ailleurs , la defcription qu’en font Héro-

dote , Strabon, Diodore de Sicile 8: Pline lui-même, [à
retremble tellement; qu’on voit clairement qu’ils ont parlé

du même édifice; 8: l’on ne peut s’y méprendre , à moins
qu’on n’ait l’efprit préoccupé d’un fyll’e’me.

On pourroit encore me demander pourquoi, s’il n’y a

en qu’un feu] labyrinthe , trouve-bon les Hilloriens fi peu
d’accord fur le nom du Prince qui l’a fait élever. Je ré-
ponds que Mondes l’aura commencé , que Pétéfuccus l’aura

fait continuer , 8: que les douze Rois l’auront fait achever.
Comment, en efi’et , feroit-il pollible que ces douze Rois ,
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qui n’ont régné , de l’aveu (a) de Diodore de Sicile, que

quinze ans , aient pu exécuter une entreprife aufli immen-Îe
que celle-là dans un regne auffi court, 8: dont.les dernieres
années furent agitées par une guerre civile. Bien plus , il e11

impollible de prouver que cet Hiflorien ait voyagé par
toute l’Egypte , 8: il cil douteux qu’il ait vu le labyrinthe.

Il aura lu dans un Hiflorien que ce labyrinthe étoit de
Mondes , 8: dans un autre , qu’il étoit l’ouvrage des douze

Rois , 8: là-delÏus, il aura conclu qu’il y avoit deux laby-
rinthes. Cette conclufion n’eû pas digne 1ans doute d’un
Écrivain aulli judicieux: mais fi l’on fait attention à l’im-

menfité de (on plan , on ne fera pas furpris qu’il n’ait pas

eu le temps d’en combiner toutes les parties , 8: qu’il y aie

quelques-unes de ces parties qui Le retirement de la préci-
4 pitation avec laquelle il a dû l’exécuter.

Il cil donc démontré 1°. qu’il n’y a en qu’un feul laby-

rinthe; 1° . qu’il étoit fitué dans la Libye , à l’endroit où

le canal, qui portoit les eaux du Nil dans le lac Mœris,
a joignoit à ce lac; 3°. qu’il étoit à une médiocre
difianoe de la ville des Crocodiles , depuis appellée Arfmoë;
4o. que files douze Rois ne l’ont pas fait en entier , comme
l’infinue Hérodote, il a été commencé par Mondes , contid

nué par quelques autresPrinces . & enfin achevé par les
douze Rois qui régnerent conjointement & fuccédemt î
Séthos.

M. d’Anvillle (à) fiippol’e qu’il y a e’u deux labyrinthes ,-

l’un du Roi Mendès’dans le nome Arfinoite, l’autre des

douze Rois dans l’Héracléopolite. Cet habile Géographe

s’efi trouvé probablement forcé d’admettre deux labyri nthes,

parce qu’il penfoit que le lac Maris, qu’il croit être le
l Bahr-Batheu , en fort éloigné d’Arfinoë. Mais le Bah:-

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. m1. pag. 7e.
(b) Mémoires fur l’Egypue ancienne et moderne, pas. tr, a: foin
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Bathen ne peut être le lac en quellion , comme on peut
le voir dans la note fuivante. Une méprife en a occalionné

une autre.
Le labyrinthe ne peut -être non plus à l’endroit que M.

d’Anville a déligné fous le nom de labyrinthe de Mendès ,

a: qu’il a mis cent (fades au-delÎus d’Arfinoë. Suivant la

defcription qu’en donne (a) Strabon , il cil environ à cent
fiades au-dellbus de cette ville.

Le labyrinthe n’ell pas non plus le Cafr-Kc’run, comme
le prétendent l’Abbé Banier , qui l’appelle (la) Quellay

Caton , 8: le (c) Doâeur Pococlte. Io. La fituation du Cali-
Kérun ne peut convenir à celle que donnent au labyrinthe
Hérodote 8: Strabon. 2.0. Quoiqu’en dife Paul Lucas, on

fait par Granger , 8: quelques autres Voyageurs habiles ,
que le Cari- Kérun ell un très-petit édifice , qui n’a pas plus

de feize toifes de long fur dix de large entre l’es murailles
main-elfes. Il ne peut donc convenir a un bâtiment aufli
valle que le labyrinthe , où les feize préfeâures d’Egypte
s’aKembloient (Il) fous les Romains.

On voit des ruines confidérables à Sennour. M. Gibert
préfume (e) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me
paroit très-vraifemblable. Ce lieu ail de même que le laby-

rinthe ( f) de Strabon, à trente, à quarante llades de
l’extrémité nord du canal, & à cent dades d’Arlinoë , au-

jourd’hui Feium.

(482.) s. CXLIX. Le lac MæriJ. ). La plupart des
modernes reprochent aux anciens d’avoir donné au hg

(a) Strab. Lib. XVll. pag. 116;. D.
(b) Mémoires de l’Académie des lnfcript. Tom. V. Hill. pag. sas.

(e) A Dektiption of the Bail, Tom. In. pag. 6l &c.
(d) Plin. Lib. XXXVl. Cap. Xlll. Tom. Il. pag. 759.
(e) Mém. de l’Académ. des lnfcript. Tom. XXVlll. pJg au.

(f) Strab. Lib. XVll. pag. 1165. A a: D.
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Munis une étendue incroyable, 8: de (e contredire en-
tr’eux. M. Rollin (a) évalue à cent quatre-vingt lieues les

trois mille [in cents flades que donne Hérodote au péri-
metre de ce lac. Je ne fuis plus alors furpris de (on incré-
dulité. M. d’Anville penfe que le Mœris d’Hérodote n’elî

pas le même que celui de Strabon. Il me paroit (e tromper.
Il faut difiinguer le lac du canal de communication. Le

lac proprement dit, ou lac de Kerr-t, cl! l’ouvrage de la
nature ; le canal de communication, celui de l’art. Le
premier n’a rien de bien merveilleux, le recoud a droit
à notre admiration; 8: nous femmes étonnés qu’on ait pu
fuffire au travail nécelTaire pour l’achever. Hérodote donne

au tout le nom de lac Mœris , il dit deux mots du lac pto-
prement dit , mais il s’étend particulieretnent fur la partie
qui a été creufée de main d’homme , c’eû-â-dire fur lecanal.

Strabon diilingue avec beaucoup d’exaâitude le canal du
lac; il appelle le pretnier d’inpuE un canal , à l’autre a)",

un lac.
Après avoit fait Voir que les anciens étoient d’accord

l entr’eux fur ce lac , pali’ons à fa fituation.

Les principaux fentimens fur cet objet (e réduifent à
deux; celui de M. d’Anville 8: celui de M. Gibert. M.
d’Anville fuppore que’le Bahr-Bathen remplit toutes les
conditions d’Hérodote; M. Gibert cil perfuadé que le Bahr.

Jufèf convient mieux à la defcription de cet maori...
Le premier s’ea (èrvi , avec beaucoup de dextérité, des

[mirages des anciens pour appuyer l’on opinion; le recoud
me paroit les avoir mieux difcutés. J’ai cru devoir adopter:

le l’entiment de ce dernier; en voici le précis.

Le Bah: - Bathen va du nord au fitd, ainfi que le lac
Maris; mais il a cela de commun avec d’autres canaux.
Il ne peut être le Maris par plulieurs raifons. 1°. Le lac

(a) Billon: Ancienne, Tome l. page t7.
Mœtis
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Maris Le portoit (a) à l’oued vers le milieu des
terres le long de la montagne qui cil au-deli’us de Mem-
phis , 8: communiquoit fous terre , au rapport des gens
du pays , avec la Sytte de Libye. Le Bahr-Bathen ne fait
point de coude , ne gagne point le milieu. des terres, 8:
ne peut communiquer avec la Sytte de Lybie, le Bahr-
Jul’ef 8: la montagne de Libye étant entre deux.

a... Le Bahr-Bathen a beaucoup moins de tout que ne
lui en donnent Hérodote, Diodor de Sicile, 8: Pline. M.

x d’Anville fupporta qu’il faut entendre de la furface , ce que

ces Auteurs difent de la circonférence; mais ces termes (à)
d’Hérodote, n’ ftpt’ptfp" rît 1tpiod’v , 8: ceux-ci de Diodore

de Sicile, (c) n’y fait 74’? aspilttrpor givrait Quoi! linaipxtu ,

ne l’ont pas fufceptibles de ce (cris. I
Les manufcrits de ces deux Hifloriens s’accordent tous

fur ces termes , 8: l’on ne doit point l’appeler qu’ils aient
été altérés, précifément parce qu’on a befoin d’étayer un

fyfléme. Si l’on veut que ce fait une méprife d’exprellion ,

comme l’avance M. d’Anville (d) , c’en en fuppofer une

dans deux hommes d’un mérite fupérieur , dont ne feroient
pas capables les plus médiocres Écrivains. -

3°. Le lac Mœris ne peut être le lac Bathen , puifque le
premier étoit près de la ville des Crocodiles (e) , qui depuis
a pris le nom d’Arfinoë (f), 8: s’appelle aâuellement
Feium , 8: que le Ruhr-Bathen en e11 éloigné de plufieurs

lieues.
Le Bahr - Jufef me paroit être le Mœtis. to. Il va du

(a) Hetodot. Lib. Il. 5. CL.

(b) ld. ibid. Ç. CXLIX. t(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LI. Tom. l. pag. (l.
(d) Mémoires fur l’Egypte du. pag. :56.

(e) Hercdot. Lib. Il. s. CXLIX.
(f) Strab. Lib. XVll. pag. I165. D.

Tome Il. Hh’
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midi au nord, comme le dit Hérodote, mais cette rama!
ne litflit pas.

,o. Il fait un coude à l’ouell , fe porte dans le milieu
des terres le long de la montagne au-delI’us de Memphis , 8:
peut communiquer à la Syrte , s’il a une iifue Ibuterraine ,
comme le prétendoient les gens du pays.

3°. Le Bahr - Jufef a environ trente-deux lieues du midi
au nord , 8: fa courbure jufqu’au lac du nome Arfinoïte cil

de huit à neuf lieues, ce qui fait (a), en le doublant,
quatre-vingt à quatre-vingt-deux i lieues. Cela s’accorde
très-bien avec ce qu’Hérodote 8: Diodore de Sicile donnent

de circuit au lac Mœris. Les trois mille Ex cents fiades de
ces Hifioriens, ou foixante fchenes, font un peu plus de
foixante-treize lieues. Cela approche beaucoup; mais li le
[cherre étoit un peu plus fort , cela nous rapprocheroit
encore davantage de la mefure du Baht - Jufef ; or l’on fait
que le (cherre varioit (à) d’un lieu à un aune.

4°. Il y avoit des éclufes à l’entrée du lac Maris. On

trouve encore à l’endroit où elles devoient être placées,

des ruines d’une ville que les Arabes appellent Babain ,
,ville des Portes.

Ceux qui veulent s’inllruire plus particulierement de ce
qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
fuiter la DilTertation de M. Gibert dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions, tome XXVIII. pag. sa; &
fuiv.

Le canal commence à Hermopolis , aujourd’hui Mellavî

(a) Je ne fais point entrer en ligne de compte la Conflit ou C1111]
qui joignoit le Nil au Baht-Jufef, parce qu’il ne paroit pas qu’Héto-
dOte en faire l’évaluation; j’en dis cependant deux mon en billant ce:

article.

l (b) Strab. Lib. XVII. pag. t 156. A a: B.
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tu plutôt en-deça, fuivant la carte (a) de M. Norden,
court quatre lieues vers l’ouefi , fuivant Granger-, 8c Te re-
tournant enfuite , continue là route du fud au nord jufqulau
Faîoum. Diodore de Sicile parle d’un canal de communi-
cation (à) de quatre-vingt fiades de long , qui font un

- peu plus de trois lieues. Il et! évident que c’efi cette partie

du Babr-Jufef qui va quatre lieues vers l’ouefl , ou plutôt
Un peu moins, fuivant M. Norden , puifque ce Voyageur
en met le commencement en-deça entre Roda 8c Ashmu-e
nein.

(483) 5. CXLIX. Font jufle un flade.) Az’xum
répond parfaitement au mot jufle de mitre langue. Un
grammairien manufcrit de la Bibliotheque de Saint-Gap.
main-des-Prés , dit très-bien (Fixant! puiffe! 78 l’a-u. 1&3;ng a.

Les Grecs donnent même à ce terme une lignification qui
approche de celleolà , lorfqu’ils difent Jim." :541 , «un
n char qui avance d’un mouvement égal n. Voyez ce qu’en

adit M. Béjot dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres , tom. XXXIV. pag. 17 a fuiv.
(484) 5. CXLIX. Rend au "(fin royal.) BartÀnÏne

lignifie proprement le palais du Roi. Le tréfor étoit proba-
blement dans (on palais. T; Bataillon! le prend pour le tréfo:

royal. On fous-entend rafla".
(485) ç. CXLIX. Un talent d’agent.) L’argent (c)

qui provenoit de la pêche de ce lac étoit defliné pour l:
parure de la Reine 8c pour les parfums dont elle faifoit
litage.

(486) 5. CL. Par un canal joutcrrain.) Ce canal ,.
ou plutôt Cette ilfue devoit être l’ouvrage de la nature.
Il me femble que M. Welfeling s’y en mépris , lorfqu’il dit

(a) Planche 79. Vol. Il. p
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.9. Lu. Tom. l. pag. 61.
(c) ld. ibid. pag. (a.

un;
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( pag. x77 de (on édition, note 79 ) que la mine que 5mn
les voleurs flûtiau depuis leur maifon jufqu’au palais de
Sardanapale , étoit un exemple peu propre à éclaircir l’im-

mente canal (enterrain qui joignoit le lac Mœris à la Syrte.
Le but d’Hérodote étoit feulement de faire voir l’emploi de

la terre du lac qu’il n’appercevoir nulle part , a; non une

de I’illite vraie ou prétendue par ou ce lac communiquoit

avec la Syrte.

(487) 5. CLL Faire dei filmions.) o Comme 15(4)
n Rois étoient Prêtres eux-mêmes , . . . . . ils ne buvoient
a point de vin.avant Pfammitichus g 8: s’ils faifoient quel.

a) quefois des libations aux Dieux avec cette liqueur; ce
n n’efi pas qu’ils omirent qu’elle leur fût agréable , mais

n parce qu’ils la regardoient comme le rang des Dieux ,
n qui avoient autrefois combattu contr’eux , à qu’ils pen-

n (oient que leurs corps s’étant mêlés avec la terre, avoient

n produit la vigne n. .
(488) s. CLI. Étaient auflï dan: I’ufdgl’ de porter. j

Il y a dans le grec, :Ço’ptu. Les zorilles , le fitmr,& (10911

quefois l’imparfait , doivent fe rendre comme s’il y avoir ,

a coutumelde . . . . .. Faute d’avoir remarqué cette pro-
priété , on a fait louvent dire à des Auteurs ce qu’ils
n’avoient point dit. T: (à) Nus ...... Nm mon? «in.

&erth Sublime injlarfulmini: omnia fait: pmflen
ne".

(489) 5. CLII. Ce fut fin: fécond exil.) T. Mn...
ne peut s’accorder avec Estonien-ra. Pfarnmitichus n’avoit

hé élevé fur le trône qu’avec les onze autres Rois. Ce mot

f: rapporte donc manifeflement à fou exil. Mais comme il

(a) Plutarch. de Ifide 6c Oliride. pag. a". B.

(b) mngm- tupi fus: 5rd. l. fub finËm. Grue. no:- ad Raid.

o)” si DL verf. 185.
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qu’avoir été exilé qu’une feule fois par les onze Rois , j’en a!"

fait une phxaiè ifolée en français ,1 afin d’éviter toute am.

biguité.

(49°) 5. CLII. L’Oracle de Lacune.) Cette DéelTe ,
l’une (a) des huit plus anciennes Divinités-d’Egypte , s’ap-

pelloit Bute dans la langue du pays; elle étoit particuliere-
ment honorée dans la ville de ce nom. Elle avoit été nom-q
nice d’Apollon 8: de Diane, c’efl-à-dire d’Orus 8: de Bu-

bafiis, 8c les avoit préferve’s de la fureur de Typhon..La
mufâraigne lui étoit confècrée. Antoninus Liberalis (à)

nous apprend qu’elle prit la forme de ce petit animal pour
échapper aux pourluites de Typhon. Plutarque rapporte
que les (c) Égyptiens rendirent les honneurs divins à la
mufaraîgne , à calife qu’elle (d) ne voit pas, les ténebres

étant, fuivant eux, plus anciennes que la lumiere.
M. Jablonski trouve à la Latono des Égyptiens des rap.

ports avec la nuit , 8: conjeâure qu’elle étoit (e) le fymbole

de la lune dans (on plein.
(491) 5. CLII. De: Ionien: ë de: Caricm.) Diodore -

de Sicile (f) omettant toutes ces circonfiances , (e contente
de dire que Pfammitichus prit à (a (ulule des Arabes , des
Cariens 8c des Ioniens, 8: qu’avec ces troupes il battit à
Memphis les onze Rois.
V Polyen rapporte la même hifloire avec quelques diffé-

rences. a Le Dieu (g) Ammon , dit-il , avoit annoncé à
n Témenthès, qui l’avoir confulté fur (on regne , de fe

a donner de garde des cocqs. Pfarnmitichus ayant appris de

(a) Herodot. Lib. 11.9. CLVI. L
(b) Antonin. Liberal. Fabul. XXVIII. pag. [4.6.
(c) Plutarch. Sympa. Lib. 1V. Probl. V. pag. 670. B.
(d) La muùnigrie au! point aveugle; elle a les yeux (on petits.
(e) Pantheon Ægyptiorum. Lib. lIl. Cap. 1V. Pars. zÎpag. un.

(f) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXVI. p15. 77:
(g) Polyzn. Lib. V11. Strates. m. pas. ces.

Hh a;
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n Pi grès qu’il avoit avec lui , que les Cariens avoient mi!

n les (a) premiers fur leurs cafques des panaches, com-
» prit le fens de l’Oracle. Il prit à [à roide beaucoup de

n Cariens , les conduifit à Momemphis , 8: y ayant livré
a bataille près du temple d’Ifis , il remporta la viâoire».

Ce Roi Témenthès étoit fans doute un des onze Rois
dont fait mention Hérodote. Il en cl! de ce fait comme de
la plupart des hilloires anciennes. Les évenemens (ont vrais

en gros, mais les fuperfiitieux y ajoutent des circonllances
qui ne s’accordent pas plus entr’elles qu’avec la raifon.

(492.) 5. CLII. Pour pirater.) Les Cariens étoientdes
pirates. Voyez. Héfychius au mot KapT-rm.

(493) 5. CLIII. Qui font du côté du midi.) Diodore
de Sicile dit ( à) que ce Prince fit bâtir le portique oriental
du temple du Dieu de Memphis.

(494) 5. CLIII. Le Dieu Api: 04-.) Ceci paroit une
glol’e qui de la marge aura pallë dans le texte. Voyez la

note de M. WelTeling.
(495) 5- CLIV. A Memphix.) On trouve la même

choie dans (c) Diodore de Sicile. Polyen aient: que la
partie (d) de la ville de Memphis qu’occupoient les Cariens,
s’appelloit Caromemphites. Je croirois plutôt , avec Étienne

le Géographe (e) que ce furent les Cariens établis en cette.

ville qu’on nomma de la forte.

(496) 5. CLV. Quarante marlin.) C’eli-â-dire cite
quanta-cinq pieds , fuivant M. d’Anville , ou cinquante-
trois pieds huit lignes , comme le veut M. le Comte de
Caylus , qui ne donne à la coudée qu’un pied , trois ponces ,

(a) Voyez Hcrodot. Lib. l. 5. CLXXL h
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. i. LXVll. Tom. I. pag. 17.
(c) Id. ibid.
(d) Polyæn. Strates. Lib. Vil. Cap. Il]. pag. 61°-
(e) -Voc. Kafmc’v. pas. 318.
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onze lignes. Hérodote ne rapportant point les dimenlions
de l’intérieur de cette chapelle, on ne peut l’évaluer. En

fuppofant le bloc plein, elle formoit un cube de cent qua-
rante-neuf mille trois cents quarante-cinq pieds, qui, à
deux cents cinquante livres le pied cube, devoit peler
trente-fept millions trois cents trente-5x mille deux cents
cinquante livres , poids énorme , a: qui a de quoi étonner
l’imagination.

Voyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de
ïAcadémie des Infcriptions. Tom. XXXI. Hili. pag. 3; 8:

I117.

(497) 5. CLVI. De: ijles flottantes. ) J’ignore fi
l’ille de Chemmis a’jamais été flottante. On peut en douter ,

lin-tout d’après ce qu’en dit notre Hiliorien. Les Grecs
prétendoient que l’lfie de Délos avoit été flottante. Je titis

perfuadé qu’ils n’ont imaginé cette fable, que fur le récit

des Égyptiens qui s’étaient établis chez eux , 8: qu’ils ont

attribué à Pille de Délos , lieu de la nailTance d’Apollon , ce

que les Égyptiens leur racontoient de celle de Chemmis ,
qui avoit fervi d’al’yle à leur Apollon. Un rocher de deux

mille toiles de longueur ne peut nager fur les eaux; mais
les Grecs , grands amateurs du merveilleux, n’y regar-
doient pas de li près.

Théophralle (a), Pline (5) 8: Séneque (c) parlent d’illes

flottantes ; mais les unes font de pierre ponce , 8: les autres
ne font que des troncs d’arbres réunis, qui ne pefent pas

plus que le volume d’eau dont elles occupent la place.
Ces exemples ne contredirent donc en aucune maniereleg
principes de l’hydrollatique. On peut lire l’endroit indi.

(a) Theophr. Bill. Plant. Lib. IV. fol. 19. in aversâ parte. lin. in.
(b) Plin. Billot. Natur. Lib. Il. Cap. XCV. Tom. 1o P38 "5-
(c) Selles: Narur. Quell. Lib. Ill. Cap. XXV. P35. 717-

Hh iv
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qué de Seneque dans l’excellente traduâion de cet Auteur ,’

par feu M. de la Grange , avec les remarques de M. Der-
marets, de l’ACadémie des Sciences.

(498) 5. CLVI. Ejèhyle, fil: d’Euplzorion.) Cet!
fans doute dans quelque piece qui n’en point venue juiqu’à

nous. Paulanias (a) dit aulli qu’Elchyle, fils d’Euphorion ,

a le premier appris aux Grecs l’hilloire égyptienne que
Diane étoit fille de Cérès 8: non de Latone. M. Jablonslsi (à)

penfoit que Paufmias l’avoit emprunté d’Hérodote, 8L

M. Well’elingnparoît allez de fou avis; mais il peut f:
faire qu’il l’ait lue dans Efchyle , ou même qu’il ait été inf-

rruit du culte des Égyptiens.
(499) 5. CLVII. l’fammitichu: régna cinquante-n

quatre ont.) Les (c) Égyptiens le fouleverent contre
Apriès (on arriere-petit-fils , qu’Amalis fit étrangler après
l’avoir fait prilbnnier. Mais l’Égypte ayant été conquifi:

par les Perfes fous le fils d’Amalis , un del’cendant de
Pfammitichus & de même nom que lui, la lit révolte:
contre les Perfes. Comme Diodore de Sicile , de qui j’em-

prunte ce fait , ne dit point en quelle année cela arriva,
a: combien de temps ce Prince conferva la couronne, 8:
qu’aucun autre Auteur n’en a fait mention , je n’en puis

rien dire de certain ; cependant le même Hifiorien rapporte
de ce Pl’amtnitichus un trait , qui en de la premiere année

de la quatrewingt-quinzieme olympiade.
Tamos (d) , Satrape d’lonie, craignant le reli’entiment

d’Artaxerxès , parce qu’il avoit favorilë le jeune Cyrus,

le réfugia avec lès biens 8.: l’es enfans en Égypte auprès

de Pliunmitichus, Roi d’Egypte, delëendant de l’ancien

(a) Paufan. Arcad. live Lib. VIH. Cap. XXXVII. pop. 676.
(b) Panels. Ægyptior. Tom. Il]. Cap. 1V. 9. W.
(e) Herodot Lib. Il. 5. CLXI. ôte.
(d) Diodor. Sicul. Lib. XIV. 5. XXXV. Tom. I. pas. (7o.
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Pfammitichus , 8: qui lui avoit de grandes obligations.Mais
ce Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,

8c méprifant les droits de fupplians, le fit mourir avec l’es
cnfans , afin de s’emparer de (a flotte 8: de (es richelles. k

(roc) 5. CLVII. thorite, ville confide’raôle.) Diodore
de Sicile parle (a) d’une expédition de Plammitichus en
Syrie , 8: à cette occalion il raconte que les Égyptiens ahana
donnerent ce Prince, parce qu’il donnoit l’a confiance aux
étrangers. Hérodote rapporte aulli la même hilloire 5. XXX.

Mais il en donne une autre raifon. M. de Paw en conclut (à)
que la milice d’Égypte ne fe trouva pas au fiege d’Azotus;

mais à tort , puifqu’Hérodote ne dit pas en quel temps une
partie de cette miliCe (e retira en Éthiopie. Voyez Liv. Il.

5. XXX.

(501.) 5. CLVlll. De creufer le canal.) De la (e)
branche Péluliaque on a tiré un canal qui le jette dans le
Golfe Arabique ou Mer Rouge. Nécos, fils de Pfammi-
aichus, le commença, Darius le pouffa jufqu’à un certain

point ; mais il le difcontinua fur ce qu’il apprit qu’en creu-
fant l’ilihme on fubmergeroit l’Égypte. On lui fit voir que

ce pays étoit plus bas que la Mer Rouge. Mais dans la fuite
Ptolémée l’acheva , 8: on y lit, dans un lieu très-commode,

des éclufes qu’on ouvroit ou qu’on fermoit l’elon le belbin.

Ce canal s’appella le fleuve de Ptolémée du nom de fun

Auteur. Il entre dans la Mer Rouge à la ville d’Arlinoë.

Strabon (d) 8: Ariaote (e) attribuent le commencement de

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVll. Tom.l. pas. 77.

(b) Recherches Philofopbiques fur les Égyptiens 8: les Chinois ,
Sel). 1X. pag. p.8.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXIII. Tom. l. pag. 39.
(d) Strab. Geograph. Lib. l. pag. 6;. C. se. A.
(c) Minot. Menorolog. Lib. l. Cap.XlV. pag. 548. E.
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ce canal à Séfollris; cependant ce Géographe rapporte and?

autre part (a) le lentimcnt de nette Hifiorien.
Ce feroit ici le lieu de parler de l’endroit où commen-e

qoit ce canal, mais cela exigeroit une dilTertation.

r (gag) 5. CLVIII. Pré: de Patrimos.) Je ponctue avec
M. Welfeling, iÀlytv BUCelr-nos mimos- flapi très..." 1d.
A’pttClm relit" 5?:le é: ni! arum. GaéÀatonu. Le conjeâure

de ce Savant cil confirmée par le manufcrit B de la Bi-
bliotheque du Roi. Mais le manufcrit D du Roi, en ad-
mettant la ponâuation du manulèrit B , change ai en Il.
faix" J’ti i: 7M. E. 0.

(504) 5. CLVIll. Et fe parte au midi.) M. Welleling
lit (piperiez. Sa conjecture ell appuyée par les manufcrits B ,

D 8: la marge du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
où l’on trouve n. pipera. il y avoit dans toutes les éditions

qui ont précédé celle de 0e Savant, orpins , qui, le rap-

portant à baratin; , faifoit un feus ridicule. M. Borheck
a admis, dans fa nouvelle édition, la conjeâure de Mu

Welleling. ’ .
(soç’) 5. CLIX. Pré: de Jilagdole.) Ce fut contre

Jolies , Roi de Judée , que le livra cette bataille. Elle ne fe
donna pas près de Magdole, qui étoit une ville de la Balle
Égypte, mais proche de Mageddo. La relremblance de ces
deux noms a trompé Hérodote. Voyez mon ÉlTai de Chroo

nologie , Chap. I. 5. Xll. pag. 1.40 8c au.
(ses) 5. CLIX. Dan: le pays de: Milejîem’.) Voyez

Liv. I. 5. XCll. note 2.36. »
(506) 5. CLX. Il ne fut pas parmi: aux item.)

Diodore de Sicile attribue ce confeil (12) à Amalis, Plu-

(a) Strab. XVll. pag. un. A.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. s. XCV. Tom. l. pas. 196..

-)b4--&.-z
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rat-que à un (a) Sophifie , ou plutôt à un. Philofophe , les
Philofophes ayant porté ce nom. Si la réponl’e du Roi
d’Egypte , quel qu’il fait, ell jolie, celle de l’lndien Jar.

chas me le paroit aulii. «Nous autres (b) Indiens , dit-il ,
a) qui avons appris des Égyptiens que les Eiéens ont établi

a) dix juges des jeux Olympiques , nous n’approuvons point

n cette loi. Ils abandonnent au hafard un choix’qui devroit
a) être l’effet de la prudence, le fort pouvant tomber fur
sa un homme nullement qualifié pour cette place. Mais
t) quand même les Eléens , après avoir fait un choix des
a» plus honnêtes gens , en tireroient enfuite dix au fort
a) pour être Hellanodices , ils n’en feroient pas moins répré-

n henlibles. En aller, puifqu’il faut que ces juges (bien:
a) au nombre de dix , s’il r. trouve un plus grand nombre
a) d’hommes julles , on les priVe d’un honneur qui leur cl!

tu dû, 8e s’il n’y en a pas dix, on admet des gens qui
n devroient en être exclus. Les Éléens feroient donc mieux

n de ne (a point allreindre au nombre , 8: d’être toujours
n également and. fur l’équité de ceux qu’ils élifent n.

Les Eléens ne profiterent pas de l’avis du Roi d’Égypte.

Cependant on peut rarement leur faire lepreproche d’avoir
jugé avec partialité.

(507) 5. CLX I. April: lui fucac’da.) Le nom d’Apriès

m’avoit paru du dialeâe ionien,parce qu’Athénée, qui a rendu

en dialeâe commun , un paillage qu’il a emprunté de Ctélias ,

met (c) Aprias. Mais ce mot le trouve écrit dans Diodore
de Sicile, de même que dans Hérodote.

308) 5. CLXI. Le plus heureux.) Comment Héro-
dote peut - il dire que Apriès fut le Prince le plus heureux

(a) Plutarch. in Quzlh’onibus Platon. pag. loco. A.

(b) Philollrat. vit. Apollon. Lib. Ill. Cap. XXX- pas. tu.
(e) Athcn. Dtipnol’oph. Lib, X111. Cap.’l. pas. 56°. E.
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blaguée-rune, après PfimmlÎîChUS? lui qui perdit k
couronne, 8: qui fut étranglé par l’es fujets. ËVJ’ÆI’ÉLCY figni;

lie aulli riche; mais ni lui, ni l’on ayenl Plamtnitichus ,
ne furent affurément pas les Princes les plus riches qui
aient régné en Égypte.

Hérodote : [ans doute voulu.dire que jul’qu’an moment

de la révolte , ce Prince avoit été le plus heureux des Rois
d’Egypte.

(s09) 5. CLXI. Il régna vingt-cinq au. ) "Il en régna
vingt-deux , fuivant Diodore de Sicile (a) , dix-neuffelon le
Syncelle (à), qui dans un autre endroit (c) lui en donne
cependant trente-quatre.

(510) 5. CLXI. A en parler plu: amplement.) Hé-
rodote avoit certainement en vue le 5. CLIX du Liv. IV ,
comme l’ont très-bien remarqué le Prélident Bouhier (d)

8: M. Welleling (e). Ce qui arrête cependant ce dernier ,
c’efi qu’Hérodote promet ici d’en parler plus amplement ,

8: qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots. Mais
il peut l’e faire que cet Auteur ait oublié (a promefl’e , ou

que quelque raifon particuliere que nous ignorons lui ait
fait changer de penfée.

(5! I) De defl’ein prime’dire’. E’It rpem’nr. C’ell-

ainli que s’expriment les Grecs. Par exemple, nippa in
1pmint cl! une blelTure faire de delfein prémédité. Voyez

Lylias , pag. 99. lign. 2.0. pag. too.lig. z. 8: le titre de
l’Oraifon fuivante , même page. .

(tu) 5. CLXII. Lui couvrir la rite d’un cafque.)
Le calque étoit, en Égypte , la marque de la royauté.

(a) Diodor. Sicul. Lib, l. 5. LXVlII. Tom. I. pas. 78.
(b) Syncell. Chronograph. pag. 7;.
(c( Ibid. pag. ne.
(d) Recherche: fur Hérodote , page 8.

(t) Diliertat. Herodot. Cap. Il. pag. Je.
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Voyez ci-dell’us 5. CLI. dal CurMnÏq, a pour le mettre en

n pollellion de la couronne n. Les exemples de cette pré-i
polition en ce lens (ont très»’communs. L’n’ (Ang (a) ,

nocendi causa , pour nuire. .
(tu) 5. CLXII. Que cela ne r’e’mit parfait cantre

[2m gre’.) Diodore de Sicile raconte qu’Amalis (é) , bien

loin de faire tous les efforts pour ramener ceux qui avoient
abandonné Apriès, linivant les ordres que lui avoit donné

ce Prince , les engagea à perliller dans leur rébellion , 8:
qu’il r. «révolta avec eux.

(s X4) 5. CLXII. Le traita d’une maniere mépriflznte.)
J’ai Cru que les Leâeurs me (auroient gré de m’être écarté

ici du texte de mon Auteur. Il y a mot à mot r a Amafis
n le trouvoit par hafard à cheval , levant la cuilI’e , il fit un
a pet, 8: ordonnai Patarbémis de porter cela à Apriès n.

(5 ï î) 5. CLXII. Amafir lui répondit.) L’édition toute

grecque de Henri Étienne porte damnera-6m. On a eu rai-
fan de fubllituer à cette leçon tînxpt’mem . qui cl! en marge

de cette édition , et qui le trouve aulli dans les manufcrits
A 8: B de la Bibliothcque du Roi. Homere emploie fou-
vent ütxpinleai pour lignifier je réponds , 8c jamais inexpiu

noyau. Hérodote, un des grands imitateurs du Prince des
Poètes , s’en fert à l’on exemple , 8: Thucydides en fait aulE

ufige dans le même liens.

(516) 5. CLXII. Jan: perdre de temps. ) o’wh’m mine

[’1ia’xtiv’rtt lignifie incontinent , fans différer. Mtxpir i 117le1’a ,

peu après. d’y en: (c) 15100131: suai émît il Quint, yawl,

(a) Xenopb. Membrab. Socratis dia. Lib. 1V. Cap. Il. 5. XIX. pag.

au. .(b) Diodor.Sicul. Lib. I. 5. LXVlll. Tom. I. pag. 69.
Le) Theophr. Hiflor. Plantar. Lib. 1V. fol. 49. in adverla parte.
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immine. moud". a Si les bêtes de êharge en mangent un

a tant [oit peu , elles meurent peu après n.

Un) 5. CLXJlI. Je rencontrerent à Momempfiîx.)
La bataille fe donna proche de Maréa, fuivant Dio-
dore (a) de Sicile. Momomphis étoit près du lac Maréa,
’81 fur ce lac étoit la bourgade de ce nom. M. Rollin ,
fidele à la traduâion de du Ryer , a mis (b) Memphis pour
Momemphis. Cependant un examen un peu réfléchi auroit

dû lui faire éviter cette faute. Il faut fe mettre pour ce]:
dans la pofirion où fe trouvoit Apriès. Ce Prince envoie une
armée contre les Cyrénéens. Elle en battue. Les troupes lui

imputent ce malheur , fe révoltent 8c mettent la couronne
fur la tête d’Amafis , qu’Apriès leur avoit envoyé pour les

appairer. Il cil clair que tout cela fe palle tandis que l’armée

revenoit de la Cyrénaïque. Apriès , indigné contre Amafis ,

envoie Patarbémis , Seigneur de fa Cour, avec ordre de
lui amener le rébelle. Amafis répond qu’il (e prépare à

marcher contre lui. Pararbémis revient avec cette réponfe.
iApriès lui fait couper les oreilles. Les Égyptiens , qui lui
étoient reliés fideles , fe révoltent. Il part de Sais avec Ces

groupes étrangeres, 8: foin: Amafis près de Momemphis.
Or cette ville étoit fur la route de Sais à la Cyrénaïque ,

8: Memphis, fituée air-demis de la pointe du Delta , en
étoit bien éloignée.

Jérémie parle (c) aufli des troupes auxiliaires d’Apriès ,

dans lefquelles ce Prince mettoit toute la confiance.

(r18) 5. CLXIV. Sont partage’: en fipt flafla.)
Les Égyptiens étoient partagés en trois claires , fuivant

Diodore de Sicile , comme on l’a vu plus haut 5. CXLI.

(a) Dlodor. Sicul. Lib. I. S. LXVlll. Tom I. pag. 79.
(b) Hifloire Ancienne, Tom. l. page y4.
(c) Jerrm. Cap. XLVl. vcrf. n.



                                                                     

Eurenre.Lrvne II. 4,951
note 459 , & Strabon’(a) , qui nomme ces trois dalles ,
les Prêtres , les gens de guerre , les cultivateurs; dan,
cette derniete claire il comprend les artifans. Mais Diodore .
nomme cinq claires dans un autre (6 ) endroit, les Prêtres ,
les foldats, les bergers , les laboureurs 8: les artifans. Platon
les divife en fix (c) dalles , les Prêtres, les artifans, les
bergers , les chalTeurs , les laboureurs 8c les gens de guerre.
Il peut très-bien r. faire qu’il n’y ait eu chez ce peuple

que trois claires principales, dont la derniere (a fubdivi-
foit 8c renfermoit les bergers , les laboureurs, les artifans
&c. , 8: que ce fait la caufe des différences qu’on remarque
entre Hérodote 8: Platon.

Les Indiens font divifés en quatre claires principales qui
admettent chacune différentes fubdivifions. Les Brames,
les gens de guerre , les laboureurs 8: les artifans.L’origine
de cette divifion (e perd dans la nuit des temps. Les Indiens,-
qui (ont fi anciens eux-mêmes, tenoientoils cet ufâge des
Égyptiens, ou ceux-ci des Indiens! C’en ce que je n’en-

rreprendrai pas de décider. Peut-être Ces deux peuples
l’avaient-ils imaginé fans fe rien communiquer. Cependant

ils ont entr’eux tant de rapports dans leurs coutumes reli-
gieufes 8c civiles , que j’ai de la peine à me perfuader
que l’un de ces deux pays , l’Egypte 8c l’Inde , n’ait point en-

voyé des colonies dans l’autre. Je pencherois plus volontiers

pour l’Egypte. Je ne connois aucune tradition qui faire
mention que les Indiens aient jamais conquis l’Egypte , 8:
l’on fait qu’avant l’expédition de Séfofiris , Bacchus avoit

fait la conquête des Indes. Les détails de cette conquête

(a) Strab. lib. XVII. pas, r 13g. C.

(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXlll. 86 LXXIV. Tom. I. pag. 84.
a: 85.

(c) Plar.in Timæo. Tom. lll. pag, :4. A.
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font fabuleux; mais l’événement en lui-même. n’en paroi:

pas moins vrai. I
Les enfans fuivant toujours la profeflion de leurs perce ,

ils s’y adonnoient fans talent, fans génie. Aufli l’induflrie
n’avait-elle fait aucun progrès chez ces peuples ; s’ils amen.

terent différents arts, on peut allure:- qu’ils n’en portez-m:

aucun à un Certain degré de perfeâion.

(519) 5. CLXIV. La moitié de Natho.) Hérodote
dit clairement que les Hermotybies occupoient la moitié
du nome Natho. M. d’Anville , qui a oublié ce nome dans
(a defcription de l’Egypte , avance , d’après du Ryer, que

Natho (a) en la moitié de Pille Profopis , quoiqu’Hérodote

ne parle point de la polîtion de ce nome. M. Bellanger avoit ,
fait la même faute;
’Je croirois volontiers que ce nome cil le même que

’celui que Ptolémée appelle Neouth , 8: peut-être faut-il lire

& dans cet Auteur 8: dans Hérodote Neith , qui efi le nom
de la Divinité égyptienne, qui répond à la Minerve des

Grecs.

(ne) 5. CLXV. ILtfonz rom confirai: dlaprofeflior:
le: armes. ). Tout pays qui a des armées étrangers perpé-

tuellement fubfiflantes ,. 8: où le métier des armes en en
poileflion des plus grands honneurs , efi efclave ou fin le
point de le devenir. Des lbldats étrangers toujours armés [ont

moins les défenfeurs des citoyens, que les fatellites du defpone.

L’amour de la patrie , cette pailion des grandes aines , qui
nous porte à tant de belles aétions , s’afl’oiblit 8: s’éteint.

L’intérêt qui formoit l’union entre le Prince a: Tes (injets,

collant d’être le même , on s’attache foiblement à la dé-

fenfe de l’Etat. L’Egypte en eli une preuve. Ses defpotes ,

non contens des troupes nationales-toujours fur pied , eurent

(a) Mémoires furl’Eypte ancienne a; moderne pas. 8x.

recours
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’ recours à des troupes étrangeres. Ils furent battus , 8: pallia-

tout (ans peine fous la domination des Perles, 8: dans la
fuite (bus celle des GreCS, des Romains , des Mamelucs
8: des Turcs. Le Defpote ne peut être aimé de fes efclaves ,
8: cependant fans l’amour de l’es fujets , le Prince chancelle

fur (on trône, 8: et! prêt à tomber, lorfqu’il s’y croit le

plus folidement affermi.
a Il y a trois fortes de gouvernement parmi les hommes ,

dit Efchines (a) , a le Monarchique, l’Oligarchique 8: le
Républicain. Les Monarchies 8: les Oligarchies le gou-
vernent par le caprice de ceux qui font au timon de:
raflâtes. Les Républiques , par le: lois: (tablier. Sa-
chez donc , Athéniens, que les peuples libres confervent
8: leur liberté 8: leur vie par le: Zoix, les Monarchies
8: les Oligarchies par la défiance 8: une garde :0qu

a jour: armée u:
(5 10’) 5. CLXVI. D’Atlxribis.) J’ai dit dans ma Table

géographique que cette ville étoit près du nome Bufirites.

Cela cil confirmé par Strabon (b). Je crois que M. Savary.
a (c) trop éloigné Boufis (Bufiris) d’Atrib (Athribis ).
Cette (Il) derniere ville étoit de l’Augullamnique Il.

(en) 5. CLXVI. Ijle fitue’e 0c.) Dans le grec. ce
nome cil dans une îfle; mais comme ce nome occupe l’iile

838855

1’ entiere , j’ai cru devoir m’exprimer de la forte. Il cil bon

de remarquer aulli l’exprellion de nette Auteur: ce nome
habite dans une ifle, pour, cf! fitue’ dans une ijlc.

(a) Æfchin. contrà Timarch. pag. :61. A. Les anciens entendoient
Par Monarchie les États du Defpotc. Monarque 8: Defpote étoient chez
eux fynonymes , ce qui et! bien différent chez nous.

(la) Strab. Lib. XVII. pas. un.
(t) Lettres fur l’Egypt: pag. 2.83. Voyez aufii fa carte de l’l-the,

(d) Hiemclis Synecdemus. p33. 71.8. ’

Tome I I. li
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C’en une imitation d’Homere, qu’Hérodote s’en toujours

propofé pour modele. Le Prince des Poètes avoit dit au
feeond Livre de l’Iliade, vers 62.1. un à. Anal.» Ëxna’uo
a. Mg", "in" à mira. ripa. «fait. Sur quoi l’on peut voir

le Commentaire d’Eullathe , page 306 , qui et! des plus
importans. Sophocles dit (a) de même dans l’Ajax, au";

Izanni. , et; m’y nu vains chantants-ru.

(ne) 5. CLXVlII. Quatre amfiere: de vin. ) L’ami:
tere cil la même mefitre que le cotyle , ainli qu’on le Voit
dans Héfychius au. mot ipunn’p. Le cotyle efi la moitié du

feptier , comme nous l’apprend Quintus (b) Rhemnius
Parrains.

(51.3) 5. CLXIX. Qu’il: étranglant.) Ce Prince efl
le même que Pharaon Hophra de l’Ecriture , ou Pharaon
Ephrée de la Vulgate 8: le Vaphrès de Manéthon. Holla-
nicus (c) l’appelle Partarnis; maisjepenfe qu’il le confond
avec Patarbémis , Seigneur égyptien , qu’Apriès envoya-à

Amalis pour l’engager à rentrer dans le devoir.
Suivant l’Ecriture (d) , Nabuchodonofor fit la conquête

de l’Egypte, & il paroit que ce fut par [es ordres que périt
I’Apriès. Bien plus , l’Egypre devoit être réduite en folitnde ,

les villes déferres , t’es habitans détruits par le glaive , ou

difperlës par toute la terre ,- 8: cette défolation devoit durer’

quarante ans. Erit (e) terra Æg’ypti in deferzun ë in
fiütudinem . . . . . Baba terrant Ægypti in jolirudinu .
gladio drfiîpatam ufque ad terminas Ærfiiopia: non
pertranjibir eam pas hominir, tuque par jumenti gra-

(a) Sophocl. Aju. v. ne.
(b)iDe Pouderibm a: Menfuris. verf. se a: 67.
(c) Athen. Deipnofop. Lib. XV. Cap. VII.pag. de. C.
(a) Jeretn. Cap. XLIV. verf. go. 8: Cap. XLVI. verf. :6.
(e) Ezech. Cap. XXIX. verr. 9. a: feq.
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dinar in ai, ô non habitabitur quadraginta annis.
Dabaque terrain Ægypti déferram in media terrarunt
deferrarum, à eivitate: eju: in media urbium [néper-
farum , ë cran: défilant quadraginta anni: , a dz]:-
pergam Ægyprio: in nations: , ê ventilabo ce: in
terras.

Les Hilioriens Grecs, qui nous ont tranfmis l’hifloire
de l’Egypte , gardent le filence fur cette conquête de Na-
buchodonofor, 8: bien loin de parler de la dévat’tation de
ce pays , ils font remarquer au contraire qu’il ne fut jamais

li florilTant que fous Amafis, dont le regne doit cependant
concourir avec les quarante années de défolation dont fait
mention l’Ecriture, puifque ce Prince mourut après un
regne de quarante-quatre ans , comme le dit Hérodote ,
Liv. III. 5. X.

Ce filence, ou pour parler plus juile , cette contradiâion
des Hilioriens a d’autant plus lieu de nous furprendre,
qu’à compter du regne de Plâmmitichus , les Grecs [avoient

avec certitude tout ce qui s’était pair: en Égypte , comme

nous l’apprend Hérodote (a). M. WelTeling (b) vient au
fecours de Jérémie 8: d’Ezéchiel, 8: rejette l’oubli d’Hé-

redore 8: de Diodore de Sicile fur les Prêtres Égyptiens , à

qui, dit-il , l’amour de la patrie aura faitrdiflimuler les
maux dont Nabuchodonoforiavoit affligé leur pays. Mais la
même raifon auroit dû empêcher les Prêtres de parler aulli

des excès auxquels fe porta Cambyfes contre l’Egypte.
D’ailleurs comment les Grecs établis en Égypte, qui n’a-

voient pas les mêmes motifs que les Égyptiens, ont: ils
rdé le filence fur cette conquête 8: fur cette dévallation!
Si l’on s’imagine que la dévaliation de l’Egyp’te regarde

(a) Herodot. Lib. Il. 5. CLIV.

(b) la notis ad Diodot. Sicul. pag. 73. note ,95.
Il ij
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la guerre civile qui s’éleva vers la fin du regne d’Apn’ès , il

faut faire attention que l’Egypte ne fut pas détruite, que
fes malheurs réduilirent à une bataille perdue, 8: que
cette bataille t n’eut pour ce pays d’autre fuite que de chut.

ger de Roi, enfin qu’aucun Prince étranger ne prit par: à la

querelle des deux compétiteurs.

(52.4) 5. CLXIX. Dan: cette fallu]! une niche avec
une porte d deux battant.) Ce pallige, l’un des plus

i dilficiles d’Hérodote , m’a donné beaucoup de peine. Je ne

me fuis déterminé pour le feus que j’ai fuivi qu’après de

mûres réflexions , 8: qu’après en,avoir conféré par lett.es

avec MM. Valckenaer 8: Toup. Voici ce que m’écrit le

premier avec la modeliie qui 6°!!th a un vrai Savant.

x De Leyde, t; Janvier 1772..
u Ceux qui liront les notes de feu M. Wellëling, ,8: les

n miennes , y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
a vous , Monfieur , en traduil’ant toutl’ouvrage, vous aurez

n fouvent été fâché de trouver li peu de recours dans les
n palfages difficiles. Je crois qu’il y en a encore des cenq

u raines , 8: parmi ceux de ce genre l’ont les endroits que
a vous propofez .. ... Jamais je n’ai pu (a) comprendre
a) ce que lignifioit t’v ri narratif: J’IEŒ’ eUfJ’LGTI ile-rut. Le:

n niches me plail’ent fort : mais li on peut traduire curium

n par niches, la derniere phrale peut - elle lignifier (é)
a dans l’une dej’queller».

M. Toup m’écrit d’Angleterre, le 2.4 Décembre 1773’.

fa The diliiculty lies in the word 8re. La diliiculté gît dans

(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendre M. Valckec.

tuer, je fuis certainement bien excufable.
(b) Cela fait allulion à une méprife que j’ai rectifiée.
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b le mot Oupodpant qui et! employé diverfement par diffé-

D rens Auteurs. Voyez Héfycbius 8: Suidas au mot hip-qu,

a Demotjlh. contré Midiam. pag. r46. dinde Taylor,
a a: Ulpien en cet endroit. Voici , à ce qu’il me’femble,

p la penlëe d’Hérodote : dans le sua-ni: étoit une portai

n deux battans , qui ouvroient une petite chambre ou ca-
» binet, dans lequel étoit déparé le corps. Peut-être
D Gupdpan fignifie-t-il une armoire où le corps étoit placé ,

D 8: c’eû dans ce (en: qu’il faut entendre ce mot dans les

DçEcrivains dont fait mention le palfage de Stobée rapq
a porté dans les notes de M. Weileling n.

Je vais maintenant rendre compte de ma traduâion.
1°. narrai! lignifie une chambre , à même une chambre

à Coucher. Heu-rai: Fada. doit être une grande chambre,
ce que’j’ai exprimé par l’aile.

1°. Ange: cornac-m me panifient une armoire à deux
battans , pratiquée dans l’épaiffeur du mur. ’ai fubflî’tué le

terme de niche , comme étant plus noble. (a) T6: (à) N
d’un in û :txtipzn tu: Oupépzrn l’i’ïlfifl «1&7, JAN :1 7:1:

Nm 7:. iuMflmpc’wv. a Les loix ne doivent point être rem

a fermées dans des maifons 8: des armoires , mais elles doi-
n vent être gravées dans le cœur des citoyens n.

On ne peut douter que cette niche ne fût fermée d’une

porte à deux battus. Hérodote dit au Livre troilieme ,

o (a) C’efl le (en: que j’ai fuivi dès le commencement , qui étoit allez

du goût de M. Valckenaer . 8: de celui de M. Toup , comme il paraît par

la demierc partie de (a lettre. Mais ce dernier m’a entierement décidé par

fa leur: du to mai r77;. al tbink you are quiz: right in rendering it ,V
a: une niche, au. Je peur: que vous avez tout-à-fait raifort en mdlü’.

a fan: une niche au. a).
(à) Snob. Sermon. xu. pag. tu.

n ü;
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s.
XVI. qu’on mit dans le tombeau d’Amafis, tout contre

les portes , le corps d’un Égyptien- 73v fait chipant crin-on...

f en N I19min in; du 6151m1 t’y-11.5 rît mon! en".

Je liais d’autant plus perfuadé d’avoir fuivi le vrai l’en:

de ce pariage, qu’il s’accorde très-bien avec la defcriptîon

des catacombes d’Alexandrie par le Doâeur Pococke ,
que je vais mettre ici.

83858588885585858888

a (a) A l’ouell d’Alexandrie , au-delà du canal de Canopeg

8: près du tombeau d’un Sheilr , on voit quelques cata-
combes. Elles confinent en plufieurs chambres taillées
dans le roc, de chaque côté d’une galerie ouverte. Des

deux côtés de ces chambres , il y a trois étages de nous

allez grands pour y recevoir des corps. On peut conjec-
turer que les fauxbourgs commençoient en cet endroit,
où il y avoit des jardins , des tombeaux 8: des lieux (b)
propres à embaumer les corps morts , punique le quar-
tier appellé Nécropolis, ou ville des morts, étoit à
l’ouell de la ville. Les catacombes s’étendoient plus d’un

mille à l’ouefl , a: il y en a un grand nombre tout le
long de la mer. Il y en a plufieurs qui ont été emportées

par les eaux, comme il paroit par les relies qu’on en
voit dans la mer. J’ai été dans quelques grottes taillées

dans le roc , dans des galeries longues 8c étroites , pa-
ralleles l’une à l’autre , &quelques-unes les coupent
à angles tirois. Je conjeâute que c’étoit là qu’on embau-

moit les corps. Les catacombes les plus extraordinaires
font au -delà; on peut les regarder comme les plus belles
qu’on ait découvertes. Ce [ont de belle: chambres rail.

(a) .A Defcripdon cf die En. Vol. la. pas. 9.
(b) Je m’écarte ici de l’original anglois, pour m’attacher à la no:

de Strabon qui dt au bas de la page.
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b Un dans le roc , avec des niche: dans quelques-une: ,
n dejlint’e: à recevoir des corps , Ô ont!" de chaque
ne côté de pilajlre: d’ordre dorique n.

(12.5) 5. CLXX. damant.) Je lis induiras avec M.
I Nell’eling 8: le manul’ct’it de Sancroft.

(7:6) 5. CLXX. De grands obe’Iifques.) Les obélilï
ques l’ont des el’peces de colonnes comparées de deux par-

sies , le fufi 8: la flèche pyramidale. Le full ell d’ordinaire
en (a) proportion décuple de. fa largeur. La flèche pyra-
midale va en diminuant 8c r. termine en pointe comme
les pyramides, ce qui lui a fait donner le nom de Pyra-
midiwz ou petite pyramide. Sa hauteur égale la largeur
de l’obélifque à fa baie. Ils font prefque (à) tous de
granit proprement poli. Les caraéleres hiéroglyphiques qui
s’y trouvent , a: qui ont quelquefois deux pouces de profon-

fondeur , font rudes a raboteux. Du moins il ne paroit pas
qu’ils aient jamais été polis. Comme on n’y apperçoit , de

même que fur les obélifques , aucune marque de cifeau , il
en probable que ces caraâeres ont été formés au poinçon,
8e que le corps de l’obélifque a été poli par le frottement.

Cette forme avoit (c) été imaginée pour repréfltnter les

rayons du foleil, à le mot obélifque en égyptien ligni-
fioit un rayon. Le P. Kircher penl’e que (d) Pitebpere,
terme égyptien qui répond au mot obélil’que , veut dire doigt

du foleil.

(a) Kitcher Obel. Pamphil. pag. sa.

(b) Voyages de Shaw. Vol. Il. pag. rit. J’ai dit reflue tous , parce

que M. Norden en a vu quelques-uns de marbre blanc , mais (au:
hiéroglyphes. Voyez (es voyages. Vol. l. pag. 97.

(c) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. Vlil. Tom. Il. pag. 73;.

(d) Obelif. l’amphi]. pa;.44.

Ii iv
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Les obélil’ques (a) peuvent avoir fervi à décoter lesl

portes d’un temple , d’un palais , ou l’extrémité d’une ce-

lonade, comme l’imagine M. Norden; mais on s’était
propofé un but plus important. Les débordemens du Nil ,
qui changeoient chaque année la face de l’Egypte, l’ur-
tout avant qu’on eût exhaullé l’allîette des villes, &qu’on

les eût mires en quelque forte à couvert du ravage des
eaux , firent fans doute imaginer aux Egyptiensunt...yen de
mettre leur biliaire 8: leurs fciences à l’abri de toutes les
révolutions que pourroit apporter dans le pays les inonda-
tions annuelles du Nil. lis n’en trouver-eut pas de meilleur

que de les graver fur des colonnes du marbre le plus dur,
8c ils,ne manquerent pas de mettre ce plan à exécution,
comme on le voit par les anciens. a Si vous propofez quel-
» que quellion de philolophie , dit Jamblique , nous vous
la la réfoudrons par les anciennes colonnes d’Hermès, qui

si ayant été connues de Platon , & avant lui de Pythagore,
a leur ont fervi à compolèr leur philol’ophie a. Graham. (Â)

Ï il 11 IpoCaÎMus ipeifnpa J’idttpnîpslv tu tu: 70:70 un; 71’s

l’au; laMlait "thons, d’1 HAat’rm il: "la" and Iluhqipat

d’urine: , QtArroQietr WHFTIIIFav’n. Hermès inventa ces CO-

lonnes , a: il y lit graver les décrets des afires.

(c) 27m5. si; in..." rénover Etna;

a I Il rO ripant" 11713017, M’en IPHHCH-

w Je me borne à ces deux parages, ceux qui voudront
s’infiruire plus à fond de l’ulâge des obélifques, feront bien

de confulter, dans l’Encyclopédie, l’article Égyptiens

(a) Travels in Égypt and Nubia by Norden. Vol. la. pag. ,6.

. (b) Jamblich. de Mylleriis. Seâ. l. Cap. il. pas. 5.
(c) Maneth. Apotelcl’m. Lib. V. verl’. a.
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(Phllol’ophie des), pourvu qu’on applique aux obélifques

ce qu’on y a dit des pyramides. *
Pline (a) fait mention d’un grand nombre d’obélifques , il

en compte plulieurs de Mefirès , quatre de Sothis , deux de
Ramefiës; le dernier del’quels ayant été tranfporté à Rome

par (à) l’Empereur Confiance, fut placé dans le grand
cirque. Cet obélîl’que étant tombé, le Pape Sixte V le lit

relever devant l’Eglife de Saint-JeanvdbLatran. Il y a deux
obélifques fins earaâeres hiéroglyphiques , dont l’un en de

Smarrès 8: l’autre d’Eraphius , un troilieme de Neâabis,

fans caraâeres pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit
placer à Alexandrie. Augufle fit tranlporter à Rome deux
obélifques , l’un de Semnélërtée, l’autre de Séfofiris; le

premier fut placé dans le grand cirque , .8: le voit à préfem

à la porte riel Popolo; le feeond fut élevé dans le champ
de Mars; mais celui-ci eli rompu 8: couvert de terre. Pline
parle encore d’un autre obélifque fait à l’imitation de celui

de Nunchorée, qu’on tranfporta dans le cirque de Néron.
Le Pape Sixte V le plaça devant l’Einl’e de Saint-Pierre. Il

’ fublille encore beaucoup d’obélifques en Égypte , d’une ex-

trémité de ce pays à l’autre. Le premier.(c) que j’y aie vu ,

dit M. Norden , en à Alexandrie , le dernier dans l’ille de
,Gieliret-ell-Heifi’ (d). Ces obélifques l’ont d’une feule piece,

ou du moins ils étoient de la forte dans leur origine. Leur
piédelial eli un cube qui n’excede pas communément de

deux ou trois pieds la largeur de l’obélifque. J’ai vu deux

obélifques dans l’ille de Gieliret-ell-Heilf, l’un de marbre

blanc 8: debout, fane hiéroglyphes; l’autre de granit,
étendu par terre, 8: fur chacune de l’es faces on voit un l

Ï

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. Vlll. Tom. Il. pag. 7; f.
(b) Ammian. Marcellin. Lib. XVll. Cap. 1V. pag. 11.4.. on.

(e) Travels in Egypt and Nubia Vol. in. pag. 97. .
(d) L’ille appellée Phil: par les anciens, 6c Hem par M. d’Anville.
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rang d’hiéroglyphes. Celui-ci a huit pieds en quarré , &

vingt-deux pieds de haut. Il paroit plus moderne que tous
ceux que j’ai eu occalion de voir, du moins efl-il mieux

conlërvé. -On voit dans les» ruines , près «limona (a) , un obi-lif-
que , fait fur les lieux ;il eli fans hiéroglyphes 8: rompu en

deux; chaque face à trois pieds de large, mais on ne
fautoit en mel’urer la longueur , parce qu’il cl! en grande

partie en terre fous le fable. A Lulroreen , qui fait partie
de l’ancienne Thebes , il y a deux obélil’ques , dont chaque

face a lix pieds huit pouces 8: demi de large, avec une
hauteur proportionnée. Il l’ont tout deux élevés devant le

portail , ou à l’entrée des ruines magnifiques qu’on admire

en cet endroit , 8: font en ce genre ce que l’arta pu exé-
cuter de plus parfait. Il y en a quatre entiers près de Camac,
a: dans la même place où on les a d’abord élevés. A l’en-

trée 8: vis-i-vis de la grande fille, près de Carnac , il y
a deux obélifques placés en diagonale, & deux aunes de.

vant un petit temple; ils (ont moins hauts que les deux
précédens , à ont environ onze à douze pieds de haut fur

un peu plus d’un pied 8: demi de largeur à chaque fan.
Ils l’ont de granit: le grain en eli li lin, qu’il approche beau-

coup du porphyre. On trouve encore parmi les ruines de
Carnac (à) de grandes malles de pierre blanchâtre , qui,
étant jointes autrefois enfemble , formoient des obélil’ques

d’une taille prodigieul’e. Ces obélifques étoient d’une feule

a piece , nuai bien que les autres; ils le (ont probablement
tarifés quand on les a renverfés. Ils [ont couverts d’hie’ro-

P179116 en compartimens. A (c) Matareen , village près du

-C--v
(a) Syene.
(b) Cet endroit fait partie de l’ancienne Thebes.

(e) On croit communément que c’en Héliopolis.
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grand Caire, il y a un obélil’qhe bien proportionné, 8: de

la hauteur de celui de Cléopatre a Alexandrie. Quoique
les hiéroglyphes l’aient bien faits, il en cependant infé-
rieur a cet égard aux obélifques de Carnac 8: de Lultoreen.
Enfin il y a deux obélifques à Alexandrie , dont il y en a
un qui eli connu fous le nom d’obélifque de Cléopatre.

(p.7) 5. CLXX. Troclioïde.) Malgré les changemens
arrivés dans l’ille de Délos , e crois facile de déterminer

la polition de ce lac, 8: même de le retrouver. Apollon
n’ayant encore que quatre ans , conlIruilit près du lac rond

.lflll7fls (a) invar Alpvns , un autel avec des bois de cerf en-

arelalIés , pour lequel on eut tant de refpeâ dans la lisite
des temps , qu’on bâtit a l’entour un temple. Plutarque allure

avoir vu cet autel. a En confidérant , dit-il (à) , le nid de
sa l’alcyon , il m’eli louvent venu dans la penfée de dire 8:

a de chanter avec-Homme (c) , tel ell l’autel de bois de
a cerf que j’ai vu à Délos dans le temple d’Apollon, 8:

n qu’on met au rang des lèpt merveilles n. Le temple de
Délos étoit donc près du lac Trocho’ide. Mais voici une

autre preuve. a Lorfque la vénérable Latone, dit (d)
n Théognis, vous (Apollon) enfanta fur les bords du lac
n Trochoéis , elle faifit avec les mains un palmier 8:c. n.
Or ce palmier étoit, fuivant Homere (e), près de l’autel

(a) Callimach. Hymn. in Apollinem. vertu.
(b) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. 98;. E.

(e) Plutarque fait ici un léger changement au vers d’Homere , qui
en le t’ept cent foirante-deuxieme du Livre Yl. de l’OdyllËe , 8: qui

dit : u Telle en cette plante de palmier que je vis à Délos près de l’autel
a: d’Apollon sa.

(d) Theognid. Sentent. verl’. ç. 8a. Le Traduâeur François a défi.

miré ce panage. Voyez Collection des Moralilies anciens.

(e) Homer. Odle’. Lib. VI. verl. in.
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d’Apollon , 8: felon la tradition des Déliens, le Dieu étoit

né dans l’endroit même ou l’on avoit bâti le temple. E]!

rama (a) apud me (Delios) eju: [uni religio, arque
antiquitas, ut in eo loco ipfum Apollinem nattent
w]: arbitreriez". Ce lac ell donc celui dont (à) M. Spot?
nous a donné une defcription, 8: M. de Toumefort a
eu tort de reprendre ce Voyageur, 8: de placer (c) lui-

’méme ce lac à l’extrémité nord-cil de l’ille. a Il femble,

si dit ce dernier Auteur, que cette pièce d’eau fuit le
n marais dont parle Hérodote. Car ce nom de marais ne
n (auroit convenir à la fontaine Inopus , puifque Calli-
n maque fait mention léparément du marais 8: de la fon-
n taine u. C’elI-à-dire en d’autres termes: la piece d’eau de

vingt pas de largeur , qui ell à l’extrémité nord-en de Pille,

ne peut être la fontaine Inopus , donc c’en le lac rond dont
fait mention Hérodote. Voilà , je l’avoue , une linguliere

logique. Callimaque appelle ce lac (d) emmi: Algue , 8:
dans un autre endroit 19.35."... , mais Théognis le nomme
de même qu’Hérodote.

(5:8) 5. CLXXI. Les accident arrive: à celui 5c.)
Voyez le paragraphe précédent , le cent trente-deuxieme ,

8: la note au fur ce dernier paragraphe. Le grec dit feu-
lement, les accidens qui lui font arrivés; mais comme
celui à qui r. rapporte ce pronom ell trop éloigné , j’ai cru

devoir le remplacer par cette périphralë.

(51-9) 5. CLXXI. Je me garderai bien de le: re’ve’ler.)

Les anciens ne révéloient jamais les mylieres de leur reli-

(o) Cicer. Aét. r r. in Verrem. Lib. I. Ç. XVII.
(b) Voyage d’ltalie, de Dalmatie , de Grece 8:c. Tom. l. pag. son;
(e) Voyage du Levant. Tom. I. pag. 19° a: apr.
’(d) Callimach. Hymn. in Apollin. vexf, 59. Hymn. in velum.

verl’. 1.61. Theognid. verl’. g.

-... .-..--... ... ..
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’gion. Apollonius, après avoir dit dans les Argonautiques
que les Argonautes del’cendirent dans l’ille d’Eleâre , fille

d’Atlas (l’ille de Samothrace), pour le faire initier dans

les mylleres , ajoute: «Je n’en dirai (a) pas davantage
n touchant ces mylleres; hilIons- là l’ille de Samothrace ,
n lailTons-là les Génies qui l’habitent, ces Génies qui par-

» ticipent à ces Orgies ; car il ne nous cl! pas permis

si de les chanter n. l
Hérodote ell probablement le premier qui le fait l’ervi de

cette exprellion ,i’vnopz aulnes , puifque la plupart de ceux

qui en font ul’age , ajoutent au? H’fo’Jm. , a pour me fervir

I) de l’exprellion d’HérodmemLes Critiques la blamoient (il)

8: mettoient à côté cette marque X , pour déligner qu’elle

étoit vicieulè, parce qu’Hellanicus dit en la lifant , rio-ra

:010 ionone , fans partager ce mot en deux; ce qui lignifie
alors, que ces chofesfiu’enr d’un goût agre’able. M. WelTe-

ling doutoit avec raifon qu’on dût lire Il) "(par en deux
mots , comme les Grammairiens le donnent à penlier. So-
phocles l’a écrit de même qu’Hérodote î (C) ruerai: in,

gît. uTaifez-vous , mon fils n. Le Scholialle, qui rap-

porte la plaifanteriç , dit : :1654": veina Ain",
a’m’ ri cidre. a L’on a coutume de s’exprimer ainli , au lieu

n de min , raifeq-vous n. i
(530) 5. CLXXI. Titefmopltories.) Cérès étoit la même

qu’llis, comme on l’a vu plus haut ç. LIX. llis enfeigna

i les (d) premieres loix aux hommes , à le rendre juliice les

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. verl’. 9:9.

(b) Scholiall. Sophoclis ad Philoét. verl’. ses.

(c) Sophocl. Philoélet. verl. aor.

(d) Diodor. Sicul. Lib. l. Q. XIV. Tous. I. pag. :8. Lib. V. 9.

LXYlll. pas. 385. -
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uns aux autres , 8: à bannir d’entr’eux laviolence par la

crainte du châtiment: de là les Grecs la l’urnommerent
Thefinophore (Légillatrice) , 8: les fêtes furent appellées

Thefmophories. Voyez fur ces fêtes le layant ouvrage de
M. le Baron de Sainte-Croix fur les Myfleres des anciens.

(r3 r) 5. CLXXI. Apporterent ces myjleres d’Egypte.)
L’index de l’édition de Gale 8: de Gronovius , porte , au

mot Danaüs : Danai filiez Thefmophoria in Ægyprun:
affirma Il faut ex Æ gypto. Cette faute fe retrouve dans
l’édition de M. Welreling.

(ne) 5. CLXXII. A calife defon peu de naifl’ance.)
Mot à mot , comme ayant à! auparavant Fichier: , à
non d’une molli»: illuflre. On, trouve la même cltolëdans

Hellanicus (a) ; mais Diodore de Sicile dit que (6) c’était
un homme dillingué. Cela ne r. contredit point; AmaEs
n’étoit point diliingué par l’a nailfance , mais par (es aâions

8: par la faveur du Prince. Il s’étoit inlinué dans les bonnes

graces d’Apriès par une couronne de fleurs (e) qu’il lui pré-

fenta le jour de l’a nailTance. Ce Prince, enchanté de la
beauté de cette couronne, .l’invita au fefiin qu’il donnoit

en cette occalion , 8: le mit enfuite au nombre de l’es

amis. IUn Lexique manufcrit de la Bibliotheque du Roi , fans
nom d’Auteur , nous apprend que d’usine ell un mot ionien

employé par Hérodote , pour lignifier un homme du peuple,

8: que Xénophon elt le feu] Auteur attique qui s’en loir

fervi en cc liens. Dans tous les autres Auteurs, and":
lignifie un homme de la même bourgade , 8: l’on me:
dupe-rixe: pour indiquer un homme du peuple. timing? l’une

(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. XV. Cap. Vil. pag. 68°. B.
(la) Diodor. Slcul. Lib. l. 5. LXVIII. Tom. I. pag. 7;.
(e) Amen. Deipuot’oph. Lib. KV. pag. 68°. B. C.
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un 7:1 nAMÏv in. 0171»: nui Hpe’h-ru. T53 N Arma; pine

EtvotpeÏv. du æ’âIÀÀu 770101 [ah Ônpnmiv, lupin. .N, 1:. 77v

in; Aigu , Je QvM’nv, 7:1 7;; au?! QUÀIÏ: , fiai Anxi-rm,
73v i1 1’; in? Aix, 7nd7ps’m.

(un 5. CLXXII. Et jan habileté.) Je fuis du fen-
riment de M. Weiieling , qui pente que in Ëyvopoflivp figni-

fie ici in 3min: , 8: qu’il ajoute à «rupin, don: l’Auteur

yenoit de fe fèrvir. Voyez la note de ce Savant.
(s34) 5. CLXXII. Un baflin d’or.) Cette forte de

vafe avoit plufieurs noms. Celui de miam-ni]: , dont (e fer:
Hérodote, en airez rare. Diodes, Poëte comique, qui
n’efi point venu jufqu’â nous, l’a. employé dans ce vers

de (es Bacchantes que nous a conferve Julius Pollux (a) :

1* I914 au: , si xmiï: culminai? li M’CM.

C’en ainfi qu’il faut lire ce vers , comme l’a très-bien vu

Mo Ton?
(s35) s. CLXXIII. Jefqu’d l’heure où la place e]!

pleine.) Perfonne , à. mon avis , n’explique.mieux le:
diflërentes parties du jour que Dion Chryfbflome.(e). moi,
le lever du foleil , le grand matin; flapi rÀiiBW’av c’yepaiv , le

milieu de la matinée, c’eû-à-dire, la troifieme heure;

mais ysanpuir , midi; fifi lehm, le milieu de l’après-
miai, c’eü-à-dire la neuvieme heure du jour ; and" , le

foir , le coucher du foleil. La mduôtion latine et! ridicule.
Voyez l’iudex d’Elien (Hitler. Var.) au mot nie. , Ca-

(a) Jul. Pollucis Onomaflie. Lib. X. Cap. X101. Segment. LXXVlll.

gag. 114;. I(b) Cura nomma: in Suidam. p33. 69. .
(c) D10 Chryfofl. de Gloria. OthXVl. pag. ou. C. D.
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faubon dans (es notes fut Suétone, Caligula, Chap. XV,
Duker fur le huitietne Livre de Thucydides , 5. XCH.; la
note de Kufler fur ces mon de Suidas 197.932 gym , ma note

305 (in le 5. CCXXIII du VIIe Livre 8th ne fur le 5. XI
du VIII° Livre. ’

(;;5*) 5. CLXXIII. Il deviendroit infinfiôlement.)
Il y a dans le texte , m’as: du :7" peuls. Voyez fin le verbe

Àavhim, joint au participe, les Commentaires de Bude’e

fur la langue grecque , 8: les Idiotifmes du P. Vigier. Les
exemples de cette façon de parler fe trouvent par-tout.
,The’ocrite s’en fervi de la même expreflion (a) : Mm? 6;:

punit aux... «Je deviendrai fou fans m’en appercevoir a.

(536) 5. CLXXIV. Qui jàuvent le convainquoit.)
Il y a dans le grec xaflIAt’rxs-n. MM. Valckenaer 8: Wer-
feling fouhaiteroient qu’on lût au.) liNlnu’rl. Il cf! très-vrai

que affinant e11 extrêmement ufité dans cette lignification ,

8e qu’on n’a que ce [cul exemple où xant’nepm [bit pris ,

dans ce fens. Mais combien n’y a-t-il pas de mots qu’on h
ne trouve qu’une feule fois. A l’égard de la prépofition , il

y a mille exemples , 8: chez les Grecs 8: chez. les Latins ,
où elle n’ajoute rien à la lignification du limple. Voyez la

note de M. Ernefli fur le troifieme vers du premier Livre
de l’Iliade’, celle de M. Brunch fur levers 691 de l’Hip-

polyte d’Euripides , a: ma traduâion dela Retraite des dix

mille, Liv. 1V. Tom. I. pag. 1.84. note 36.
(r37) 5. CLXXV. Audin-Sphinx. ) Figure monflrueufè

"qui (ô) avoit le corps d’un lion & le vifage d’un homme.

Cependant les Artifies (a) égyptiens tepre’fentoient commu-

(a) Theoeritdell. XIV. vetf. 9.
(b) Clemens Alexand. Stromat. Lib. V. 5. V11. Vol. Il. p13. 671.

.Bn. a.

(c) Ælian. Nu. Animal. Lib. x11. Cap. Vil. Tom. Il. p25. 67x.

i - némen;
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nément le (phinx avec le corps d’un lion 8: le filage d’une

jeune fille. On plaçoit (a) ordinairement ces fphinx à l’en.

trée des temples, pour fervir de type de la nature énig-

matique de la théologie égyptienne. - r
(5’38) 5. CLXXV. C’ejl un édifice d’une feule pierra,

Voyez fur cet édifice monolithe M. le Comte de Caylus ,
Mémoires de l’Acndémie des Infcriptions , Tom. XXXI.

Hili. pag. 2.3.

(539) 5. CLXXV. Comme un prefdge fâcheux.) Il
y a dans le grec : n’y N Aypaa’iv hautain-t’y ..llîdflivov , que

le Traducteur latin a rendu id advenais Amafis. . . . . .
Cela n’en pas exaft. Ëva’pm ou Êtevptrrt’t intimas , lignifie

in religionem , in amen vertere. Voyez la note de M. Duker.
fin Thucydides, Liv. VII. 5. XVIII. pag. 45;. note 78.

(540) 5. CLXXVII. L’Egpte ne fut jamais plus
heureufe.) Ce récit paroitra exagéré à ceux qui feront.
attention aux malheurs dont les Prophem (c) Jérémie 8:.
Ézéchiel menacent les Égyptiens. Peut-être ces prophéties

ne regardent-elles que la fin du rague d’Apriès , 8: même il
y auroit beaucoup à dire là-delTus. Mais voyez la note p.3.

(f4. r) 5. CLXXVII. Vingt mille ville: bien peuplas.)
a Ce pays étoit (c) autrefois le plus peuplé de la terre
n connue, 8: maintenant il ne paroit inférieur à aucun
au autre. Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit
tu mille , tant bourgades confidérables que villes , comme

(a) Plutarch. de lfide a: Ofiride. pag. 334. C.
Clem. Alexand. Stromat. Lib. V. 5. V. Vol. Il. pag. 664.. lin. sa.

(b) Jerem. Cap. XLll , XLlll , XLIV , XLVI. Ezech. Cap. XXIX,

XXX , XXXl 6c XXXll. . t
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5.,xxx1. Tom. L p33. se.

Tome Il. Kk
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n on le voit par les Regilires famés. On en comptoit plus
n de (a) trois mille fous Ptolémée , fils de Lagus. ce
n nombre fublille encore maintenant. Il y avoit autrefois
n lèpt millions d’habitans , et de notre temps il n’y en a

n pas moins de trois a).
Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de

Diodore , car Jolëph allure (b) que de (on temps il y avoit
encore enEgypte (cpt millions cinq cents mille antes, fans
compter les habitant d’Alexandtie , qui montoient à plus de
trois cents milles.

(ne) 5. CLXXVII. Emprunta cette loi le Z’Egypte.)
Hpud (c) que: (Athenienfes) inertia à lardait fuis ,
languore maranta, in fbmm , perindé ce deliâum ali-
quad, protralzitur, fitque ut faeinorofæ, in: emhjït
cendre rea m1114.

Ejufdem urbi: fanfliflïmum Confilium Areopagus,
quid quifque Athenienfium agent , au: quartant guæflu
fieflentaretur diligentiflim! inquirere 1:21:54: , u: lio-
mbre: honeflatem , vitæ rationem mentons reddendam
fifi, figuerentur.
A

(a) il y a des leçons ou il y fichât" n71 fpltpvpa’uv, a plus de
a trente mille sa. J’ai rejetté cette leçon , parce qu’elle me paroît pé-

cher contre la vraifemblance. Dans les temps ou l’Egypte émit le
plus peuplée , ce pays avoit dix-huit mille villes ou vingt mille au plus.

Il perdit un grand nombre de les habitant par les guerres avec les
Perles , a: par la maniere dure a: inhumaine dont ces peuples le trai-
terent. Il reprit , il cl! vrai , une nouvelle face fous les Ptolémée: : mais
les pertes anciennes ne purent doute être endérement réparées, les

guerres continuelles que ces Princes surent d (buterait , n’eut: parfire-

tables à la population.

(b) Joleph de Bello Judaieo. Lib. Il. Cap. m. 5. IV. pag. 190.

(c) Valet. Matin. Lib. Il. Cap. V1.5. Il! à: 1V. pas. se, a: 17°-
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* Dracon avoit établi cette loi à Amarres ; Selon l’adou-

cit , 8c commua la peine de mort en celle de l’infamie,
envers ceux qui y avoient Connevenu trois fois. Quant à
ceux qui n’y avoient manqué qu’une. fois, ils étoient cons

damnés à une amende de cent drachmes. C’eli ce que nous

apprend Lylias dans (on Plaidoyer conne Arilion, felon (a)

Harpecration , au mot A’pyt’us Mn. I
Plutarque penlbit aulli comme Lylias , que Dracon avoit

établi la peine de mon contre ceux qui feroient convaincus
d’oiliveté. «Salon, dit-il (b) , alla toutes les loix de
ID Dracon , excepté celles qui concernoient les meurtriers ,
a à caufe de leur févérité 8: de la grandeur des peines. Car

n il s’en falloit de peu qu’on ne punit de mort toutes les
a fautes , puifqu’on faifoit mourir ceux qui étoient con- i
se vaincus d’oiliveté, 8L que ceux qui avoient volé des
n herbages 8: des fruits fubilloient la même peine que les
sa florilèges & les meurtriers. Aulii vanta-t-on beaucoup
n dans la fuite le mot de l’Orateur Démades , qui dit, que

a le: loix de Dracon avoient et! (crin: avec dufang
si au lieu d’encre. Ce Légiflateur , interrogé, à ce que
n l’on dit, pourquoi il avoit décerné une peine capitale
n contre la plupart des fautes , répondit , qu’il croyoit le:
si petite: digne: de mon , à qu’il n’avoir pu trouver de

a plus grande punition pour les grande: a.
Tous les Auteurs ne s’accordent pas cependant fur la

peine de mort infligée par Dracon aux gens oilifs. Jul.
Pollux prétendoit (c) qu’ils encourroient l’infamie.

L.
(a) C’ell un fragment d’Harpocration, qui ne le trouve que dans

quelques manufcrirs de ce: Auteur. Il ell entr’autres dans celui de la
Bibliothequc donnée à l’Univeditê de Cambridge par George premier.

(b) Plutarch. in Solone pag. 87. E. ,
(c) Jul. Pollueis Onomallis. Lib. Yin. Cap. Yl. Segm. XLII. Tom.

Il. pag. ne.
Kk i;
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Diphilus parle , dans une Comédie intitulée le Marchand

d’une Loi à-peu-près femblable, en vigueur à Corinthe.

sa Il y a, dit-il , dans cette ville (a), une Loi, (nitrant
n laquelle , li on voit quelqu’un vivre avec lplendeur , on
a lui demande ce qu’il fait , 8: d’où il tire de quoi fourni:

n a fa dépenl’e. Si l’es revenus y fuflifent , on le bille

a jouir; mais li la dépenfe excede [es facultés, on lui dé«

a fend de continuer : s’il défobéit, on le met à l’amende.

a) Mais li un homme fans biens vit avec fplendeur , on le
a livre au bourreau. Il n’eli pas pollible en elfe: qu’un tel

n homme puille vivre fans faire de mal. Il faut micellaire-
» ment qu’il vole la nuit les pallias, qu’il perce le mur
n d’une maifon, qu’il s’allocie avec ceux qui commet-
» tout ces crimes , ou qu’il faire le métier de Sycophante,

n ou de faux témoin. On fait bien de purger un état de
n pareilles pelles a).

(r43) 5. CLXXVIII. Des Juger.) Hérodote les appelle
.perral-rat dy’nplll; mais leur vrai nom cl! celui de Timuq

’ches , comme nous l’apprend (b) Athénée. Emporium

fignifie une place de commerce. menti-ru «il l’amphi indique

le Juge de cette ville , 8: non point un Juge particulier
pour le commerce, ce que nous appellons un Conful,
comme l’a penfé M. Chishull (a).

(s44) 5. CLXXX. Fortuitement.) On ignoroit la
vraie caulë de cet incendie. Cependant le Scholialle de
Pindare,(zl) l’attribue aux Pilillratides, c’eû-à-dire à Hip-

parque 8: kHippias , enfans de Pilillrate. Voyez Livre V.
acte r 19.

(a) Athen. Deipnofophill. Lib. Vl. Cap. Ill. pag. 1.1.7. F.
(b) 1d. ibid. Lib. 1V. Cap. X11. pag. r49. F.
(e) Antiquitat. Aliat. pag. me.
(d) M Pindari Pyth. 0d. Vil. vert. to. pas. 17°.
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’ (m) 5. CLXXX. Mille me... d’alun.) On tiroit
ne l’alun de Lipara , de Mélos, de Sardaigne , de Phry-t
gie , d’Arménie 8: d’Egypte , comme n0us’l’apprend Dior-

Corides , Liv. V. Cap. CXXIII. On le fervoit en médecine
de celui de Mélos (a) 8: d’Egypte (à). Le plus ellimé étoit

celui d’Egypte, 8: enfuite celui de Mélos : Laudatiflî-

mum (c) in Ægypto, proxintum in Melo. Les habiu
tans de Delphes , en vendant cet alun, pouvoient en tirer
une femme très-confidérable , qui leur auroit fervi à payer
leur quote-part. Je n’ai pas balancé, par cette raifon , à

rendre cette leçon à Hérodote, que Gronpvius, fe liant
trop au manufcrit de Florence, avoit expulfée. 2712p!"
qu’il a fubliitué d’après ce manufcrit, n’ell point un mot

grec, 8: paroit l’abrégé de nui-rafla.

(s46) 5. CLXXXI. Battus,fil.r d’ArcefilaJ. ) Je lis
Bai-né. tri? ApxtviÀm , avec les manufairs de Vienne , de

Sancroft 8: de Valla : Battus , fils d’Arcélilas,8: furnommé

l’Heureux, étoit (d) contemporain d’Apriès , 8: par con-
féquent d’Amalis.

WESSELING.

Il étoit néccll’aire d’ajouter de quiil étoit fils , afin de

le dillinguer de Battus le fondateur, ou de Battus HI.

(a) Hippocrates de Ulcerib. Tom. Il. 5. VllI , pag. 67°. 5. 1X.

pag. 67x.

(b) Id. ibid. S. X, pag. (7:.
(e) Plin. nm. Natur. us. .xxxv. Cap. xv. Tom. u. pas. 7K.

lin. au.

HClodœî Lib! 1V. ,0
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(547) 5. CLXXXI. C’Kroit en efet le retarde ée. )

To37. flip si sur)"; sirote prix". Ma." lignifie ici remede.
Homere s’en eli fervi en ce liens :

(a) gués, fi [fixes

Eluplljtîvdl tuyautas.

et Nous ne pouvons trouver de remede n.

(à) Mu lameras vivo trips, n pièces.

a Trouvemoi quelque remede à cette ficheulë maladie n.

(r48) 5. CLXXXI. Le dehors de la ville.) Il y a
grande apparence que cette fiatue fut placée dans la ville;
en ce cas-là elle étoit tournée du côté de la campagne ,

- c’ell le feus que j’ai fuivi. Mais le texte peut tout aulfi
bien lignifier , qu’elle étoit hors de la ville 8: tournée de

(on côté. Le Leâeur choilira le feus qui lui plaira le
plus.

(549) 5. CLXXXII. Son portrait.) 131:0!th étois
connue des Égyptiens peut-être dès les premiers liecles.
Mais ils ne paroilfent pas avoir mieux réulli dans cet art-
que dans la feulpture. L’antiquité ne fait mention d’aucun

Peintre, ni d’aucun Sculpteur égyptien qui ait acquis de
la célébriéé. Ils avoient le fecret d’appliquer les couleurs

fur le marbre avec tant d’habileté , qu’encore aujourd’hui

on apperçoit dans des (e) édifices à moitié ruinés des pein-

tures qui ont un éclat , un coloris 8: une fraîcheur qui fe-

(a) Homer. lliad. Lib. Il. vetf. 34a.
(b) Theoctit. ldylh lI urf. 9;.
(e) Travels in Egypt and Nubia by Captain Norden. Vol. HI.

pag. st.
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nient croire qu’elles (6mm des mains devl’Artifie; mais
les teintes ,n’en font ni fondues , ni dégradées.

(5 go) 5. CLXXXII. Un cogfelet de lin qui moite
d’être vu.) Il le méritoit fans doute , à caufe de la beauté

de l’ouvrage. On falloit en Égypte des étofi’es avec de
très-beaux defl"eins :

(a) He: :in Mcmplziti: tallas «la: mimera : vida cf! r
J’affine Niliaco jam Babyloni: aux.

Et même on y brodoit à l’aiguille.

(b) Candida Sidonio palment [nacra fila,
Quod Niloti: au: percufl’um pelïine Satan

SOIViÎoeeoc....-eoooeo-oo
Voyez Liv. HI. 5. XLVII. où Hérodote fait la defErip-

fion d’un pareil corfelet. On peut aufli confulter la note
(in ce pallage.

(n! ) ç. CLXXXII. firent bâtir le. temple.)
Strabon dit aufli que le temple de Minerve Lindiene (c)
fut bâti parles filles de Danaus. Mais Diodore de Sicile
attribue le (a) temple 8c la [lame de la DéelTe à Danaus
lui-même. L’épigramme de Callimaque (e) n’efi pas con-

traire au récit d’Hérodote , comme le penfoit feu M. Wefl

feling, puifqu’il n’y et! quefiion que d’une (lame de la

Déelre confacrée à Minerve par les filles de Danaus. Si
cette épigramme,que nous a tranfmife (f) Eufebe, et! bien

- (a) Martial. Eyignm. Lib. XIV. un.
(b) Lucani Pharfal. Lib. X. verf. 14x.
(c) Strab. Lib. XlV. pag. 967. C.
(d) Diodor. Sicul. Lib. V. Ç. LV111. gag. 577.

(e) Callimachi fragmenta a Ria. Bcnrleio colletin CV. pag.
(f) Eufebü Prcpar. Evmgcl. Lib. 111. 5. V111. pas. 99. B.
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rétablie par (a) Richard Bentley , il s’enfuit que ce n’était

pas proprement une fiatue , mais un morceau de bois in-
forme , comme l’étoit la Déelre de Phrygie, adorée à
Peflinunte , 8: tranfportée depuis à Rome. Le terme d’ananas

dont fe fert Diodore de Sicile dans le Inflige ci-defrus cité ,
ne contredit point cette opinion, puifqu’il s’emploie aufli

dans ce fens. Mais il y a grande apparence que lot-(que l’art

de la linaire eut été perfeétionné , les Rhodiens firent
faire une fiatue de la Déclic , qui étoit un chef-d’œuvre.

Autrement , on ne conçoit pas qu’on eût fait tranfporter à

Conilantinople un morceau de bois informe , pour remit
d’ornement à cette ville. Elle fut (b) placée fur une baie
de pierre devant la porte du Sénat de Conflantinople. Lorr-
que cet édifice eut été confumé par le feu , elle fut enterrée

fous les décombres ,l 8: l’on crut généralement qu’elle avoit

été réduite en cendres. Mais lorfqu’on nettoya ce lieu,

afin de rebâtir le Sénat, il fe trouva que la (lame n’avoit
point été endommagée. Ce qui, ajoute (c) Zozime, fi:
concevoir de meilleures efpérances aux perfonnes les plus
favantes , 8: leur fit croire que la Déclic confinoit tou-
jours pour la ville la même bonté, 8c que (a providence
slétendoit toujours fur elle. Zonare (il), qui parle de cet
incendie dans l’es Annales, 8: qui le place fous le regne
de Bafilifque , c’eû-â-dire , vers l’an 476 de notre ere,

remarque qu’il confuma la flatue de Minerve Lindiene ;
ce qui détruit abfolument le récit de Zozime. 11 et! bon
d’obferver que ce dernier Hiflorien étoit payen , 8: que
quoiqu’il eût intérêt de rapporter tous les fait: qui lui pa-.

(a) Callim. Fragm. pag. 478.
(la) ZozimiIHiflor. Lib. V. pag. 51.8.
(c) Zozimi Hiflor. Lib. V. pag. 31.8. fub finem.& pag. 3:9.
(d) Zonaræ Anna]. Lib. le. pag. sa. D. pag. 53.

* railloient
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rallioient favorifer le paganifme , il n’efi pas vraifemblable
qu’il en eût raconté un de cette nature , qu’il étoit très-facile

de vérifier. La feule choie qui fait entrevoit l’Ecrivain
fupetfiitieux , c’en qu’il attribue Cet évenement à une caufe

fur-naturelle. Zonare peut s’en être tenu à l’opinion du

peuple, qui s’imagina d’abord que la fiatue de la DéefTe

avoit été détruire par le feu , 8: ne fongea point à vérifier
fi cette opinion étoit fondée , ou peut-être crut-il qu’il étoit

de l’intérêt de la religion de fuppofer que cette Rame n’avoit

point été épargnée. Quoi qu’il en fait, c’en la derniere

fois qu’il efi fait mention de cette flatue dans l’hiftoire.

(ï f 1) 5. CLXXXII. A lui payer tribut.) Apriès
battit fur mer (a) les habitans de Cypre; mais il ne paroit
pas qu’il (e (oit emparé de leur ifle. Cet avantage (b) étoit

réfervé à Amafis. Ce dernier Prince mourut après un regne

de quarante-quatre ans , dans le temps que Cambylës , Roi
de Perfe , marchoit contre l’Egypte , la troilieme année de

la foinnte-treizieme olympiade, en laquelle Parménide de
Camarine remporta le prix de la courre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVIII. Tom. 1. pag. 71 a: 7;.
(à) Diodor. Slcul. Lib. l. S. LXVlll. Tom l.pag. 79, gr, du.

En: au frou: llconp.

l’ami: H. I v L1



                                                                     

ERRATA;
Pneu 1;, ligne r1 , qu’il; lifeï qu’elle.
Page 69 , 11g. 18 , un temple (1.91.) de; li]; untemPkde’.
Ibid. lig. 1.3 , le temple; Il]. le (1.91.) temple.
Page 161. , Zig. n , changée ; Il]: changé.
Page 1.01. , Iig. 3! , fenihlé; la]: femblé.

Page 393 , Zig. 8 , Pfeudo-Dydime ; tif. Pfeudo-Didyme.

Page 4.04 , zig. 5 u du"; 1U: d’alun. 1
Page 485 , Zig. derniere, Sir-mg. h’j; Strateg.


